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NOTE     DE     L'AUTEUR 


E   but   de   ce   livre   est   de   donner   un    récit    concis    de    la 
carrière   de   Sir  Joshua,  telle  qu'elle  est  consignée  dans 
ses    nombreuses    biographies    et    dans    la    série    de   ses 
œuvres,  et   aussi   d'exprimer   une   opinion   sur   son  art  et 
ses    écrits.       Si    l'on    trouve    que    mon    appréciation    de 
son  caractère  diffère  en  des  points  essentiels  de  celle  qui 
est  généralement  acceptée,  je   ne   puis    que  dire    qu'elle 
s'est  formée  après  un  examen  très   soigneux   des   témoignages.     C'est  ma  con- 
viction  que,  dès   le  premier   moment,  on  s'est  accoutumé  à  regarder  Reynolds 
à   travers    une    atmosphère    d'idéalisation   créée   par   l'enthousiasme   qu'inspirait 
son   art.      Si   cette   monographie   possède   quelque   originalité,  c'est   que  je  me 
suis  efforcé  de  dépeindre  le  grand   artiste  comme  un  être  humain  conséquent 
et  logique,  lors   même   que   le  résultat  pouvait  être  de  le  placer  sur  un  plan 
quelque  peu  différent  de  celui  qu'avaient  choisi  certains  écrivains  antérieurs. 

J'ai   à  exprimer   mes   plus  chaleureux   remerciements   aux  possesseurs   de 
tableaux  par  Sir  Joshua,   qui  se  sont  prêtés  à  leur  reproduction. 
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Dear    Knight    of    Plympton,    teach  me    how 
To    suffer,    with    unclouded    brow 

And    smile    serene    as    thine, 
The  jest    uncouth  and  truth  severe  ; 
Like    thee  to   turn  my  deafest  ear, 

And  calmly   drink  my  wine. 

Thou   say  st  not    only    skill  is  gained, 
But  genius  too  may    be  attained 

By    studious    invitation  ; 
T/iy  temper  mild,  thy  genius    fine, 
Vil    study    till    I   make    them    mine 

By    constant  méditation. 

— Dean  Barnard. 


Of  Reynolds  ail  good    should   be    said,  and    no    harm, 

Though    the    heart    is    too  frigid,    the   pencil    too    warm  ; 

Tel  each  fault  from   liis   converse  we   still  must   disclaim, 

As  his  temper  'tis  peaceful,   and  pure  as   bis   famé. 

Nothing    in    it    o'erflows,    nothing  ever   is    wanting  ; 

It    nor    chills    like    his    kindness,    nor  glows  like  his  paiiuing, 

When    Johnson   by   strength   overpowers  our   mind, 

When   Montagu  dazzles,  and  Burke   strikes   us   blind, 

To  Reynolds  well  pleased  for  relief  we  must  run, 

Rejoice  in  his  shadozv,   and  shrink  from   the  sun. 

— Mrs.  Thrale. 


Hère  Reynolds  is   laid,  and,  to  tell  you  my   mind, 

He  has  not  left  a  zviser  or  better  behind. 

His  pencil  was  striking,  resistless,  and  grand; 

His    manners   ivere  gentle,  complying,  and  bland  ; 

Still  born  to   improve  us  in    every  part, 

His  pencil  our    faces,  his  manners  our  heart. 

To  coxcombs  averse,   yet  most  civilly   steering  ; 

When  they  judged  ivithout  skill  he  was  still  hard  of  hearing  ; 

When  they  talked  of  their  Raphaels,   Correggios,  and  stuff, 

He  shifted  his  trumpet,  and  only  took   snuff, 

By  flattery    unspoiled.     .... 

— Goldsmith. 
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PORTRAIT      DUNE      DAME. 


CHAPITRE   I 


1723 — 1 752 

IR  JOSHUA  REYNOLDS  naquit  à  Plympton  Earl,  dans 
le  comté  de  Devon,  le  6  juillet,  1723.  Son  père,  le 
RéV.  Samuel  Reynolds,  était  le  directeur  de  l'école  secon- 
daire (grammar  school)  de  Plympton,  institution  fondée, 
dans  les  dernières  années  de  la  République,  par  le  fameux 
jurisconsulte  Maynard,  qui  vécut  si  longtemps,  et  qu'on 
peut  considérer,  à  un  point  de  vue,  comme  le  prototype 
de  Sir  Joshua  lui-même.  Samuel  Reynolds  était  un  érudit  dont  l'espèce  n'était 
nullement  rare  dans  les  temps  antérieurs  aux  chemins  de  fer.  Il  avait  été  élevé 
à  Oxford,  où  il  fut  immatriculé  à  Exeter  Collège  en  1698.  Il  devint  ensuite 
scholar  (boursier  de  mérite)  du  collège  Corpus  Christi,  et  y  prit  le  grade  de  B.A. 
(bachelier  ès-arts)  en  1702.  En  1705,  il  était  élu  agrégé-chapelain  [CJiaplain- 
fellow)  — Socius  perpetuus  sacerdotalis — de  Balliol.     On  nous  dit,  peut-être  avec 


2  SIR    JOSHUA    REYNOLDS 

une  touche  d'exagération,  qu'il  était  innocent  et  ignorant  du  monde  comme  un 
enfant,  et  tellement  distrait  que  ses  amis  le  comparaient  au  "Pasteur  Adams  " 
de  Fielding.  Les  quelques  lettres  et  anecdotes  qui  nous  sont  parvenus  sur  son 
compte,  le  montrent  toutes  sous  le  même  jour:  homme  excellent,  simple  de 
cœur,  mais  qui  n'en  était  pas  moins  pourvu  d'un  fort  bon  cerveau.  Sa  femme 
était  une  Theophila  Potter,  fille  d'un  pasteur  et  d'une  autre  Theophila,  née 
Baker.  L'histoire  de  ce  dernier  couple  a  quelque  chose  de  tragique.  Ils 
s'épousèrent  contre  la  volonté  du  père  de  la  dame,  le  Révd.  Thomas  Baker, 
titulaire  d'un  bénéfice  à  South  Molton,  et  mathématicien  distingué.  Mr.  Baker 
ne  pardonna  jamais  à  sa  fille,  et  il  l'oublia  dans  son  testament  ;  son  mari 
mourut  au  bout  de  quelques  années  de  mariage,  et,  dit  la  tradition,  elle  se 
perdit  littéralement  les  yeux  à  le  pleurer,  et  languit  jusqu'à  ce  qu'elle  l'eût 
rejoint  dans  le  tombeau. 

Theophila  la  jeune  était  presque  une  enfant  lorsqu'elle  devint  la  femme  de 
Samuel  Reynolds.  On  ne  sait  rien  d'elle  en  dehors  de  quelques  mentions, 
éparses  dans  des  lettres,  qui  semblent  indiquer  que  c'était  une  femme  d'un 
certain  mérite.*  Sir  Joshua  lui-même  ne  nous  apprend  presque  rien  de  sa 
famille.  Il  était  de  ceux  qui,  tout  en  se  montrant  affectueux  pour  les  personnes 
qui  les  entourent,  ne  se  préoccupent  pas  beaucoup  des  absents.  Nous  n'avons 
donc  guère  à  compter,  quant  aux  renseignements,  que  sur  les  anecdotes 
recueillies  par  ses  admirateurs  après  qu'il  fut  devenu  célèbre.  Ce  sont  des 
témoignages  de  cette  sorte  qui  nous  apprennent  que  l'intérieur  familial  à 
Plympton  était  heureux,  et  que  la  vie  de  Sir  Joshua  commença  dans  le  calme 
qui  la  marqua  jusqu'à  la  fin.  Les  ressources  de  son  père,  pour  l'époque  et 
pour  sa  situation,  n'étaient  point  petites.  Il  avait,  dit-on,  un  traitement  de 
120  livres  sterling  par  an  et  une  maison,  ce  qui  vaudrait  bien  500  livres 
aujourd'hui.  Sa  famille,  il  est  vrai,  était  nombreuse.  On  n'est  pas  d'accord 
sur  le  chiffre  exact  des  enfants  dont  son  union  avec  Theophila  fut  bénie  : 
Northcote  dit  onze  ;  Cotton,  "  dix  ou  onze,"  tout  en  donnant  une  liste  de  onze  ; 
une  autre  autorité  va  jusqu'à  douze.  Mais  tous  sont  unanimes  à  dire  que 
le  nombre  en  fut  réduit  à  six  du  vivant  du  père  ;  et  il  n'y  a  pas  de 
raison  de  supposer  que  les  modestes  ambitions  avec  lesquelles  ils  débutèrent 
tous  les  six  dans  la  vie  aient  jamais  été  contrariées  faute  d'argent.  Il  n'y 
avait  que  trois  garçons  :  l'un  devint  lieutenant  sur  la  flotte,  le  second  marchand 

*  Leslie  et  Taylor. 
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de  fer  à   Exeter,  et  le   troisième  arriva,  pour  ainsi  dire,  sans  lutte  au  premier 
rang  de  la  plus  hasardeuse  de  toutes  les  professions. 

Suivant  une  autorité,  Samuel  Reynolds  se  mêlait  d'astrologie,  et  passait 
"de  nombreuses  heures  au  haut  du  vieux  château  de  Plympton  à  étudier  les 
étoiles."  Disons  qu'il  s'amusait  à  tirer  des  horoscopes.  En  une  occasion,  il 
aboutit  à  l'horrible  découverte  qu'un  grand  danger  menaçait,  dans  sa  cinquième 
année,  la  vie  d'un  enfant  qui  venait  de  lui  naître.  L'enfant,— c'était  une 
fille— fut  surveillée  avec  la  plus  grande  sollicitude,  et,  à  l'approche  du  temps 
indiqué,  on  ne  lui  permettait  même  plus  de  sortir  de  la  maison.  Mais  les 
étoiles  furent  inexorables.  Lorsque  la  date  fatale  fut  arrivée,  la  petite  fille,— 
une  Theophila,  elle  aussi,— tomba  par  une  fenêtre  haute  des  bras  d'une 
nourrice  négligente,  et  se  tua.  Northcote  confirme  la  dernière  partie  de 
l'histoire.  Vraie  ou  non,  cette  accusation  d'astrologie  concorde  avec  ce  que  nous 
savons  du  père  du  peintre.  On  peut  affirmer,  sans  grande  crainte,  que  ses 
enfants  eurent  une  jeunesse  heureuse,  auprès  de  parents  qui  employaient  leur 
autorité  à  les  guider  plutôt  qu'à  les  contrôler,  et  que  le  pire  reproche  qu'aucun 
d'eux  ait  été  en  droit  d'adresser  au  père,  c'est  d'avoir  montré  une  certaine 
nonchalance   à  stimuler  leurs  juvéniles   ambitions. 

Il  ne  semble  pas  que  le  blâme  d'avoir  négligé  l'éducation  de  son  fils,  jeté 
sur  Samuel  Reynolds  par  un  au  moins  des  biographes  de  Sir  Joshua,  ait  été 
mérité.  Reynolds  eut  peu  l'occasion  de  s'instruire  par  lui-même  une  fois  que 
sa  carrière  artistique  fut  commencée.  Et  cependant  c'était  un  latiniste  passable,, 
à  tout  le  moins  ;  il  écrivait  sa  langue  avec  agrément,  sans  trop  s'écarter  de  la 
correction;  et  l'ensemble  des  rapports  qu'il  entretint  dans  le  cours  de  son 
existence  avec  les  hommes  les  plus  brillants  de  l'époque,  tend  à  montrer  que, 
dans  les  choses  de  l'intelligence,  il  traitait  avec  eux  d'égal  à  égal.  Ses 
biographes  racontent  diverses  anecdotes  au  sujet  de  l'attitude  prise  par  le  père 
vis  à  vis  du  sentiment  artistique  naissant  chez  son  fils.  Au  dessous  du 
dessin  d'un  mur  en  perspective  dans  lequel  s'ouvre  une  fenêtre,  dessin  fait  au 
dos  d'un  thème  latin  et  qui  existe  encore,  Samuel  Reynolds  avait  écrit: 
"Ceci  est  dessiné  par  Joshua,  à  l'école,  par  pure  paresse."  Mais  il  apparut 
peu  à  peu  au  bon  magister  que  la  "paresse  pure  était  une  explication  insuffisante, 
et  à  un  dessin  exécuté  plus  tard,  dans  lequel,  avec  l'aide  de  la  "Perspective" 
des  Pères  Jésuites  {Jesuifs  Perspective),  Joshua  avait  lutté  victorieusement 
contre    les    difficultés    de    la    colonnade,    ou    cloître,    qui    soutenait    la    maison 
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d'école  de  Plympton,  il  ajouta  cette  note:  "Or  ceci  est  un  exemple  de  ce 
que  l'auteur  de  la  Perspective  affirme  dans  sa  préface,  à  savoir  que,  en 
observant  les  règles  posées  dans  ce  livre,  on  peut  faire  des  merveilles  ;  car 
ceci  est  vraiment  merveilleux."  Sa  tolérance  envers  l'"art"  apparaît  aussi 
dans  la  permission  accordée  à  Joshua  et  à  ses  sœurs  de  dessiner  au  charbon 
sur  les  murs  blanchis  à  la  chaux  des  corridors  de  la  maison.  En  somme, 
il  est  raisonnable  de  conclure  que  Samuel  Reynolds  donna  à  ses  enfants 
une  éducation  en  rapport  avec  son  rang  et  ses  moyens  :  il  est  certain  qu'il 
se  tint  l'esprit  en  éveil  sur  ce  qu'ils  pourraient  faire  dans  la  vie,  et  qu'il 
ne  tomba  pas  dans  l'erreur  habituelle  aux  parents  qui  creusent  un  trou 
sans   connaître   la  forme   de   la  cheville   qui   doit   le   boucher. 

Ce  ne  fut  que  lorsque  Joshua  eut  dix-sept  ans  que  son  père  prit  des 
dispositions  pour  l'établir  dans  le  monde.  Il  eut  alors  le  choix  entre  l'art  et 
la  médecine  ;  voulait-il  être  peintre  ou  apothicaire  de  campagne  ?  D'une  façon 
assez  caractéristique,  il  déclara  qu'il  préférerait  la  médecine  plutôt  que  de 
devenir  un  peintre  "ordinaire,"  mais  que  ce  choix  serait  interverti  s'il  pouvait 
mettre  le  pied  sur  un  chemin  qui  le  conduirait  au  premier  rang.  Pour  nous, 
l'expression  "peintre  ordinaire"  semble  étrange.  Nous  sommes  accoutumés  à 
considérer  la  peinture  comme  une  chose  ou  très  humble  ou  très  élevée,  servant 
ou  bien  à  protéger  le  bois  et  le  fer,  ou  à  produire  des  tableaux  capables  de 
concourir  pour  l'immortalité.  Mais,  au  temps  de  Reynolds  et  pendant  un 
siècle  après  lui,  il  y  avait  une  industrie  intermédiaire  occupée  à  la  satisfaction 
des  innombrables  besoins  auxquels  fournissent  aujourd'hui  les  procédés  dérivant 
de  la  photographie.  Même  en  1740  Plymouth  pouvait,  sans  doute,  fournir  le 
degré  d'éducation  nécessaire  à  ces  "peintres  ordinaires."  Mais  cela  ne  satis- 
faisait aucunement  l'ambition  de  Joshua.  Il  irait  à  Londres  et  étudierait 
sous  les  meilleurs  maîtres,  ou  il  se  contenterait  de  la  condition  de  médicastre 
de  village.  Ses  idées  s'étaient  élargies,  nous  dit-on,  à  la  lecture  des  œuvres  de 
Jonathan  Richardson,  écrivain  et  peintre  dont  les  productions,  soit  de  la  plume, 
soit  du  pinceau,  sont,  même  aujourd'hui,  trop  peu  appréciées.  Le  large  horizon 
que  la  vue  seule  de  Joshua  n'aurait  jamais  su  découvrir  de  Plympton, 
Richardson  le  lui  dévoila,  et  du  moment  que  ses  écrits  lui  furent  tombés  entre 
les  mains,  son  imagination  se  mit,  sans  doute,  à  travailler  sur  les  possibilités 
d'avenir  que  le  vaste  monde  offre  à  un  artiste.  Son  père,  plus  influencé,  proba- 
blement, par  les  qualités  de  trompe-l'œil  de  ses  "  perspectives  "  que  par  la  flamme 
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de  son  enthousiasme,  ne  paraît  pas  avoir  été  difficile  à  persuader.  Il  s'arrangea 
pour  faire  entrer  le  jeune  homme  chez  le  peintre  de  portraits  le  plus  en  vogue 
du  moment,  Thomas  Hudson.  Le  choix  de  Hudson,  lorsque  Hogarth  était 
dans  sa  fleur,  réclame,  peut-être,  un  mot  de  justification.  Il  fut  dû  principale- 
ment, sans  aucun  doute,  à  ce  simple  fait  que  Hudson  était  du  Devon,  ce  qui 
rendait  la  présentation  facile  ;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  Joshua  avait 
déjà  montré  de  réelles  dispositions  pour  le  portrait.  Il  avait  à  peine  dix 
ans  passés,  lorsqu'il  était  parvenu,  malgré  de  grandes  difficultés,  à  faire  la 
ressemblance  d'un  certain  Révd.  Thomas  Smart,  précepteur  dans  la  famille 
Edgcumbe.  Il  le  peignit  sur  une  vieille  toile  à  voile,  avec  de  la  peinture  à 
navire.  Ce  portrait  existe  encore.  Tout  grossier  qu'il  est,  il  a  du  caractère  et 
de  la  vie.  Probablement  aussi  il  ressemblait  au  modèle,  et  il  n'y  a  pas  à 
s'étonner  que  cette  marque  de  vocation  ait  paru  plus  déterminante  "que  les 
sujets  terrifiques  "  tirés  par  l'enfant  du  Livre  d'Emblèmes  de  Jacob  Cats,  que 
sa  grand-grand'mère,  qui  était  hollandaise,  avait  apporté  avec  elle  de  Hollande. 
Thomas  Hudson  visitait  périodiquement  Bideford.  Samuel  Reynolds  avait 
dans  cette  ville  un  ami,  un  avocat  nommé  Cutcliffe.  Leslie  et  Taylor  ont 
publié  une  suite  de  lettres  de  Reynolds  à  Cutcliffe,  d'où  il  appert  que,  grâce 
aux  bons  offices  de  ce  dernier,  Hudson  et  le  jeune  Joshua  furent  mis  en 
rapport.  Finalement  le  peintre  convint  de  prendre  le  jeune  homme  comme 
élève  pendant  quatre  ans,  moyennant  un  premium  de  120  livres  sterling. 
Joshua  arriva  à  Londres  le  13  octobre  1740,  et,  en  attendant  que  Hudson  fût 
revenu  des  "Bains,"  c'est  à  dire  de  Bath,  il  prit  logement  chez  son  oncle,  le 
Révd.  John  Reynolds  qui,  soit  dit  en  passant,  était  un  fellow  tfEton.  Toute 
la  négociation,  à  en  juger  d'après  les  lettres  imprimées  par  Leslie  et  Taylor, 
fut  conduite  dans  des  dispositions  bienveillantes  de  la  part  de  Cutcliffe 
et  de  Hudson,  et,  du  côté  de  Reynolds  le  père,  avec  une  simplicité  de 
reconnaissance  pleine  de  charme.  Dans  une  lettre  datée  du  26  octobre  1740,  il 
dit  à  Cutcliffe  :  "  Non  seulement  c'est  presque  vous  seul  qui  avez  mené  l'affaire 
à  bien,  mais  comme  si  le  souffle  de  la  Providence  était  sur  ce  que  vous  avez 
fait,  tout  s'est  jusqu'ici  présenté  d'une  manière  miraculeusement  étrange  et 
inattendue.  Et  je  ne  vois  pas  que,  si  Mr.  Treby*  avait  beaucoup  d'enfants,  il 
eût  été  au  dessous  de  l'un  d'eux  d'être  apprenti  sous  un  tel  maître.  Comme 
s'il  était  effectivement  échu  déjà   une  bonne  chance  à  ma  famille,  il  me  semble 

*  "Le  grand  homme  de  Plympton,"  disent  Leslie  et  Taylor. 
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que  j'en  vois  dès  maintenant  les  effets  dans  la  conduite  de  certaines 
personnes.  Ceci  est  ma  lettre  de  remerciement  pour  ce  que  vous  avez  fait  .  .  . 
(Joshua)  s'est  comporté  remarquablement  bien  dans  cette  affaire;  il  a,  pour  sa 
part,  fait  son  devoir,  ce  qui  me  donne  beaucoup  plus  d'intérêt  pour  ce  qui  le 
concerne  que  je  n'en  aurais  eu  autrement,  etc."  Quant  au  premium  de  120 
livres,  il  semble  avoir  été  fourni  en  partie  par  Samuel  Reynolds.  "J'ai  en 
quelque  sorte,"  dit-il  dans  une  lettre  à  Cutcliffe,  écrite  à  la  fin  de  1740,  "une 
moitié  de  l'argent  tout  prêt,  s'il  plaît  à  Dieu  que  je  vive  jusqu'à  la  fin  de 
ces  quatre  années."  Les  autres  60  livres  furent  avancées  par  sa  fille  mariée, 
Mary  Palmer,  jusqu'à  ce  que  Joshua  fût  en  état  de  les  lui  rendre. 

Joshua  travailla  sous  la  direction  de  Hudson  pendant  près  de  deux  ans. 
Dans  une  lettre  à  Cutcliffe  datée  du  3  août  1742,  son  père  écrit:  "Quant  à 
Joshua,  personne,  d'après  la  lettre  qu'il  m'envoie,  n'a  jamais  été  plus  content 
de  ses  occupations,  de  son  maître,  de  tout. — '  Pendant  que  je  fais  ceci,  je  suis 
la  plus  heureuse  des  créatures  vivantes,'  telles  sont  ses  expressions.  Les 
progrès  qu'il  fait  (il  est  clair  qu'il  croit  en  faire  beaucoup),  vous  serez  plus 
capable  de  m'en  informer.  Je  n'oublie  pas  à  qui  je  dois  tout  ce  bonheur,  et 
j'espère  qu'il  ne  l'oubliera  pas  non  plus."  Outre  les  services  ordinaires  qu'un 
élève  rendait  habituellement  à  son  maître,  Joshua  travaillait,  suivant  le 
conseil  de  Hudson,  à  copier  les  œuvres  des  "vieux  maîtres"  auxquelles  il 
pouvait  avoir  accès.  Entre  autres,  il  y  eut  certains  dessins  du  Guerchin 
qu'il  reproduisit,  dit-on,  avec  une  telle  habileté  que  la  plupart  de  ses  copies 
passèrent  ensuite  comme  originaux  dans  les  cabinets  des  collectionneurs,  et 
sans   doute   figurent  encore   à  ce   titre  en   maint   musée   moderne. 

Les  biographes  de  Reynolds  ont  été  injustes  envers  son  premier  maître. 
Ils  ont  parlé  de  son  art  avec  un  mépris  qu'il  ne  mérite  guère,  et  ils  ont 
prétendu  que  son  enseignement  ne  pouvait  avoir  aucune  valeur  pour  son 
élève.  Le  fait  est  que  la  réputation  de  Hudson,  ainsi  que  celle  de  tous  les 
peintres  anglais  du  siècle  dernier  (XVIIIe),  à  l'exception  de  Hogarth,  de  Gains- 
borough  et  de  Sir  Joshua  lui-même,  a  souffert  de  l'ignorance  générale  où 
l'on  est  resté  de  son  œuvre,  et  de  l'acceptation  des  généralisations  étourdies 
auxquelles  les  critiques  étrangers  se  sont  livrés  à  propos  des  artistes  anglais. 
Une  autre  chose  qui  l'a  privé  du  rang  auquel  il  a  droit,  c'est  la  perplexité 
où  ceux  qui  ont  essayé  de  le  prendre  sérieusement  se  sont  trouvés  jetés  par 
l'usage   inconsidéré  qu'il  faisait  du   "peintre    de    draperies."      Reynolds    devait, 
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plus  tard,  recourir  à  ces  aides  autant  que  personne,  mais  il  s'évertuait  à  les 
pénétrer  de  son  esprit  propre,  de  sorte  qu'en  règle  générale,  on  ne  trouve 
pas  d'incohérence  choquante  entre  leur  travail  et  le  sien.  Il  en  était  autre- 
ment de  son  maître.  D'après  une  anecdote  sur  laquelle  nous  aurons  à 
revenir  tout  à  l'heure,  Hudson  avait  pour  habitude  de  peindre  une  tête  sur 
une  toile,  et  de  l'envoyer  ensuite  au  peintre  de  draperies  pour  la  pourvoir  d'un 
corps  et  de  vêtements.  Le  résultat  d'une  telle  manière  de  faire  était  ce 
qu'on  pouvait  en  attendre.  On  trouve  une  diversité  extraordinaire,  de  manière 
comme  de  qualité,  entre  un  portrait  et  un  autre.  La  Galerie  Nationale  a  un 
portrait,  trois-quarts  nature,  représentant  Samuel  Scott,  le  peintre  de  marine, 
qui  est  au  moins  aussi  bon  qu'un  Reynolds  de  la  première  époque.  Il  est 
bien  composé,  bien  dessiné,  agréable  de  couleur,  et  tout  à  fait  exempt  de 
dureté.  D'un  autre  côté,  je  pourrais  citer  beaucoup  de  portraits  qui  sont 
froids  et  secs,  et  d'une  pâte  métallique.  Parmi  ceux-ci,  un  des  meilleurs 
exemples  est  le  portrait,  trois-quarts  nature,  de  Lady  Mountrath,  dans  la 
Galerie  Nationale  d'Irlande.  Il  y  a  encore  toute  une  série  de  portraits  par 
Hudson  qui,  bien  que  durs  de  pâte  et  manquant  de  mouvement,  montrent 
une  recherche  de  l'élégance  dans  la  pose  et  de  cette  joliesse  à  laquelle  on 
peut  atteindre  par  un  emploi  judicieux  des  rubans,  des  fleurs  et  autres 
accessoires  semblables.  Beaucoup  de  ces  portraits  sont  attribués  à  Allan 
Ramsay,  des  œuvres  authentiques  duquel  ils  doivent  se  distinguer  par  une 
couleur  plus  accentuée  et  une  relative  lourdeur  de  main.  Les  dessins  de 
Hudson,  qui  ne  sont  pas  très  rares,  bien  qu'ils  passent  habituellement  sous 
d'autres  noms,  feraient  croire  que,  des  trois  classes  d'ouvrages  indiquées  ici, 
c'est  la  troisième  où  l'on  doit  surtout  reconnaître  sa  main.  Si  l'on  admet 
que  j'ai  raison  sur  ce  point,  on  peut  sans  crainte  rejeter,  comme  calomnieux 
pour  son  talent,  un  grand  nombre  des  portraits  outrageusement  raides,  secs 
et  mal  dessinés,  auxquels  son  nom  a  été  si  inconsidérément  attaché  depuis 
un  siècle  ou  environ.  A  en  juger  par  les  tableaux  que  l'on  peut  avec 
sécurité  reconnaître  comme  siens  en  s'appuyant  sur  des  dessins,  des  gravures 
contemporaines  et  d'autres  témoignages  dignes  de  foi,  Hudson  était  un  bon 
dessinateur — du  moins  pour  un  dessinateur  anglais — un  peintre  solide  et 
habile  et,  en  règle  générale,  un  coloriste  à  ne  choquer  personne.  Comme 
maître,  il  fut  à  Reynolds  ce  que  Hayman  fut  à  Gainsborough.  Il  n'apporta, 
il  est  vrai,  aucune  inspiration  à  son  élève,  mais  il  le  lança  sur   la   bonne   voie 
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comme  peintre  technique,  lui  mettant  entre  les  mains  un  instrument  dont  il 
pouvait  plus  tard  se  servir  pour  atteindre  les  visées  plus  hautes  de  ses  rêves 
esthétiques.  Que  Reynolds  ne  s'est-il  contenté  de  bâtir  son  œuvre  sur 
l'enseignement  de  son  maître,  au  lieu  de  s'adresser  à  un  laboratoire  aussi 
dangereux  que  celui  d'un  alchimiste,  pour  avoir  les  moyens  de  rivaliser  avec 
le  Titien   et   Rembrandt  I 

Après  avoir  passé  vingt-deux  mois  environ  in  statu  fiuftillari,  Reynolds 
quitta  la  maison  de  son  maître,  et  son  contrat  fut  annulé.  On  a  donné 
différentes  explications  de  cette  rupture  d'apprentissage.  La  plupart  de  ceux 
qui  ont  écrit  sur  Sir  Joshua,  sinon  tous,  ont  accepté  la  tradition  qui  en  fait 
un  renouvellement  du  cas  du  Titien  et  du  Tintoret  ;  et  pourtant  tous  les 
témoignages  réels  sur  ce  sujet  tendent  à  réfuter  cette  idée.  Farington,  il  est 
vrai,  donne  un  récit  circonstancié  de  la  querelle — car  c'est  ainsi  qu'il  présente 
la  chose  ;  mais  ses  assertions  sont  tout  à  fait  incompatibles  avec  ce  que  nous 
savons  des  relations  subséquentes  des  deux  parties  en  cause.  Il  raconte  que 
Hudson  prit  ombrage  des  rapides  progrès  de  son  élève,  et  qu'il  résolut  de  se 
débarrasser  de  quelqu'un  qui  pouvait  devenir  un  rival  dangereux.  Un  jour 
il  lui  dit  de  porter  une  toile,  sur  laquelle  il  avait  peint  une  tête,  à  Van 
Haaken,  le  peintre  de  draperies,  pour  la  pourvoir  d'un  corps.  La  soirée  était 
humide,  et  Joshua  remit  la  commission  au  lendemain  matin.  A  déjeuner, 
Hudson  lui  demanda  pourquoi  la  toile  n'avait  pas  été  portée  ;  Joshua  argua 
de  la  pluie.  "Vous  n'avez  pas  obéi  à  mes  ordres,"  dit  Hudson,  "et  vous  ne 
resterez  pas  chez  moi."  Reynolds  demanda  un  délai  pour  envoyer  des 
explications  à  son  père,  qui,  sans  cela,  pourrait  mal  comprendre  l'incident. 
Mais  Hudson  ne  voulut  point  entendre  raison,  et  Joshua  eut  à  se  transporter 
le  jour  même  au  domicile  de  son  oncle,  dans  le  Temple. 

Il  semble  clair  que  si  c'était  là  toute  la  vérité  sur  l'affaire,  les  relations 
entre  Hudson  et  la  famille  Reynolds  eussent  dû  se  tendre  pendant  un  temps, 
sinon  pour  toujours.  Mais  rien  de  pareil  n'arriva.  Le  19  août  1743,  c'est-à- 
dire  quelques  jours  après  la  rupture,  nous  voyons  Reynolds  père  écrire  à  son 
ami  Cutcliffe  :  "  Quant  à  l'affaire  de  Joshua,  il  vous  en  rendra  compte  en 
détail  lorsqu'il  ira  vous  voir,  comme  il  a  l'intention  de  le  faire,  et  il  sera 
heureux  de  vous  offrir  votre  portrait,  à  vous  qui  avez  été  pour  lui  un  tel 
bienfaiteur  ....  Je  ne  me  suis  pas  mêlé  jusqu'  ici  des  affaires  de  Joshua 
autrement  qu'en  lui  écrivant  une  lettre,  qui  n'est  jamais  parvenue  à  son  adresse, 
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et  qui,  dans  mon  esprit,  répondait  à  la  fois  à  sa  lettre,  à  lui,  et  à  celle  de 
son  maître.  C'est  une  résolution  dans  laquelle  je  persévérerai,  de  ne  point  me 
mêler  de  cela  ;  si  je  l'avais  fait,  j'aurais  fait  de  fausses  démarches.  Je  dirai  seule- 
ment que  je  n'ai  jamais  été  engagé  dans  une  controverse  où  j'aie  reçu  si  peu 
d'offense  de  l'une  ou  l'autre  des  parties.  Quoiqu'il  en  soit,  je  bénis  Dieu  et  Mr. 
Hudson,  et  vous  aussi,  pour  le  très  grand  succès  qui  a  jusqu'ici  accompagné 
Joshua."  Il  n'en  allait  pas  autrement  de  Joshua  lui-même.  Ils  restèrent  bons 
amis,  lui  et  son  maître,  même  dans  les  années  qui  suivirent,  où  celui-ci 
aurait  été  excusable  d'éprouver  quelque  chagrin  et  quelque  jalousie.  De  la 
lettre,  en  termes  si  réservés,  que  nous  venons  de  citer,  on  peut  inférer 
peut-être  que  la  façon  dont  Hudson  racontait  le  différend  ne  s'accordait 
pas  avec  la  version  qu'en  donnait  son  élève,  et  que  Reynolds  le  père  refusa 
de  se  risquer  à  décider  entre  les  deux.  Au  delà,  nous  ne  voyons  plus  aucun 
chemin  ouvert,  et  nous  sommes  forcé  d'en  venir  à  conclure  que  la  cause 
réelle  de  l'émancipation  prématurée  de  Joshua  reste  inconnue.  Si  l'on  en  juge 
par  les  résultats,  cette  émancipation  eut  lieu  juste  au  bon  moment.  Il  avait 
appris  tout  ce  que  Hudson  avait  à  enseigner,  et  il  se  trouvait  amené  à  faire 
l'épreuve  de  ce  qu'il  valait  à  un  âge  où  ni  échec  ni  succès  ne  pouvaient  lui  faire 
grand  mal.  Il  revint  aussitôt  dans  le  comté  de  Devon,  et  accepta  toutes 
les  commandes  de  portraits  qui  se  présentèrent.  Son  application  au  travail 
dut  être  considérable.  Dans  une  lettre  datée  du  3  janvier  1744,  cinq  mois 
seulement  après  sa  rupture  avec  Hudson,  son  père  dit  à  Cutcliffe  qu'il  a 
déjà  fait  vingt  portraits,  "entre  autres  celui  de  l'homme  le  plus  important 
de  la  ville,  le  Commissaire  de  l'Arsenal," — et  que  dix  autres  attendent  d'être 
commencés. 

Combien  de  temps  resta-t-il  dans  le  Devon  à  cette  occasion,  nous 
n'avons  aucun  moyen  de  le  déterminer  ;  mais  nous  savons  qu'avant  la  fin  de 
l'année,  il  était  à  Londres  de  nouveau.  Leslie  et  Taylor  donnent  des  citations 
de  lettres  de  son  père  qui  montrent  que,  dès  les  premiers  jours  de  décembre, 
Joshua  avait  été  présenté  par  son  vieux  maître  Hudson  à  "un  club  composé 
des  hommes  les  plus  fameux  dans  leur  profession,"  club  identique,  suggère  Tom 
Taylor,  à  celui  qui  est  décrit  par  Smith  dans  Nollekois  (Vol.  IL,  p.  209),  lequel 
se  réunissait  au  café  connu  sous  le  nom  de  Slaughter  s  Coffee  Hoase,  dans  St. 
Martin's  Lane.  On  peut  encore  retrouver  un  grand  nombre  des  peintures  qui 
datent   de   ce  premier   séjour   dans  sa  ville  natale.     Elles   sont    essentiellement 
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dans  la  manière  de  Hudson,  et  fournissent  une  preuve  sérieuse  que  ce  ne 
fut  pas  avant  sa  seconde  visite  à  Plymouth  qu'il  subit  l'influence  à  laquelle  est 
dû  le  premier  changement  considérable  dans  ses  procédés,  influence  qui  devait 
être  la  cause  à  la  fois  de  beaucoup  d'effets  excellents  et  de  bon  nombre  d'effets 
désastreux  dans  ses  ouvrages.  C'est  un  point  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir 
tout-à-1'heure.  Pendant  les  deux  ans  ou  plus  que  Reynolds  passa  à  Londres, 
entre  l'automne  de  1744  et  celui  de  1746,  l'influence  de  Hudson  s'effaça 
rapidement.  L'élève  et  son  ancien  maître  étaient  toujours  en  excellents  termes, 
les  preuves  en  abondent  ;  mais  la  fréquentation  familière  d'un  plus  large  cercle 
d'artistes,  sa  facilité  croissante  de  main  et  d'esprit,  et,  sans  doute,  une  connais- 
sance plus  étendue  des  grandes  œuvres  du  passé,  donnaient  une  liberté 
nouvelle  à  ses  conceptions,  et  à  son  pinceau  moins  de  timidité.  Les  tableaux 
peints  en  1745  et  en  1746  montrent  qu'il  cherchait  de  nouvelles  formes 
d'expression.  Ils  trahissent  l'impatience  des  vieilles  conventions,  et  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que,  pour  chaque  nouveau  modèle  arrivant  dans  son 
atelier,  il  ne  s'efforçât  d'inventer  une  formule  neuve,  un  nouvel  équivalent 
esthétique.  L'impulsion  créatrice,  la  volonté  de  se  répéter  aussi  peu  qu'il  était 
possible  en  restant  sincère,  par  où  Reynolds  se  met  à  part  de  tous  les  autres 
peintres  du  XVIIIe  siècle,  datent  de  ces  deux  premières  années  de  travail 
indépendant  à  Londres,  lorsqu'il  n'avait  pas  encore  vingt-trois  ans. 

Vers    la    fin    de     1746,    Samuel     Reynolds    fut     atteint    de     la      maladie 
dont     il     mourut,     le     jour     de     Noël.        Son     fils      Joshua     fut     rappelé     à 
la    maison    de    Plympton  ;    de    là    il    se    transporta,    après    les    funérailles,    à 
Plymouth    Dock,    aujourd'hui    Devonport,    où    il   s'établit  avec   ses   deux   sœurs 
non    mariées.     Il    y    resta    environ    trois    ans,    peignant    des    portraits    quand 
l'occasion   s'en   présentait,    mais   en   somme   en   prenant    à   son   aise,    du   moins 
pendant  un  temps.     Malone — qui  semble  pourtant  ici  s'embrouiller  un  peu  dans 
sa   chronologie — dit   que,    lorsque    Reynolds   rappelait    cette   période   de   sa  vie, 
"  il  en   parlait   toujours   comme   d'un   temps   gaspillé   pour   ce   qui   concerne   la 
connaissance  du  monde  et  de  l'humanité,  et   dont  il  ne  cessa  dans  la  suite  de 
déplorer   la    perte."     Il    continue    en    disant    "  qu'après    quelques    petites    dissi- 
pations," Reynolds  se  mit  sérieusement  à  l'étude  et  à  la   pratique   de   son   art. 
Leslie    et    Taylor    parlent    également    de    la    première    partie    de    ce    second 
séjour  dans   le    Devon    comme    d'une    période  pendant  laquelle  il   négligea   son 
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chevalet,  pour  la  première  et  l'unique  fois  de  sa  vie.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce 
fut  certainement  à  ce  moment  qu'il  subit  une  influence  qui  devait,  par  la 
suite,  marquer  profondément  sa   peinture. 

Parmi  les  nombreux  disciples  de  Van  Dyck  se  trouvait  un  certain 
William  Gandy.*  C'était  un  homme  de  peu  d'ambition,  qui  se  contenta 
pendant  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  de  travailler  pour  un  ou  deux  patrons 
et  de  demeurer  dans  l'obscurité  pour  le  reste  du  monde.  Il  fut  principale- 
ment employé  par  le  duc  d'Ormonde,  et  ce  n'est  plus  qu'en  Irlande  qu'on 
trouve  aujourd'hui  ses  ouvrages.  Ils  sont  secs  et  plats,  et  ne  confirment 
aucunement  le  dire  de  ceux  qui  prétendent  qu'on  a  quelquefois  confondu  ses 
peintures  avec  celles  de  Van  Dyck.  Mais  il  eut  un  fils,  de  plus  de  talent  que 
lui,  qui  s'établit  dans  le  comté  de  Devon  et  devint  connu  sous  le  nom  de  Gandy 
d'Exeter.  Ses  productions  ne  sont  probablement  pas  rares,  car  il  avait  la  vogue 
dans  le  pays,  et,  d'ailleurs,  il  lui  fallait  peindre  beaucoup  de  portraits  en  une 
année  pour  gagner  de  quoi  vivre,  aux  prix  en  vigueur  alors  dans  les  provinces. 
La  plupart  de  ses  œuvres  passent  sans  doute  sous  d'autres  noms  ou  sont 
étiquetées  "auteur  inconnu."  On  peut  en  voir  quelques-unes  à  Exeter  même, 
dans  la  Grande  salle  du  Collège,  dans  l'Hôpital  et  dans  la  Maison  des  Pauvres. 
En  général  elles  sont  largement  traitées,  de  couleur  sombre  et  monotone,  de 
pâte  plus  grasse  qu'il  n'est  habituel  pour  le  temps,  et  le  clair-obscur  y  est  plus 
accentué.  Elles  ont  des  affinités  d'un  côté  avec  Rembrandt,  et  de  l'autre  avec 
Opie.  Tous  les  biographes  de  Sir  Joshua  déclarent  que  l'exemple  de  Gandy 
fit  sur  lui  une  forte  impression,  et  on  ne  peut  douter  qu'un  jeune  homme, 
avec  l'esprit  ouvert  dont  nous  savons  que  Reynolds  était  doué,  ne  dût  être 
vivement  attiré,  non  pas  tant  peut-être  par  l'œuvre  même  de  Gandy,  que  par 
les  perspectives  que  sa  méthode  ouvrait  à  un  disciple  audacieux.  Il  est  certain 
que,  pendant  la  période  d'un  peu  plus  de  deux  ans  qui  s'écoula  entre  la  mort 
de  son  père  et  son  départ  définitif  du  comté  natal,  il  peignit  beaucoup  de 
tableaux  dans  lesquels  la  manière  sèche  et  les  arrangements  conventionnels  de 
Hudson  sont  abandonnés  pour  un  style  qui  suggère  l'étude  de  Rembrandt. 
Un  des  meilleurs  est  son  propre  portrait,  dans  la  Galerie  Nationale  de 
Portraits,  où  il  s'est  représenté  au  travail,  ombrageant  ses  yeux  de  sa  main 
pendant  qu'il  regarde  le  modèle.  Il  me  faut  réserver  toute  discussion  détaillée 
sur  ses   peintures,  ainsi   que   sur  le   développement   de   son   art,    pour  d'autres 

*  Né  en   1619.     Son  fils,  Gandy  d'Exeter,  mourut  vers  1730.     On  n'est  pas  sûr  de  la  date  exacte. 
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chapitres  ;  mais  il  m'est  permis  de  faire  remarquer  ici  que  Reynolds  ne  pouvait 
connaître  Rembrandt  que  peu  ou  point  à  ce  moment  de  sa  carrière.  La 
conception  plus  large,  l'énergie  plus  grande  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  la  pâte 
plus  solide  qui  commencent  alors  à  marquer  son  travail,  doivent  être  dues  à 
l'exemple  de  Gandy.  On  nous  dit  qu'un  des  axiomes  de  ce  dernier  était  "qu'il 
faut  à  une  peinture  une  pâte  grasse  et  riche,  comme  si  les  couleurs  étaient  faites 
de  crème  ou  de  fromage,  le  contraire  d'une  manière  dure,  enveloppée  ou  sèche." 
En  considérant  ses  productions  ultérieures,  on  peut  imaginer  quel  effet  un  tel 
précepte  dut  avoir  sur  l'esprit  de  notre  jeune  peintre.  Ce  fut,  semble-t-il, 
comme  si  l'on  avait  enlevé  le  volet  d'une  fenêtre  ouvrant  sur  un  paysage 
illimité  ;  et  il  eut  là  probablement,  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  la  notion 
que  la  pâte  de  la  couleur  peut  avoir  une  expression  en  soi  et  donner  du 
plaisir.  Qu'il  ait  été,  dans  la  suite,  si  disposé  à  dépasser  Gandy  et  à  faire  appel 
à  toutes  sortes  de  substances  pour  produire  l'effet  de  "crème  ou  fromage," 
c'est  évidemment  une  chose  à  déplorer  ;  mais  ce  n'est  pas  une  raison  pour 
blâmer  le  peintre  d'Exeter.  Il  mérite  du  moins  l'honneur  d'avoir  le  premier 
lancé  un  grand  artiste  sur  la  route  qui  le  conduisit  à  maint  chef-d'œuvre. 

Pendant  deux  ans  et  demi  environ  Reynolds  vécut  chez  lui,  à  Plymouth 
Dock,  avec  ses  sœurs,  et  cultiva  ses  relations  amicales  avec  les  Edgcumbe  de 
Mount  Edgcumbe,  les  Parker  de  Saltram,  les  Eliot  de  Port  Eliot,  et  d'autres 
familles  de  l'Ouest  qui  se  montrèrent  à  son  égard  aussi  utiles  qu'affectueuses, 
pendant  le  reste  de  sa  vie.  Une  connaissance,  commencée  à  Mount  Edgcumbe, 
amena  dans  sa  carrière  un  changement  décisif.  Dans  les  premiers  mois  de  1749, 
le  jeune  marin  qui  devait  plus  tard  être  si  fameux  et  exciter  un  intérêt  si 
passionné,  dans  la  société  où  se  mouvait  Reynolds,  sous  le  nom  d'Amiral 
Keppel,  fut  nommé  à  un  commandement  dans  la  Méditerranée,  et  chargé 
d'une  mission  pour  les  Etats  barbaresques,  sur  la  côte  septentrionale  de 
l'Afrique.  A  ce  moment  Keppel  n'était  guère  qu'un  enfant.  Il  n'avait  pas 
encore  terminé  sa  vingt-quatrième  année,  et  était  ainsi  le  cadet  de  Reynolds. 
Il  partit  de  Spithead  le  25  avril  ;  mais  un  jour  ou  deux  après,  il  fut  obligé 
de  relâcher  à  Plymouth  pour  des  réparations.  Il  y  fut  présenté  au  jeune 
peintre  par  Lord  Edgcumbe.  Ils  se  trouvèrent  si  sympathiques  l'un  à  l'autre 
que  le  Commodore  offrit  à  l'artiste  de  l'emmener  avec  lui  dans  le  midi.  Une 
telle  occasion  n'était  pas  à  négliger.     Reynolds  accepta  l'invitation  avec  joie,  et 
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le  1 1  mai,  le  vaisseau  de  Sa  Majesté  Centurion  levait  l'ancre  pour  Lisbonne, 
ayant  à  bord  deux  amis  très  récents,   mais  déjà  très  intimes. 

Dans  la  Méditerranée,  Keppel  s'occupa  de  ses  affaires,  tantôt  accompagné 
de  Reynolds,  tantôt  sans  lui.  Le  peintre  resta  à  Gibraltar,  tandis  que  Keppel 
passait  à  Tetuan  pour  réprimer  le  gouverneur  mauresque,  qui  avait  maltraité 
le  consul  britannique  et  quelques  prisonniers  anglais  ;  d'un  autre  côté,  il  alla 
avec  lui  à  Alger,  et  assista  à  la  fameuse  entrevue  où  le  Dey  menaça  le 
Commodore  du  lacet,  et  où  le  Commodore  riposta  par  une  autre  menace  que 
Pellew  devait  exécuter  soixante  ans  plus  tard.  Négocier  avec  le  Dey  était 
une  affaire  de  longueur,  et  tandis  que  les  "palabres"  allaient  leur  train, 
Reynolds  s'amusa  à  visiter  les  îles  de  la  Méditerranée.  En  août,  il  était  à 
Port  Mahon,  hôte  du  général  Blakeney,  le  gouverneur,  et  il  y  peignit  la 
plupart  des  officiers  de  la  garnison.  Minorque  devait  le  marquer  pour  toute 
la  vie  ;  ce  fut  là,  en  effet,  qu'il  fut  victime  d'un  accident  qui  lui  abîma  la 
lèvre  supérieure.  Son  cheval  tomba  avec  lui  en  descendant  une  pente  par 
trop  abrupte,  lui  causant  une  blessure  dont  les  traces  se  voient  dans  la 
plupart  de  ses  derniers  portraits.* 

Pendant  qu'il  était  l'hôte  de  Keppel,  Reynolds  visita  non  seulement  les 
ports  barbaresques,  mais  aussi  Lisbonne  et  Cadix.  Dans  ces  deux  villes  il 
assista  à  ce  qu'il  appelle  "les  fêtes  de  taureaux,"  et  il  ne  paraît  avoir  eu 
aucun  sentiment  précurseur  de  notre  horreur  moderne  pour  un  sport  si 
brutal.  A  Lisbonne,  il  est  vrai,  le  spectacle  était  relativement  bénin,  et 
l'inconvenance  de  le  faire  coïncider  avec  la  procession  du  Corpus  Christi  ne 
paraissait  pas  grosse  ;  mais  à  Cadix,  il  eut  sous  les  yeux  le  véritable  article 
espagnol,  non  frelaté  ;  et  pourtant  il  ne  semble  pas  avoir  senti  le  besoin  de 
moraliser.  Peut-être  avait-il  vu  des  combats  de  taureaux  et  de  chiens  en 
Angleterre.  Nous  apprenons  tout  cela  d'une  curieuse  lettre  à  Lord  Edgcumbe, 
citée  par  Leslie  et  Taylor,  dans  laquelle,  au  milieu  des  nombreuses  formules 
d'humilité   alors   de   rigueur   de   la   part   d'un   artiste  vis  à  vis  de  tout  ce  qui 

*  William  Carpenter,  conservateur  des  estampes  au  Musée  britannique,  semble  avoir  persuadé  à 
Leslie  que  le  portrait  de  Reynolds  par  lui-même,  qui  est  aujourd'hui  dans  la  Galerie  Nationale  de  Portraits 
et  auquel  il  a  été  fait  allusion  plus  haut,  doit  avoir  été  peint  après  l'accident  de  Minorque,  à  cause  de 
la  forme  particulière  de  la  lèvre  supérieure.  Je  pense  qu'il  s'est  trompé.  Cette  lèvre  curieusement  retroussée 
paraît  naturelle  ;  les  portraits  plus  récents  ont  une  cicatrice  bien  marquée.  Dans  ce  tableau,  Reynolds  a  l'air 
trop  jeune  pour  vingt-six  ans,  et  la  conception  en  appartient  au  temps  où  il  était  influencé  par  Gandy,  plutôt 
qu'aux  années  où  les  maîtres  italiens  l'entouraient. 
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ressemblait  à  un  patron,  nous  trouvons  des  marques  de  sincère  gratitude 
envers  Lord  Edgcumbe  pour  l'avoir  présenté  à  Keppel,  et  envers  Keppel  pour 
sa  généreuse  et  délicate  hospitalité.  La  lettre  n'est  pas  datée,  mais  elle  doit 
avoir  été  écrite  peu  après  que  Reynolds  eut  quitté  le  Centtirion,  ce  qu'il 
fit  vers  la  fin  de  l'été  de  1749,  dans  les  premières  semaines  de  sa  vingt- 
septième  année.  Il  débarqua  à  Leghorn,  et  se  dirigea  droit  vers  Rome.* 
"Je  suis  enfin  à  Rome,"  écrit-il  à  Lord  Edgcumbe,  "après  avoir  vu  bien 
des  lieux  que  je  ne  pensais  pas  voir  jamais.  J'ai  été  à  Lisbonne,  à  Cadix, 
à  Gibraltar,  à  Alger  et  à  Mahon."  Ceci  semble  démontrer  de  façon 
concluante  qu'il  n'eut  pas  même  la  tentation  de  s'écarter  de  son  chemin  pour 
Florence,  mais  qu'il  se  dirigea  aussi  rapidement  qu'il  le  pouvait  vers  ce  qu'on 
appelait  alors  la  capitale  des  arts. 

Au  milieu  du  XVIIIe  siècle  Rome  était  à  son  apogée  comme  lieu  de 
pèlerinage.  Des  voyageurs  de  toutes  les  catégories — hors  celle  des  voyageurs 
de  commerce — la  prenait  pour  but.  En  y  allant,  on  était  en  voyage  ;  en  la 
quittant,  on  revenait  chez  soi,  la  route  eût-elle  passé  par  Constantinople  ou 
par  le  "Grand  Caire."  Tous  les  artistes  un  peu  ambitieux  de  l'Europe  se 
faisaient  une  obligation  de  la  voir,  les  uns  pour  ce  qu'elle  pouvait  leur 
enseigner,  les  autres,  comme  Hudson,  simplement  pour  pouvoir  dire  qu'ils 
y  étaient  allés.  Quant  aux  voyageurs  dilettantes  qui  avaient  de  l'argent 
dans  leurs  poches,  la  ville  en  était  pleine  ;  et  un  homme  comme  Reynolds, 
avec  de  bonnes  recommandations  et  des  agréments  personnels,  pouvait  s'y 
créer,  en  un  hiver,  assez  d'amis  pour  le  reste  de  son  existence.  D'après 
ce  que  nous  savons  de  ses  habitudes  et  de  son  caractère,  nous  ne  pouvons 
douter  qu'il  ne  fît,  au  point  de  vue  des  relations  sociales,  le  meilleur  usage 
possible  des  deux  ans  qu'il  passa  dans  la  Ville  Éternelle,  et  que  beaucoup  de 
celles  qu'il  entretint  plus  tard  n'aient  eu  là  leur  origine.  Il  nous  reste  encore 
de  curieux  témoignages  de  son  activité  à  cet  égard  dans  une  suite  de  ce  qu'il 
appelait  des  "  caricaturas."  Ce  sont  des  groupes  de  portraits,  plus  ou  moins 
grotesques,  de  voyageurs  anglais  ou  autres,  dans  lesquels  les  particularités  et 
les  défauts  physiques  sont  exagérés  d'une  manière  qui   rappelle  les   charges  de 

*  Les  notes  que  Tom  Taylor  a  ajoutées  à  l'œuvre  biographique  commune  sont  souvent  trompeuses. 
A  la  page  64  du  Ier  volume  il  insère  une  ligne  qui  montre  qu'il  n'a  mis  aucun  soin  à  suivre  l'itinéraire  du 
peintre  en  Italie.     Il  suppose  que  Reynolds  était  à  Ferrare  le  22  juillet  1752,  en  route  pour  Rome  ! 
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Léonard  de  Vinci.  Il  en  existe  encore  sept,  bien  que,  plus  tard,  Sir  Joshua 
ait  eu,  dit-on,  tellement  honte  de  ces  "caricaturas"  qu'il  offrait  en  échange  à 
ceux  qui  en  possédaient  un  tableau  à  prendre  au  choix  dans  son  atelier.  La 
Comtesse  de  Milltown  en  a  dernièrement  donné  quatre  à  la  Galerie  Nationale 
d'Irlande.  Dans  ce  nombre  se  trouve  la  plus  importante  de  toute  la  série,  la 
fameuse  parodie  de  "l'École  d'Athènes"  de  Raphaël.  Sur  une  toile  mesurant 
environ  un  mètre  25  cent,  sur  1  mètre  (50  pouces  anglais  sur  40),  Reynolds  a 
peint  les  portraits  de  soixante-douze  de  ses  amis  de  Rome  et  le  sien,  complétant 
la  composition  avec  quelques  "  figures  d'idée,"  comme  il  les  appelait.  Le  fond 
est  semblable  à  celui  de  la  fresque,  et  la  disposition  des  figures  suit  le  même 
modèle  assez  fidèlement.  Au  point  de  vue  technique,  là  comme  pour  le  reste 
de  la  série,  la  peinture  est  meilleure  que  dans  ses  ouvrages  plus  récents.  C'est 
peint  solidement,  avec  une  simplicité  entière,  au  point  qu'au  premier  coup  d'ceil 
on  est  tenté  de  s'écrier:  "Ce  n'est  pas  un  Reynolds;  c'est  trop  frais;  la 
condition  en  est  trop  parfaite."  Elle  ne  montre,  de  fait,  aucun  signe  de 
changement.  Rien  n'a  craqué,  rien  n'a  noirci  nulle  part.  Cela  a  été  peint 
rapidement,  librement,  d'un  jet  ;  la  sollicitude  n'est  pas  toujours  bonne  pour 
une  peinture.  Ici  Reynolds  n'en  avait  aucune,  et  il  a  produit  un  excellent 
morceau  de  métier  ;  mais  c'est,  à  peu  près,  tout  ce  qu'on  peut  en  dire.  Le 
comique  est  d'un  genre  très  peu  recherché  :  exagération  du  nez,  des  mollets,  de 
l'estomac,  et  ainsi  de  suite  ;  cela  rappelle,  non  pas  le  regretté  Pellegrini,  mais 
certains  caricaturistes  qui,  nouveaux  prétendants,  ont  essayé  de  bander  son  arc* 
Reynolds  peignit  cette  imitation  de  l'École  d'Athènes  en  1751,  près  de 
deux  ans  après  son  arrivée  à  Rome.  Ce  qu'il  fit  pendant  l'intervalle,  au  point 
de  vue  de  ses  études,  on  ne  peut  que  le  conjecturer  d'après  les  fragments  des 
mémorandums  consignés  dans  ses  carnets.  L'un  d'eux  t  contient  la  mention 
suivante  : — 

"Copies  de  tableaux  que  j'ai  faites  à  Rome. 

«'  Dans  la  Villa   Médicis  :— 


*  Les  personnes  représentées  dans  ce  tableau  burlesque  sont  :  Mr.  Henry  (de  Straffan,  Kildare)  ; 
Mr.  Leeson,  le  jeune  ;  Lord  Bruce  ;  Mr.  Maxwell  ;  Mr.  Leeson,  l'aîné  (plus  tard  Comte  de  Milltown)  ; 
Mr.  Barrett  ;  Mr.  Patch  ;  Mr.  Virepile  ;  Sir  William  Lowther  ;  le  Dr.  Erwin  ;  Mr.  Bagot  ;  l'abbé  du  Bois  ; 
Mr.  Brettingham  ;  Mr.  Murfey  ;  Mr.  Sterling  ;  Mr.  Iremonger  ;  Sir  Matthew  Featherstone  ;  Lord 
Charlemont;  Mr.  Phelps;  Sir  Thomas  Kennedy,  et  Reynolds  même.  Ces  noms  sont  pris  dans  le 
carnet  de  1751. 

f  Aujourd'hui  en  la  possession  de  Mr.  Reynolds  Gwatkin. 
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"  Le  Vase  du  Sacrifice  d'Iphigénie. 

"  Dans  le  Palais  Corsini  : — 

"Avril  16,  dans  l'après-midi,  1750,  Anno  Jubilei.— Étude  d'une  tête  de  vieillard  lisant, 
par  Rubens. 

"Avril  du   17  au  19. — Portrait  de  Philippe  II.,  roi  d'Espagne,  par  le  Titien. 

"Avril  20. — Portrait  de  Rembrandt  par  lui-même. 

"Avril  du  21  au  23. — Saint  Martin  à  cheval,  donnant  au  diable,  qui  lui  apparaît  sous 
la  forme  d'un  mendiant,  une  partie  de  son  manteau. — Portrait  du  Capitaine  Blackquier. — 
Un  vieux  mendiant. — Mon  propre  portrait. — Portrait  de  Jacoma. 

"  Commencé  le  30  mai,  fini  le  10  juin,  dans  l'Eglise  des  Capucins,  Saint  Michel,  par 
le  Guide. — Un  pied  est  de  moi. 

"Juin   13. — L'"  Aurore,"  du  Guide;  esquisse. 

"Juin  15. — Été  à  Tivoli. 

"Août  15.- — Travaillé  dans  le  Vatican.  On  me  laissa  entrer  dans  la  Chapelle 
Sixtine  dans  la  matinée,  et  j'y  restai  tout  le  jour,  en  passant  une  bonne  partie  à  marcher 
de  long  en  large  avec  un  grand  sentiment  de  mon  importance.  En  traversant,  au  retour, 
les  salles  de  Raphaël,  elles  me  parurent  d'un  ordre  inférieur." 

Ces  lignes   contiennent   tous   les   témoignages   directs  que    nous    ayons   sur 

la  façon  dont  Reynolds  mettait  à   profit   les  facilités  que   lui  fournissait  Rome 

pour  se   perfectionner  dans   son  art.     En   les    joignant    aux   nombreuses    notes 

critiques    qui    remplissent   les    carnets    d'Italie,    elles    montrent    que   son   goût, 

ou   du   moins    son    jugement,  était  partagé,    comme   il    le   fut   en  fait   pendant 

toute   sa  vie.     Son  originalité — j'entends   son   pouvoir  de   penser   par  lui-même 

— n'était    pas   assez    robuste    pour    le    rendre    capable    de    se    dresser    contre 

l'opinion   publique    de    son   temps    et    de    déclarer,    ne    fût-ce    qu'à    lui-même, 

qu'elle   se   faisait   des    idéals   faux    et   que    les   œuvres   où   ils    prenaient    corps 

manquaient    de    cette    qualité    de    sincérité    sans    quoi    l'art   n'existe    pas.      Il 

entendait    de    toute    part    louer   les    Carrache,    Le    Guide,    Guerchin,   et   autres 

faciles  brosseurs  de  toiles    du    XVI Ie    siècle,   et  il  s'inclinait  devant  ce  qui  lui 

paraissait     être    l'autorité.       Il     se    blâmait     quand    il    remarquait    que    leurs 

"Madeleines,"   leurs    "  Ecce    Homo,"   et   leurs    "Aurores"    le    laissaient    froid, 

et    il    faisait   des    efforts   vraiment    touchants   pour    se    persuader   d'admirer    et 

pour  justifier  les  opinions  erronées  du  monde.     Dans   tous   ses   carnets  italiens 

on   trouve   partout  cette  tendance  curieuse  à  franchir  un   abîme   infranchissable, 

indiquée   par    son   passage,    au    printemps  de    1750,    de    Rubens,    du   Titien  et 

de   Rembrandt,    au   Guide.      Je    ne    veux   point   insinuer    par   là    qu'un  jeune 

peintre   n'a  rien   à   apprendre   du    Guide.     Au  contraire,  ses    meilleures   œuvres 
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ont  d'admirables  qualités  au  point  de  vue  de  la  technique,  et  le  jeune  artiste 
qui  saurait  peindre  une  tête,  par  exemple,  comme  "  Le  Christ  Couronné  d'Épines," 
de  la  Galerie  Nationale,  serait  du  moins  muni  d'un  bon  bagage.  Mais  ce  n'était 
pas  pour  ces  qualités  techniques  que  Reynolds  étudiait  et  admirait  les  Bolonais. 
Il  faisait  profession  de  voir  dans  leur  œuvre  la  réalisation  des  principes 
abstraits  de  ce  qu'il  appelait  le  grand  style  en  art,  et  d'un  bout  à  l'autre  de 
sa  vie  il  semble  avoir  été  troublé  par  l'effort  gratuit  qu'il  faisait  sur  lui- 
même  pour  réconcilier  deux  idéals  opposés. 

Que  Reynolds  l'artiste  fût  sensible  dès  le  premier  abord  au  charme  des 
tre-  et  quattro-centisti,  c'est  ce  qui  apparaît  clairement  des  quelques  notes 
qui  leur  sont  consacrées  dans  les  carnets.  Ces  notes  sont  rares,  il  est  vrai, 
comparées  aux  pages  où  il  est  question  de  Baroccio,  de  Salviati,  du  Guerchin, 
etc.  ;  mais  elles  sont  significatives,  et  montrent  que  ce  n'est  pas  par  défaut 
de  sympathie  qu'il  insiste  si  peu  sur  les  primitifs,  mais  par  un  respect  excessif 
pour  les  idées  de  son  temps.  "  Les  vieux  maîtres  gothiques,  comme  nous 
les  appelons,"  dit-il,  "méritent  l'attention  de  l'étudiant  beaucoup  plus  qu'un 
grand  nombre  d'artistes  plus  récents,  car  la  simplicité  et  la  vérité  se  trouvent 
plus  souvent  chez  les  vieux  maîtres  qui  précédèrent  le  grand  siècle  de  la 
peinture  que  dans  ce  siècle  même,  et  on  les  trouve  certainement  beaucoup 
moins  depuis."*  Comme  preuve  de  la  nature  mélangée  de  son  admiration  à 
cette  époque,  je  ne  puis  mieux  faire  que  d'énumérer  les  tableaux  qu'il  avait 
particulièrement  notés  dans  la  collection  du  Grand  Duc,  au  Palais  Pitti,  à 
Florence.     Ce  sont  : — 

"Charles  I.  et  Henriette-Marie,"  par  Van  Dyck. 

"  Dame  en  satin  blanc,"  id. 

"La  Vierge  et  l'Enfant,"  "Saint  Jean- Baptiste,"  et  un  homme  en  armure,  peut-être 
Saint-George,  avec  un   petit  plat  dans  la  main,   par   le    Corrège,  de  sa  première   manière. 

"  Le  Christ  avec  les  quatre  Évangélistes,"  par   Fra   Bartolommeo. 

"Dieu  le  Père  en  haut,  en  petit,  tenant  le  Christ  sur  la  Croix,"  "Six  Saints," 
grandeur  nature,  au-dessous  ;    Andréa  del  Sarto. 

"  Salutation,"    par   P.    Véronèse. 

"  Caïn  et  Abel,"    par  le  Titien. 

Salle    III. 

"  Deux  Assomptions   de   la  Vierge,"   avec   les   douze   Apôtres   au-dessous.      Dans   un 
des  tableaux,   il   y  a  un  prêtre  et  une  nonne,   en  outre  des  Apôtres. 
"Saint  Marc  l'Evangéliste,"  par   Bartolommeo. 

*  Œuvres. 
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Salle   VI. 

"  Madonna  délia  Sedula"  {La    Vierge  à  la  Chaise),  par  Raphaël. 

"  Sainte  Famille,"  savoir  :  Elisabeth,  la  Vierge  Marie,  Saint  Jean-Baptiste  et  un  autre 
personnage,   peut-être  Sainte  Catherine,   par  Raphaël.     {Madonna  del  Balachino.) 

"  La  Vierge  et  l'Enfant,   Saint  Jean  et   Sainte    Elisabeth,"  par   Del   Sarto. 

"  Le  Christ,  Saint  Pierre  et  Saint  Jean  dans  les  nuages,"  quatre  saints  au-dessous, 
par  Annibal   (Carrache). 

"  La  Résurrection  d'un  mort  opérée  par  un  Saint,"  par  le  Guerchin  ;  estampe  de 
Bloemart. 

"  La   Sainte  Famille,"  par   Rubens  ;    estampe  de   Bolswert. 

"Salutation,"  par  Del   Sarto. 

"  Abraham  et  le   Buisson  ardent,"  par  Bassano. 

Plusieurs  autres,   mais  rien  de  considérable. 

Salle   VII. 
"  Mars  et  Vénus,"  par  Rubens. 
"  La  Charité,"  par  le  Guide. 
"  Cléopâtre  à  l'Aspic,"  par  le   Guide. 
"  Le  Tribut,"   par  le   Titien. 
"  Conversion  de   Saint   Paul,"  par  le  Titien. 

"  Élie  enlevé  au  Ciel  par  les  Anges,  Taureau  et  Lion,"  par  Raphaël  (Vision 
d'Ézékiel). 

"  Histoire  de  Joseph,"  par  And.   del   Sarto. 

"  Sainte   Famille,"  par  P.   Véronèse. 

Beaucoup  de  beaux   Bassano. 

"  La  Danse  des   Muses,"  par  Jules  Romain. 

"  Les  trois   Parques,"  par   Michel-Ange. 

"Sainte  Famille,"  petite  nature,   très  proprement  fini,   par  An.   Carrache. 

"Sainte  Famille,"  par  Raphaël  {Madonna  del  Gran  Duca?). 

Salle   IV. 

Une  copie,  par  Baroccio,  de  la  fameuse  "  Sainte  Famille  "  du  Corrège,  à  Parme. 

"  Descente  de  Croix,"   par  Cigoli. 

"  Saint   Sébastien,"  par  le  Titien. 

"  Marie  Madeleine,"  par  le  Titien,  avec  une  immense  chevelure,  mais  peinte  à 
la  dernière  perfection. 

Dans  une  partie  qu'on  ne  montre  pas  ordinairement,  deux  grands  tableaux  par 
Rubens. 

Tel  est  son  choix  dans  ce  qui  était,  à  l'époque,  la  plus  belle  collection 
de  tableaux  du  monde.  Il  projette  rétrospectivement  une  forte  lumière  sur 
ce    qu'il    fit    à    Rome,    et    sur    la    direction    qu'il    y   prit   en    louvoyant   entre 
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les  données  de  son  cœur  et  celles  de  sa  tête,  ou  plutôt  en  les  combinant. 
En  tentant  de  fondre  en  un  seul  l'art  qui  est  passionné  et  l'art  qui  substitue 
le  mécanisme  à  la  passion,  il  s'attelait  à  une  tâche  qu'il  n'abandonna  jamais 
tant  qu'il  vécut,  malgré  les  angoisses  qu'elle  dut  souvent  lui  causer. 

Que  Reynolds  ait  été  naturellement  un  critique  de  premier  ordre,  au 
point  même  de  pouvoir  anticiper  le  verdict  de  la  postérité,  c'est  ce  que 
prouvent  les  diverses  descriptions  qu'il  donne  de  ses  émotions  en  présence 
des  œuvres  d'art.  Malheureusement  il  ne  sut  pas  estimer  ces  émotions  à  leur 
valeur.  Au  lieu  de  comprendre  qu'elles  étaient  un  meilleur  témoignage  en 
faveur  des  choses  qu'il  regardait,  que  les  conclusions  auxquelles  le  raisonne- 
ment pur  pouvait  le  conduire,  il  les  étouffa,  et  se  mit  résolument  à  exalter  le 
goût,  l'habileté  et  l'obéissance  à  des  règles  arbitraires,  au-dessus  de  la 
puissance  de  créer.  Ses  premiers  sentiments  impulsifs,  dans  la  Chapelle 
Sixtine  et  les  Loges  du  Vatican,  devançaient  exactement,  non  seulement  ce 
que  nous  sentons,  mais  ce  que  nous  proclamons  aujourd'hui,  après  un  autre 
siècle  d'étude  et  les  facilités  plus  grandes  fournies  au  savoir  par  les  conditions 
modernes.  "On  me  laissa  entrer  dans  la  Chapelle  Sixtine  dans  la  matinée,  et 
j'y  restai  tout  le  jour,  en  passant  une  bonne  partie  à  marcher  de  long  en 
large  avec  un  grand  sentiment  de  mon  importance.  En  traversant,  au  retour, 
la  salle  de  Raphaël,  elle  me  parut  d'un  ordre  inférieur."  La  plupart  des 
gens  cultivés  souscriraient  aujourd'hui  à  ce  passage  d'un  de  ses  carnets 
italiens  ;  mais  les  sensations  de  Reynolds  étaient  une  cause  de  perturbation 
pour  son  esprit,  et  quarante  ans  après  qu'il  eut  quitté  Rome,  on  le  trouve 
encore  s'efforçant  laborieusement  de  réduire  au  minimum  une  préférence  qui 
était,  en  fait,  une  preuve  de  sa  belle  organisation  d'artiste.  Les  vacillations 
du  goût  ont  toujours  été  le  grand  argument  du  sceptique.  Elles  semblent 
justifier  son  assertion  que  les  jugements  définitifs  sont  impossibles  dans 
les  questions  d'art.  Il  serait  intéressant  de  rechercher  jusqu'à  quel  point 
ces  vacillations  ont  été  plus  apparentes  que  réelles,  jusqu'à  quel  point  elles 
ont  été  dues  à  des  causes  analogues  à  celles  qui  poussaient,  je  le  crois,  Sir 
Joshua  à  discuter  contre  ses  propres  convictions.  A  toutes  les  époques, 
même  aux  jours  de  Périclès,  le  monde  a  été  troublé  par  les  faux  idéals  que 
lui  imposent  ceux  que  la  nature  a  doués  du  talent  anormal  de  faire  prendre 
la  plus  mauvaise  raison  pour  la  meilleure.  Les  littérateurs  qui  n'ont  rien 
trouvé  de  plus  précieux  à  nous  raconter  d'Apelle,  de  Parrhasius  et  de  Zeuxis 


2o  SIR    JOSHUA     REYNOLDS 

que  les  futiles  historiettes  à  propos  de  lignes,  de  grappes  de  raisin  et  de 
rideaux,  ont  eu  une  longue  lignée  de  successeurs.  Je  soupçonne  que  la  vraie 
histoire  de  l'opinion  en  ces  matières  est  que  les  appréciations  réellement 
instinctives  de  letre  humain  sont  saines  ;  mais  que  l'homme  civilisé,  se 
méfiant  d'instincts  auxquels  il  ne  peut  assigner  aucune  cause,  se  force  à 
accepter  des  théories  qui  semblent  lui  fournir  des  raisons  d'admiration,  et  le 
soulagent  de  l'humiliation  qu'il  ressent  lorsqu'il  a  à  confesser  une  préférence 
décidée  sans  être  capable  de  la  justifier  par  des  mots.  Le  savoir  complet, 
cependant,  le  conduit  plus  loin,  et  en  lui  montrant  pourquoi  le  grand  art 
procure  un  plaisir  que  rien  d'autre  ne  peut  donner,  le  met  à  même  de  jouir 
de  ce  plaisir  sans  arrière-pensée.  A  l'appui  de  ceci  je  citerai  un  curieux 
passage  des  Manuscrits  Pa/mer,  où  Reynolds  fait  voir  avec  une  clarté  peu 
ordinaire  comment  on  écrase  l'art  sous  le  mécanisme  de  l'art  :  "  Les  tableaux 
dont  le  coloris  est  bon,"  dit-il,  "  sont  plus  estimés  et  se  vendent  à  des  prix 
plus  hauts  qu'ils  ne  paraissent  le  mériter  en  raison,  car  le  coloris  est  une 
qualité  reconnue  pour  être  d'un  rang  inférieur  (les  italiques  sont  de  moi)  à 
celles  de  la  correction,  de  la  grâce,  et  de  la  grandeur  de  caractère.  Mais 
dans  ce  cas,  comme  dans  bien  d'autres,  les  vues  partielles  de  la  raison  sont 
corrigées  par  la  pratique  générale  du  monde  ;  et  parmi  les  autres  motifs 
qu'on  peut  mettre  en  avant  pour  en  agir  ainsi,  il  y  a  cette  considération  que  le 
coloris  est  une  qualité  qui  ne  saurait  se  transmettre  aux  gravures  ou  aux 
dessins,  ni  même,  si  ce  n'est  à  un  très  faible  degré,  aux  copies." 

Reynolds  quitta  Rome  pour  Florence  au  commencement  de  mai  1752. 
Il  voyagea  à  petites  journées,  couchant  souvent  en  route.  Il  s'arrêta  notam- 
ment à  Foligno,  à  Assise,  à  Pérouse  et  à  Arezzo.  Ses  carnets  portent  encore 
témoignage  de  ce  que  je  me  hasarde  à  appeler  ses  préférences  artificielles  pour 
l'art  sans  profondeur  du  XVIIe  siècle.  A  Pérouse  et  à  Arezzo  il  ignore  Giotto, 
il  passe  devant  le  Pérugin  avec  cette  note  : — "  Nombre  infini  de  tableaux  de  lui 
se  rapportant  à  Pérouse" — et  il  concentre  tous  ses  éloges  sur  Baroccio  et — quel 
beau  choix  entre  tous  ! — sur  Vasari  I  Je  n'ai  pas  besoin  d'insister  sur  ses 
faits  et  gestes  à  Florence.  On  a  déjà  cité  la  liste  des  choses  qu'il  distingua 
dans  le  Palais  Pitti  ;  elle  donne  une  juste  idée  de  ce  qu'il  se  crut  obligé  de 
sentir  à  Santa  Croce,  à  Santa  Maria  Novella,  et  dans  les  autres  grands  dépôts 
d'art.  Tom  Taylor  a  tout  à  fait  raison,  sans  doute,  de  dire  que  beaucoup  de 
ces  notes  n'impliquent  aucune  admiration  pour  les- ouvrages  dont  elles  traitent  ; 
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elles  étaient  prises  simplement  pour  servir  de  mémorandums  techniques,  car  à 
cette  époque  de  sa  vie,  Sir  Joshua  mettait  la  plus  grande  conscience  à  être 
son  propre  éducateur.  Mais  ceci  à  part,  la  théorie  qui  y  est  impliquée  sur 
ce  qui  doit  être  regardé  et  loué,  si  possible,  est  tout  entière  de  surface  et 
l'on  ne  peut  s'y  tromper. 

Le  carnet  de  Florence,  au  Musée  Britannique,  contient  un  brouillon  de 
lettre  qui  fait  penser  que  Reynolds  séjourna  plus  longtemps  dans  cette  ville 
qu'il  ne  se  l'était  d'abord  proposé.  Il  est,  en  outre,  très  caractéristique  : 
"Je  me  rappelle,"  dit-il,  "que  toutes  les  fois  que  mon  père  discourait  sur 
l'éducation,  il  ne  manquait  jamais  d'émettre  ce  conseil  :  '  ne  jamais  être 
trop  pressé  de  se  montrer  au  monde  ;  mais  avant  tout  jeter  en  soi,  aussi 
fortement  que  possible,  les  fondements  du  savoir  et  de  la  connaissance.' 
Ceci  peut  parfaitement  s'appliquer  à  mes  affaires  présentes  ;  en  effet,  en 
étant  trop  pressé,  il  se  peut  que  je  ruine  tout,  et  que  j'arrive  à  Londres 
sans  réputation,  sans  que  personne  ait  entendu  parler  de  moi  ;  tandis  qu'en 
restant  un  mois  encore,  ma  renommée  arrivera  avant  moi,  et,  comme  je  di- 
sais tout  à  l'heure,  personne  n'osera  me  critiquer,  puisque  ma  conduite  aura 
eu  l'approbation  des  plus  grands  peintres  vivants.  Mais,  d'un  autre  côté,  il 
y  a  des  raisons  tellement  pressantes  pour  que  je  revienne,  que  je  suis  comme 
quelqu'un  entre  deux  personnes  qui  le  tirent  en  sens  contraires  ;  de  sorte 
que  je  ne  bouge  pas  et  ne  fais  rien.  Pour  l'instant,  je  suis  décidé  à  partir 
et  à  prendre  congé  de  mes  amis  ;  ils  me  traitent  de  fou  pour  perdre 
ainsi  les  avantages  que  j'ai  mentionnés."  Ce  qui  lui  faisait  croire  que  différer 
d'un  mois  son  départ  permettrait  à  sa  réputation  de  le  précéder  dans  son 
pays,  il  est  aujourd'hui  difficile  de  le  découvrir.  Une  simple  addition  de 
quatre  semaines  à  une  absence  de  deux  années  ne  pouvait  guère  ajouter 
grand'chose  au  capital  de  renommée  placé  à  son  crédit  en  Angleterre.  S'il 
avait  fait  en  Italie  des  peintures  pour  les  exposer  ici,  on  comprendrait  mieux 
les  termes  de  sa  lettre.  Il  aurait  pu,  dans  ce  cas,  être  sage  de  différer 
son  arrivée  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent  agi  comme  des  avant -courrier s  et 
qu'elles  eussent  éveillé  la  curiosité  publique.  C'est  là  probablement  la  véri- 
table explication  de  ses  paroles,  quoique  les  quelques  tableaux  qu'il  peignit 
à  Rome  n'eussent  pas  grande  importance  et  que  la  publicité  dont  ils 
pouvaient  alors  jouir  en   Angleterre   fût  assez   mince. 
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On  trouve  dans   le   carnet   de    Florence  certains  passages  très  intéressants  : 

"  Sur  la  Piazza  dell'  Annunziata,  d'admirables  fontaines  par  Jean  de  Bologne  ; 
cinquante  têtes— nageoires  en  place  de  favoris.  Il  avait  beaucoup  le  même  génie  que 
Michel- Ange." 

"  Dans  une  boutique  de  sculpteur,  qui  fut  jadis  l'atelier  de  Jean  de  Bologne,  se 
trouvent  un  gess  (moulage)  d'un  des  esclaves  appartenant  au  piédestal  de  Leghorn,  et 
des  modèles  pour  deux  des  figures  des  fontaines  des  Jardins  de  Boboli  ;    admirable." 

"  Un  soldat  avec  un  corps  nu  dans  les  bras,  antique  (de  sentiment)  et  superbement 
groupé,  ce  que  les  anciens  observèrent  rarement.  Jean  de  Bologne  a  été  supérieur  au 
monde  entier,  ancien  et  moderne,  à  cet  égard  du  moins,  aussi  bien  dans  les  statues  que 
dans  les  bas-reliefs." 

"  Dans  la  chapelle  de  San  Lorenzo  :  Les  quatre  figures  couchées  de  Michel-Ange, 
avec  un  grand-duc  également  de  lui.  Quand  je  suis  ici,  je  trouve  M.  Ange  supérieur  au 
monde  entier  pour  la  grandeur  du  goût.  Quand  je  regarde  les  figures  des  fontaines  de 
Boboli,  dont  j'ai  vu  les  modèles,  je  trouve  Jean  de  Bologne  plus  grand  que  M.  A.,  et  je 
crois  que  ce  serait  chose  difficile  de  déterminer  lequel  fut  le  plus  grand  sculpteur.  Le 
même  doute  pour  le  Vatican  et  la  Chapelle  Sixtine." 

"  Dans  le  Carminé  :  Une  chapelle  des  Brancacci,  peinte  par  Masaccio.  C'est  ici  que 
Raphaël  a  pris  son  Adam  et  Eve  chassés  du  Paradis  terrestre.  Les  têtes,  suivant  la 
coutume  ancienne,  sont  des  portraits  et  ont  un  merveilleux  caractère  de  nature." 

"  Il  faut  arriver  à  ce  qui  est  inconnu  par  ce  qui  est  connu.  Quiconque  cherche  une 
méthode  plus  courte  ne  fait  que  se  décevoir  lui-même,  et  tandis  qu'il  se  flatte  d'être  en  posses- 
sion de  son  art,  il  embrasse  un  nuage  et  ne  produit  que  des  monstres  et  des  chimères." 

"Chez  Raphaël  il  n'y  a  rien  qui  soit  affecté  dans  sa  peinture,  ni  obscur  ni  clair, — 
point  d'affectation  dans  l'indication  des  contrastes — point  d'affectation  dans  les  masses  de 
lumière  et  d'ombre.  C'est  le  juste  milieu.  Annibal  Carrache  trop  farouche  ;  Michel-Ange 
même  chose;  le  Dominiquin  trop  domestiqué;  le  Guide  trop  efféminé." 

•  •  • 

"  Hone  dit  que  j'ai  l'air  de  l'Autel  des  Jésuites   illuminé." 
"Messieurs  et  Confrères — Hone  et  Reynolds  vous  saluent." 

Ces  deux  dernières  lignes  montrent  que,  durant  son  séjour  à  Florence, 
Reynolds  était  en  termes  très  intimes  avec  un  homme  qui  devait  plus  tard 
devenir  pour  lui  un  ennemi  méchant  et  sans  générosité.  La  phrase,  "  Mes- 
sieurs et  Confrères — Hone  et  Reynolds  vous  saluent"  avait  évidemment  été 
notée  comme  une  idée  heureuse  pour  le  début  de  quelque  invitation  émanant 
des  deux  amis.  On  espère,  en  songeant  à  la  conduite  ultérieure  de  Hone, 
qu'il  n'en  a  jamais  été  fait  usage.  Il  se  peut  que  Reynolds  ait  fait  le  portrait 
de  Hone  à  Florence,  mais  on  ne  trouve  plus  aucune  trace  du  tableau.  Nous 
savons  que  Joseph  Wilton,  le  sculpteur,  posa  devant  lui.     Le  portrait  est  main- 
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tenant  en  la  possession  de  Mr.  Wilton  Chambers,  et  c'est  un  des  meilleurs 
ouvrages  de  la  première  époque.  Wilton  était  un  personnage  connu,  et  lorsque 
Reynolds  écrivit  la  lettre  citée  tout  à  l'heure,  il  comptait  peut-être  sur  l'effet 
de  ce  portrait  pour  exciter  l'intérêt  en  sa  faveur  quand  on  le  verrait  à  Londres. 
Son  amitié  avec  Wilton  se  maintint  dans  la  suite,  comme  le  prouve  la  toile 
de  la  Galerie  Nationale  de  Portraits  (voyez  planche),  où  John  Francis  Rigaud, 
R.A.,  a  réuni  les  portraits  de  Wilton,  de  Reynolds  et  de  Chambers. 

Reynolds  quitta  Florence  le  4  juillet  1752,  après  un  séjour  de  deux  mois. 
Il  allait  à  Venise  par  Bologne,  Modène,  Parme,  Mantoue  et  Ferrare  ; — il  passa 
Castelfranco  sans  le  visiter.  Dans  ce  voyage,  les  choses  qui  l'attirèrent  le  plus 
furent — et  c'était  assez  naturel — les  Corrège  à  Parme.  Entre  le  peintre  de 
"San  Girolamo"  et  lui,  il  y  avait  une  affinité  plus  forte  qu'on  n'en  pourrait 
trouver,  peut-être,  entre  deux  autres  peintres  si  éloignés  l'un  de  l'autre  par  le 
temps,  les  lieux  et  l'entourage.  Il  est  vrai  que  l'exemple  mit  du  temps  à 
produire  son  effet.  Ce  ne  fut  qu'un  bon  nombre  d'années  après  son  retour 
en  Angleterre  que  la  palette  de  Reynolds  eut  cette  floraison  de  portraits 
d'enfants  et  d'autres  créations  légères  sur  lesquels  l'esprit  du  Corrège  semble 
planer.     Nous  trouvons  dans  son  carnet  : 

"  Le  Duomo  (Parme). — '  La  Coupole,'  par  le  Corrège,  et  des  anges  couleur  de 
pierre.  La  '  Sainte  Famille  avec  Saint  Jérôme.  '  Ce  tableau  m'a  donné  autant  de 
plaisir  que  j'en  aie  jamais  ressenti  en  regardant  une  peinture.  L'air  des  têtes,  l'expression 
et  le  coloris  sont  de  la  dernière  perfection.  C'est  extrêmement  fini  ;  point  de  giallo  (jaune) 
dans  les  chairs.  Les  ombres  semblent  être  ajoutées  après  coup  avec  une  couleur  mince  faite 
d'huile  et  de  plomb.  Le  contour  des  visages,  surtout  de  celui  de  la  Vierge,  les  lèvres,  etc., 
ne  se  voient  pas.     Le  rouge  est  mêlé  au  blanc  du  visage  imperceptiblement — tout  est  large." 

Autre  allusion  au  Corrège  dans  les  Manuscrits  Palmer  : 

"  Le  très  célèbre  tableau  de  la  '  Sainte  Famille,  '  par  le  Corrège,  à  Parme,  a  été 
offert  à  Lord  Orford  pour  3,000  livres  sterling  ....  Moi,  qui  ai  vu  le  tableau,  je  suis 
loin  de  trouver  le  prix  déraisonnable." 

A  Mantoue  et  à  Ferrare,  Reynolds  ne  prit  point  de  notes.  Il  ne  fait 
aucune  allusion  à  Padoue  dans  son  carnet;  mais  comme  il  y  a  une  nuit  dont 
il  ne  rend  pas  compte  entre  son  départ  de  Ferrare  et  son  arrivée  à  Venise,  il 
y  coucha  probablement. 

Il  arriva  à  Venise  le  24  juillet,  et  y  resta  trois  semaines.  Malgré  ce  qu'il 
dit   dans   ses    carnets,    dans    ses   Discours,    dans    ses    notes   à  du   Fresnoy  et 
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ailleurs,  on  peut  sans  crainte  appeler  Venise  la  Mecque  de  son  pèlerinage. 
C'est  là  qu'il  lia  connaissance  avec  les  hommes  qui  devaient  remuer  ses 
vraies  sympathies  esthétiques  jusque  dans  leurs  profondeurs,  et  suggérer  les 
idéals  à  la  poursuite  desquels  il  s'efforça  tout  le  reste  de  sa  vie.  Les  notes 
qu'il  prit  à  Venise  sont  particulièrement  abondantes.  Leslie  et  Taylor  et, 
après  eux,  Cotton,  les  ont  imprimées  en  entier  ;  ce  qui  me  permet  d'y  renvoyer 
ceux  qui  désirent  les  étudier  en  détail.  Il  est  peut-être  bon,  cependant,  de 
donner  une  fois  de  plus  l'intéressant  passage  où  il  décrit  la  méthode  qu'il 
suivait  pour  profiter  des  principes  de  l'École  vénitienne  : 

"  Quand  je  remarquais  dans  un  tableau  un  effet  extraordinaire  de  lumière  et  d'ombre, 
je  déchirais  une  feuille  de  mon  carnet  et  j'en  noircissais  chaque  partie  en  observant  la 
même  gradation  de  lumière  et  d'ombre  que  dans  le  tableau,  laissant  le  papier  blanc 
intact  pour  représenter  la  lumière,  et  ceci  sans  m'occuper  aucunement  du  sujet  ni  du 
dessin  des  figures.  Quelques  essais  de  ce  genre  suffisent  pour  révéler  leur  règle  de 
conduite  dans  la  distribution  de  leurs  lumières.  Après  quelques  expériences,  je  trouvai 
le  papier  (les  papiers  ?)  noirci  presque  toujours  de  la  même  manière.  Leur  pratique 
ordinaire  paraît  être  de  ne  pas  accorder  à  la  lumière  plus  du  quart  du  tableau,  y  compris 
les  lumières  principales  et  secondaires  ;  un  autre  quart  doit  être  maintenu  aussi  sombre  4 
que  possible,  et  la  moitié  restante  en  mezzo-tinto,  ou  mi-ombrée.  Rubens  semble  avoir 
admis  un  peu  plus  d'un  quart  de  lumière,  et  Rembrandt  beaucoup  moins,  à  peine  un 
huitième  ;  par  ce  procédé,  la  lumière  de  Rembrandt  est  extrêmement  brillante,  mais  elle 
coûte  trop  cher  ;  le  reste  du  tableau  est  sacrifié  à  ce  seul  objet.  La  lumière  qui  aura 
le  plus  d'éclat  est  certainement  celle  qui  sera  entourée  de  la  plus  grande  quantité  d'ombre, 
le  talent  des  artistes  étant  égal  d'ailleurs. 

"  De  cette  manière  on  peut  pareillement  remarquer  les  diverses  formes  et  aspects  de 
ces  lumières,  ainsi  que  les  objets  sur  lesquels  elles  sont  jetées  :  tantôt  une  figure,  ou  le 
ciel,  ou  une  serviette  blanche,  des  animaux,  des  ustensiles,  souvent  introduits  dans  le 
tableau  à  cet  effet  uniquement.  On  peut  observer  aussi  quelle  portion  est  fortement  en 
relief  et  quelle  portion  s'unit  avec  le  fond  ;  car  il  est  nécessaire  que  quelque  partie 
(quoiqu'il  suffise  d'une  petite)  se  découpe  nettement  sur  le  fond,  que  ce  soit  du  clair  sur 
un  fond  sombre  ou  du  sombre  sur  un  fond  clair,  afin  de  donner  de  la  fermeté  et  de  la 
précision  à  l'ouvrage  ;  d'un  autre  côté,  s'il  est  en  relief  partout,  il  paraîtra  comme  incrusté 
dans  son  fond. 

"  Un  papier  ainsi  taché,  tenu  à  distance  de  l'œil,  frappera  le  spectateur  comme  une 
chose  excellente  pour  la  disposition  de  la  lumière  et  de  l'ombre,  bien  qu'il  ne  permette  pas 
de  distinguer  si  c'est  un  tableau  d'histoire,  un  portrait,  un  paysage,  une  nature  morte,  ou 
autre  chose  ;  car  les  mêmes  principes  s'étendent  à  toutes  les  branches  de  l'art." 

Ici,  bien  entendu,  Reynolds  pénétrait  beaucoup  plus   profondément   dans  la 
question  qu'il  ne  le  pensait.     Si  ses  "  papiers  tachés  "  avaient  été  tachés  exacte- 
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ment  des  couleurs  aussi  bien  que  des  tons  et  des  masses  de  l'original,  il  aurait 
simplement  extrait  du  Titien,  de  Véronèse  et  des  autres,  tout  ce  qui  fait  leurs 
tableaux  si  grands  comme  œuvres  d'art,  ne  laissant  derrière  lui  que  la  science 
et  l'histoire. 

Dans  ses  notes  de  Venise,  il  reprend  la  ligne  de  conduite  qu'il  avait 
suivie  à  Rome  et  à  Florence.  Il  concentre  son  attention  sur  les  peintres 
les  plus  hauts  dans  l'estime  du  monde  à  ce  moment-là.  Il  ne  fait  qu'une 
fois  allusion  à  Giovanni  Bellini,  comme  l'auteur  d'un  "tableau  de  beaucoup 
de  mérite"  dans  l'église  de  Sainte  Marie  Majeure.  Il  ne  le  connaît  pas 
aux  Frari,  à  Santo  Zaccaria,  à  Santo  Giobbe.  Il  ne  mentionne  aussi  Giorgione 
qu'une  fois,  mais  cela  était  excusable.  Carpaccio,  naturellement,  il  l'ignore.  La 
liste  de  ceux  à  qui  il  fait  l'honneur  de  son  choix  est  si  courte  que  je  peux  aussi 
bien  la  donner  complète.  Son  favori  paraît  avoir  été  Paul  Véronèse  ;  après  lui 
viennent  le  Titien,  le  Tintoret,  et — Salviati  !  Ensuite  Bassano,  Palma  Vecchio, 
et  Paris  Bordone.  Luca  Giordano,  Pietro  délia  Vecchia,  Varotari  et  le  Guide 
ferment  la  marche  avec  une  mention  chacun.  Le  passage  suivant  sur  "  Les 
Noces  de  Cana,"  du  Tintoret,  est  un  bon  exemple  de  ses  notes  les  plus 
développées  : — 

"  On  voit  par  ce  tableau  le  grand  usage  que  le  Tintoret  faisait  de  ses  maisons  en 
carton  et  de  ses  figures  de  cire  pour  la  distribution  de  ses  masses.  Ce  tableau  a  la 
lumière  et  l'ombre  les  plus  naturelles  qui  se  puissent  imaginer.  Toute  la  lumière  vient 
des  diverses  fenêtres  au-dessus  de  la  table.  La  femme  debout,  qui  se  penche  en  avant 
pour  faire  remplir  son  verre,  est  de  grande  utilité  :  elle  couvre  une  partie  de  la  nappe,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  pas  trop  de  blanc  dans  le  tableau,  et  par  son  ombre  vigoureuse  elle 
fait  fuir  la  table  et  rend  la  perspective  plus  agréable.  Mais  afin  que  sa  figure  n'ait  pas 
l'air  d'une  figure  sombre  incrustée  dans  un  fond  clair,  son  visage  est  éclairé,  sa  chevelure 
fait  masse  avec  le  fond,  et  la  lumière  de  son  mouchoir  est  plus  blanche  que  la  nappe. 
Les  ombres,  bleu  d'outremer,  vigoureuses.  Ombres  de  la  nappe,  bleuâtres  ;  toutes  les 
autres  couleurs  des  draperies  sont  comme  celles  d'un  dessin  au  lavis.  On  voit,  il  est 
vrai,  une  petite  draperie  laquée,  çà  et  là,  et  une  d'un  jaune  vigoureux,  l'homme  qui 
reçoit  la  lumière.  Ce  tableau  n'a  rien  de  brumeux  :  le  plancher  est  clair,  d'un  gris 
huileux  ;  la  nappe  comparativement  est  bleue,  et  les  figures  s'enlèvent  vigoureusement 
dessus  parce  qu'elles  sont  sombres,  sans  être,  pour  ainsi  dire,  d'aucune  couleur.  La  figure 
de  la  femme  qui  verse  à  boire,  bien  que  les  ombres  en  soient  très  foncées,  a  des  tons 
clairs,  particulièrement  sur  le  genou,  plus  clairs  que  le  fond.  Toutes  les  femmes  à  table 
font  une  masse  lumineuse." 

La     principale    utilité    d'un     tel     mémorandum    doit    avoir    été    de    fixer 
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l'impression  faite  par  le  tableau.  Il  ne  contient  aucun  principe  particulier  sur 
quoi  Reynolds  ait  pu,  dans  la  suite,  s'appuyer;  mais  il  a  dû  lui  servir 
comme  d'une  justification  pour  les  arrangements  de  lignes  et  de  couleurs 
auxquelles  le  conduisait  son  propre  tempérament.  Il  avait,  comme  nous  le 
voyons  déjà,  un  respect  presque  touchant  pour  l'autorité.  Un  peu  plus  loin 
nous  tombons  sur  quelque  chose  qui  a  plus  l'air  d'une  règle  générale: — 

"  Une  figure,  ou  des  figures,  sur  un  fond  clair  ;  la  partie  supérieure  doit  être  aussi 
claire,  sinon  plus  claire,  que  le  fond  ;  la  partie  inférieure,  sombre  ;  avec  des  lumières  çà 
et  là.  Le  sol  (non  le  fond)  sombre  ; — lorsque  la  seconde  masse  de  lumière  est  trop 
grande,  interposer  quelque  figure  sombre  pour  la  partager  en  deux." 

Quoiqu'il  ne  soit  pas  difficile,  j'imagine,  de  mettre  chaque  tableau  de 
l'École  vénitienne  qui  obéit  à  cette  règle  à  côté  d'un  autre  qui  n'en  fait  rien, 
Reynolds  la  garda  dans  sa  mémoire,  et  nous  trouverons  maint  et  maint 
tableaux  de  lui  dans  lesquels  il  l'applique  assez  à  la  lettre. 

Le    16  août  1752,  Reynolds  quitta  Venise  et  reprit  le  chemin   de  l'Angle- 
terre.    Northcote  conte  une  anecdote  qui  paraît  montrer  qu'il  était  plus  sensible 
à  son  absence   que  nous  ne  nous  y  serions  attendus,  et  que  son  retour  fut  dû 
autant  à  la  nostalgie  qu'à  la  nécessité  de  commencer  sérieusement  à  mettre  de 
l'argent   dans    sa    poche.     Il    se   trouvait,    paraît-il,    à  l'Opéra    de  Venise    avec 
quelques  autres  Anglais,  lorsqu'on  chanta  une  ballade  qui  était  populaire  lors  de 
son  dernier  séjour  à  Londres,  et  qui  émut  toute  la  société  jusqu'aux  larmes.     Il 
demanda  ses  chevaux  et  partit,  passant  par  Padoue,  Brescia,  Bergame,  Milan  et 
Turin.     Entre  Turin  et  le  Mont  Cenis,  il  rencontra  son  vieux  maître  Hudson, 
qui  allait  en  toute  hâte  à   Rome    "simplement    pour    dire   qu'il   y    avait    été." 
Du  Mont  Cenis,  il  atteignit  Paris  par  Lyon.     Là,  il  se  sépara  pour  un  temps 
de  son  compagnon  et  protégé,  Giuseppe  Marchi,  ce  jeune  Italien,  ramassé  dans 
les  rues  de  Rome,  qui    devait   plus   tard    devenir    fameux   comme  graveur  à  la 
manière  noire.     Voyant  qu'il  en  était  à  ses  six  derniers  louis,  Reynolds  lui  en 
donna  deux  en  lui   disant   d'atteindre   Paris   du  mieux  qu'il  le  pourrait,  tandis 
que    lui-même   irait   par    la    diligence.      Marchi    fit   tout   le   chemin   à   pied,    et 
rejoignit  son   maître   lorsque   celui-ci   était   depuis   huit  jours   dans   la  capitale. 
Reynolds   resta   un    mois   à   Paris,  bien    qu'il    ne    trouvât   rien,  j'imagine,  dans 
l'École  française   de   l'époque   capable   de   satisfaire  son  appétit  d'artiste.     "  Les 
Français,"  dit-il,  "ne  peuvent   se  vanter  d'avoir  plus  d'un   seul  peintre  dont  le 
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goût  soit  véritablement  juste  et  correct,  sans  aucun  mélange  d'affectation  ou  de 
boursoufflure."  On  aimerait  à  croire  que  ces  mots  de  Reynolds  font  allusion  à 
Chardin,  qui,  cette  même  année,  1752,  recevait  une  pension  du  roi  de  France. 
Mais  Reynolds  n'était  pas  un  homme  d'avant-garde,  et  ces  paroles  qui  viennent 
plus  loin  :  "il  a  toujours  été  fier  de  proclamer  sur  quels  modèles  il  avait  formé 
son  style,  à  savoir  sur  Raphaël  et  sur  l'Antique,"  montrent  bien  que  c'est 
quelqu'un  de  très  différent  de  ce  délicieux  peintre  de  nature  morte,  si  exempt 
d'affectation,  qu'il  avait  dans  l'esprit.  Sans  doute  Tom  Taylor  a  raison  quand 
il  suppose  que  l'allusion  vise  Eustache  Le  Sueur. 

Hudson,  qui  avait  dû  voir  l'Italie  en  un  mois,  rejoignit  son  élève  à  Paris. 
Ils  firent  route  ensemble  jusqu'à  Londres,  où   ils  arrivèrent  le  16  octobre  1752. 


LAD  Y      WRAY. 
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CHAPITRE     II 


1752— 1768 

EYNOLDS  avait  été  absent  d'Angleterre  trois  ans  et  cinq 
mois,  dont  deux  ans  et  huit  mois  passés  à  Rome.  Dans 
mon  premier  chapitre,  j'ai  pris  à  tâche,  comme  d'autres 
qui  ont  parlé  de  sa  carrière  de  peintre,  de  raconter  ce 
qu'il  fit  pendant  cette  longue  absence.  Mais,  à  la  vérité, 
il  y  a  des  lacunes.  Les  travaux  de  sa  brosse  durant  ses 
années  de  voyage,  IVanderjahre,  auraient  pu  facilement 
s'exécuter  en  quelques  mois,  tandis  que  les  études  auxquelles  le  contenu  de  ses 
carnets  de  notes  nous  permet  d'inférer  qu'il  se  livra,  ne  sauraient  avoir  occupé 
complètement  ni  son  temps,  ni  son  énergie.  D'un  autre  côté,  des  indices 
significatifs  nous  font  entrevoir  des  distractions  et  des  plaisirs  de  différentes 
sortes.  J'imagine  que  si  nous  savions  toute  la  vérité  sur  les  jours  de  Rome, 
nous  verrions  qu'un  bon  nombre  se  passèrent  à  la  façon  de  Goldsmith  plutôt 
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qu'à  celle  de  Johnson,  et  que,  comme  d'autres  jeunes  gens,  il  prit  là  cette 
pleine  expérience  de  la  vie  sans  laquelle  peu  d'entre  nous  peuvent  atteindre  la 
sérénité  reposante  où  Reynolds  vit  s'écouler  ses  quarante  dernières  années.  Il 
semble  qu'il  n'ait  écrit,  pendant  son  absence,  que  très  peu  de  lettres  ;  à  peine 
si  quelques-unes  sont  venues  jusqu'à  nous.  En  dehors  de  ses  carnets  et 
des  quelques  tableaux  qu'il  peignit  à  l'étranger,  les  seuls  témoignages  sur  sa 
manière  de  vivre  se  trouvent  dans  le  caractère  même  de  ses  amis  et  dans 
quelques  anecdotes  qui  ont  côtoyé,  sans  s'y  engloutir,  le  gouffre  de  l'oubli. 
Tous  s'accordent  à  justifier  le  soupçon  que  le  culte  de  la  table  et  de  la 
bouteille  se  mêlait  dans  de  fortes  proportions  à  ses  études  sur  le  "grand 
style  "  en  art.  Les  portraits  qu'il  fit  alors,  si  peu  nombreux  qu'ils  fussent, 
le  mettaient  à  même  de  vivre  côte  à  côte  avec  les  jeunes  fils  de  famille 
anglais  et  leurs  précepteurs,  dans  la  société  desquels  il  passait  une  grande 
partie  de  son  temps.  Dans  ce  milieu,  un  mot  bien  connu  de  Hudson  ne 
laisse  pas  que  d'être  significatif.  Le  premier  portrait  peint  par  Reynolds  après 
son  retour  à  Londres  fut  le  "  Giuseppe  Marchi,"  en  turban,  qui  appartient  à 
l'Académie  Royale.  En  le  voyant,  Hudson  s'écria  :  "  Reynolds,  vous  ne 
peignez  pas  aussi  bien  que  vous  le  faisiez  avant  d'aller  en  Italie" — expression 
d'opinion  qu'on  met  d'ordinaire  sur  le  compte  de  la  jalousie.  Et  pourtant 
elle  ne  manque  pas  de  justesse.  Que  l'on  compare  le  "  Marchi  "  avec  le  portrait 
du  peintre  par  lui-même  qui  est  reproduit  sur  la  page  de  titre  de  ce  volume, 
et  l'on  verra  que,  si  le  premier  est  plus  brillant  de  couleur  et  doit  avoir  été 
beaucoup  plus  brillant  encore  lorsqu'il  était  neuf,  le  second  est  mieux  conçu, 
plus  solidement  peint,  et,  en  un  mot,  constitue  une  création  plus  complètement 
réussie.  Même  aujourd'hui,  avec  toute  la  gratitude  dont  nous  sommes  redevables 
à  Sir  Joshua  pour  les  pages  splendides  qu'il  a  ajoutées  à  l'histoire  de  l'art 
anglais,  nous  ne  pouvons  entièrement  nous  refuser  à  admettre  que  Hudson  avait 
raison  et  qu'en  fait,  Reynolds  peignait  réellement  mieux  avant  de  s'exposer  aux 
tentations  de  l'Italie,  qu'il  ne  le  fit  immédiatement  après. 

Northcote  nous  dit  que,  lorsque  Reynolds  revint  à  Londres,  "  sa  santé 
était  si  peu  satisfaisante  qu'il  jugea  prudent  d'aller  respirer  l'air  natal."  Il 
alla  donc  à  Plymouth,  où  il  resta  trois  mois.  Il  n'y  peignit,  dit-on,  que  deux 
portraits  :  celui  d'une  demoiselle  et  celui  de  son  médecin,  le  Dr.  John  Mudge, 
fils  de  ce  Zachariah  Mudge  qui  avait  été  un  des  premiers  amis  qui  l'encou- 
ragèrent.    Ce   portrait   est  encore  en  la  possession   de   la   famille    Mudge.     Ce 
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n'est   plus  guère   maintenant  qu'un   monochrome,    et    il    montre  que   Reynolds 
commença   ses  procédés  expérimentaux  presque  aussitôt   après   que  Venise   eut 
ébloui   ses   yeux.     Pour   le   biographe   la  principale    importance    du    séjour    de 
Reynolds  à  Plymouth  se  rapporte  à  ses  relations  domestiques  plutôt  qu'à  son 
art.     Lorsqu'il  avait  quitté  l'Angleterre,   en    1749,   la  plus  jeune   de   ses  sœurs 
survivantes,    Frances,    n'avait    que    dix-neuf    ans,    de    sorte    qu'il    ne   la  connut 
femme  et   d'un   caractère    formé    que    quatre    ans    après.     Séduit,    sans    doute, 
par  l'amabilité  qui  la  fit  plus  tard  si  fort  rechercher  par  Johnson  et  les  autres, 
lesquels  n'étaient  point  affectés  par  les  particularités  de  son   humeur  dans  les 
choses    domestiques,    Reynolds    l'engagea   à   habiter  avec  lui   la  maison   où   il 
allait   s'installer  à   Londres.     Il  semble  qu'il  ait  eu   tout   d'abord   l'idée  de   se 
fixer  à  Plymouth,  du  moins  pour  quelque  temps.     Mais  Leslie  nous  dit — sans 
citer   l'autorité   sur   laquelle   il    s'appuie — que   Lord    Edgcumbe  le  pressa   forte- 
ment de  s'établir   sans   délai   dans   la   capitale.     Quoiqu'il   en   soit,    il   revint   à 
Londres  au  commencement  de  1753,  et  prit  un  appartement  dans  St.  Martin's 
Lane,  alors  le  quartier  général  de  l'art.     La  maison,  No.    104,  contenait,  sans 
doute,  un  atelier  régulièrement  aménagé,  car  elle  avait  déjà  été  occupée  par  le 
beau-père  de  Hogarth,  Sir  James  Thornhill,  par  Van  Nost,  le  sculpteur,  et  par 
Francis  Hayman,  le   maître  de   Gainsborough.     "  Juste  derrière  la  maison,"  dit 
Smith,   "  sur  l'emplacement    actuel    de  la  '  Maison  de  Réunion  pour  les  Amis,' 
{Meeting  House  for  Friends)  *  .  .  .  s'élevait   le  premier   atelier    de   Roubiliac. 
C'est  là  qu'entre  autres  œuvres,  il  exécuta  la  fameuse  statue  de  Handel  pour  les 
jardins   de  Vauxhall."     L'entrée   par   laquelle   on  y  accédait  était  connue   sous 
le  nom  de  St.   Peter's  Court  (Passage   Saint-Pierre).     Lorsque   Roubiliac  partit, 
son   atelier  servit  à  la   fameuse  académie  de  dessin  à  laquelle  Hogarth   donna 
les  moulages  et  autres  objets  qu'il  avait  hérités  de  Thornhill.     L'établissement 
de  cette   académie   marque   la   première    étape  précise   dans   le  mouvement  qui 
devait    aboutir    à   la    fondation    de    la    grande    institution     qui    domine    l'art 
anglais  depuis   près   d'un   siècle  et  demi.      Malgré  son   voisinage,  Reynolds  ne 
paraît   pas   avoir    donné    son    assistance    à    l'œuvre    de    l'école.       Il    en    était 
membre    et    payait    sa    contribution,    mais    on    ne    le    voit    point    s'intéresser 
aux  premiers  pas  des  jeunes  peintres  qui  recevaient  là  leur  éducation.     Toute 
sa  vie  il  devait  être  un  mauvais  maître.     Northcote,  un  demi-siècle  plus  tard, 
se  croyait  le   droit  de   dire  que,  de    tous   les    élèves   de   Sir  Joshua — et   il  en 

*  Cette  maison  est  encore  au  même  endroit  que  lorsque  Smith  écrivait. 
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passa  beaucoup  dans  son  atelier,  et  de  toute  sorte — lui,  Northcote,  était  le 
seul  qui  eût  jamais  fait  quelque  chose.  "Reynolds,"  écrit-il,  "manquait  certaine- 
ment de  ce  qu'il  faut  pour  faire  des  élèves  ;  car,  bien  qu'il  en  eût  sous  lui  un 
grand  nombre  qui  habitèrent  sa  maison  des  années,  jamais  on  n'entendit  parler 
d'eux,  et  il  ne  se  donna  pas  la  moindre  peine  pour  eux  ou  pour  leur  avenir. 
Il  avait  pour  opinion  qu'un  génie  ne  peut  être  étouffé,  pas  plus  que  l'éducation, 
quelle  qu'elle  soit,  ne  peut  faire  un  peintre  d'un  âne.  En  conséquence  il  les 
abandonnait  au  hasard  et  à  leurs  efforts  personnels  ...  La  plupart  de  ses 
élèves  ne  purent  jamais  gagner  honorablement  leur  vie,  mais  vécurent  pauvres 
et  moururent  endettés,  à  charge  à  eux  mêmes  et  une  honte  pour  l'art.  Moi 
seul  ai  échappé  à  ce  sort  cruel."  *  Une  telle  indifférence  était  tout-à-fait 
caractéristique.  La  nature  de  Sir  Joshua,  facile,  imperturbable,  éminemment 
clubbable,  comme  nous  dirions,  n'avait  aucun  rayonnement.  Il  jouissait  de  la 
compagnie  de  ses  amis,  et  aimait  à  avoir  à  sa  table  des  hommes  de  talent 
mondain  ;  mais  il  était  incapable  de  cet  intérêt  actif  aux  détails  et  aux  préparatifs 
généraux,  où  se  reconnaît  l'homme  réellement  altruiste,  qui  éprouve  de  la 
sollicitude  pour  le  bien-être  de  ceux  avec  qui  il  est  en  contact.  Reynolds  ouvrait 
sa  maison  toute  grande  à  un  élève,  le  laissait  copier  ce  qu'il  voulait  et 
apprendre  tout  ce  qu'il  pouvait  de  ses  condisciples  ;  il  condescendait  même,  de 
temps  en  temps,  à  demander  son  assistance  pour  une  draperie  ou  un  accessoire  ; 
mais  déposer  ses  préoccupations  personnelles  et  se  mettre  à  la  place  d'un  jeune 
homme  désireux  de  pénétrer  les  secrets  de  l'art,  c'était  là  chose  entièrement 
en  dehors  de  son  plan  de  vie.  Nous  n'avons  donc  pas  à  nous  étonner 
qu'il  n'ait  pris  aucune  part  effective  aux  diverses  tentatives  d'enseignement 
qui  précédèrent  et  accompagnèrent  la  fondation  de  l'Académie  Royale. 

Lorsque  Reynolds  apparut  à  Londres,  le  grand  défaut  des  peintres  anglais 
était  la  paresse  d'invention.  Beaucoup  peignaient  assez  bien,  et  auraient  exécuté 
des  tableaux  capables  d'exciter  un  intérêt  durable  s'ils  avaient  seulement  mis 
leur  cervelle  à  contribution  et  qu'ils  eussent  compris  que  seul  l'homme 
favorisé  des  plus  hauts  dons  esthétiques  a  le  moyen  de  ne  compter  uniquement 
que  sur  ses  procédés  d'expression.  Chaque  peintre  avait  un  petit  nombre 
de  modèles,  types  qu'il  répétait  avec  aussi  peu  d'inquiétude  qu'une  étoile  de 
café-concert  répète  une  chanson  populaire.  Reynolds  les  décrit  ainsi  :  "Ils 
sont  en   possession   d'une   série  de   postures  qu'ils  appliquent  à  tout   le  monde 

*  Northcote  :  Life  of  Sir  Joshua  Reynolds. 
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indistinctement  ;  la  conséquence  en  est  que  tous  leurs  tableaux  ressemblent  à 
autant  d'enseignes;  s'ils  ont  à  peindre  un  tableau  d'histoire  ou  d'intérieur, 
la  première  chose  qu'ils  fassent  c'est  de  regarder  leur  album  de  docu- 
ments, contenant  des  croquis  dérobés  à  diverses  peintures  ;  puis  ils  fouillent 
dans  leurs  estampes,  et  volent  une  figure  à  l'une  et  une  autre  figure  à 
l'autre  ;  mais  jamais  ils  ne  se  donnent  la  peine  de  penser  par  eux- 
mêmes."  Il  n'y  a  point  de  doute  que  les  moins  capables  ne  fissent  réel- 
lement ce  que  Reynolds  dit  là;  mais,  chez  les  mieux  doués,  le  manque 
d'initiative  intellectuelle  était  le  résultat  naturel  de  l'engourdissement  général 
de  l'époque.  Un  homme  comme  Richardson,  qui  pensait  et  écrivait  si  bien,  et 
qui  savait  à  l'occasion  produire  un  excellent  morceau  d'art  tel  que  le  portrait 
de  Anne  Oldfield  gravé  par  Edward  Fisher,  doit  d'avoir  été  le  peintre 
ennuyeux  et  vulgaire  qu'il  est  en  somme,  au  manque  de  stimulant  extérieur, 
lequel  ne  peut  venir  que  de  l'émulation  et  du  sentiment  qu'on  est,  dans 
une  certaine  mesure,  apprécié.  Personne  ne  fut  jamais  plus  stéréotypé  que 
Gainsborough  dans  ce  que  j'appellerai  ses  besognes.  Au  client  ordinaire, 
qui  venait  à  lui  pour  avoir  son  portrait  comme  il  irait  aujourd'hui  à  quelque 
photographe  à  la  mode,  il  n'accordait  pas  la  moindre  pensée.  Il  plantait  sa 
tête  au  milieu  d'une  toile  de  30  pouces  sur  25,  lui  brossait  vivement  un 
habit,  lui  fourrait  un  chapeau  sous  le  bras  gauche,  étendait  autour  de  lui 
une  bande  ovale  d'ombre  et  de  noir,  et  allongeait  la  main  pour  recevoir  ses 
honoraires.  Mais  il  y  avait  en  Gainsborough  une  exquise  organisation 
d'artiste  toujours  au  guet,  pour  ainsi  dire  ;  de  sorte  que,  lorsqu'une  belle 
femme  ou  un  homme  de  personnalité  tranchée  se  présentaient  sur  le  seuil  de 
son  atelier,  ils  avaient  sur  son  imagination  le  même  effet  que  le  soufflet  sur 
un  feu  de  forge.  Quand  Reynolds  vint  à  Londres,  cependant,  Gainsborough 
était  encore  obscur,  parmi  les  sentiers  du  Suffolk,  et  le  seul  peintre  anglais 
qui  alimentât  son  art  de  pensée  était  Hogarth.  Tous  les  autres  peignaient 
solidement,  il  est  vrai,  et  avec  une  connaissance  considérable  de  leur  métier, 
mais  lourdement  et  sans  faire  le  moindre  effort  pour  prouver  qu'ils  pensaient 
lorsqu'ils  étaient  assis  à  leur  chevalet.  Reynolds  fut  le  premier  qui  maintint 
son  imagination  sur  le  qui-vive,  et  qui  mit,  dans  chaque  tableau  sorti  de 
son  atelier,  une  petite  âme,  souvent  bien  humble  sans  doute,  émanant  de 
lui.  "  Dieu  le  damne  !  "  disait  Gainsborough  ;  "  comme  il  est  divers  !  '  Et 
quand  j'en  serai  à  traiter  en  détail  de  son    art,   j'essaierai   de   montrer   qu'à  ce 
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point  de  vue  de  la  diversité,  de   l'invention  et  des  ressources  jamais  épuisées, 
Reynolds  est  unique  parmi  les  peintres  du  XVIIIe  siècle. 

Reynolds  ne  se  contenta  pas  longtemps  de  son  appartement  de  St. 
Martin's  Lane.  Il  n'y  demeurait  pas  depuis  beaucoup  d'années  lorsqu'il 
déménagea  pour  se  transporter  à  une  centaine  de  mètres  au  nord,  ou 
plutôt  au  nord-ouest,  dans  la  maison  avoisinant  le  coin  de  Great  Newport 
Street,  qui  est  occupée  aujourd'hui  par  Mr.  Rutley,  le  restaurateur  de 
tableaux.  Ce  fut  là  que  le  frère  et  la  sœur  se  risquèrent  pour  la 
première  fois  à  avoir  maison  montée,  et  que  Reynolds  se  sentit  assez  sûr 
de  lui  pour  élever  ses  prix  au  plus  haut  tarif  du  temps.  C'était,  pour  une 
tête,  douze  guinées  ;  pour  un  buste,  vingt-quatre,  et  quarante-huit  pour  un 
portrait  en  pied.  Peu  d'années  après,  ces  chiffres  montèrent  à  quinze, 
trente  et  soixante  guinées  respectivement.  En  tenant  compte  de  la 
diminution  de  valeur  de  l'argent  et  de  certaines  autres  choses  qu'il  faut 
prendre  en  considération — telles  que  les  idées  différentes  qui  régnaient 
alors  sur  la  question  de  savoir  jusqu'à  quel  point  il  était  raisonnable 
d'avoir  recours  à  l'aide  des  élèves,  des  praticiens  en  draperie,  etc. — le  produit 
matériel  d'un  portrait  pour  un  peintre  à  la  mode  ne  différait  guère  de  ce  qu'il 
est  maintenant.  Au  point  de  vue  commercial,  Reynolds  n'eut  jamais  à  douter 
du  succès.  Il  ne  fut  pas  plutôt  établi  dans  St.  Martin's  Lane  que  les 
clients  affluèrent  à  sa  porte.  Probablement  les  premiers  lui  furent  envoyés  par 
les  personnes  influentes  dont  il  s'était  fait  des  amis  à  Rome  et  dans  son  canton 
natal.  Parmi  les  portraits  qu'il  termina  pendant  les  quatre  ou  cinq  années  qui 
s'écoulèrent  avant  son  installation  dans  Newport  Street,  nous  trouvons  déjà  les 
noms  d'un  grand  nombre  des  personnages  alors  à  la  tête  de  la  société  anglaise. 
En  1755,  moins  de  deux  ans  après  son  arrivée  à  Londres,  son  carnet  de  notes, 
le  premier  de  la  série,  nous  apprend  qu'il  eut  jusqu'à  120  clients  différents. 
En  1757,  le  total,  en  y  comprenant  un  chien  pour  lequel  rendez-vous  fut  pris, 
s'élève  à  184.  J'ai  pris  la  peine  de  compter  le  nombre  exact  des  séances 
inscrites  :  il  monte  à  677,  chiffre  stupéfiant  pour  un  jeune  artiste  dont  personne 
n'avait  jamais  entendu  parler  cinq  ans  auparavant.  "L'année  1758,"  disent 
Leslie  et  Taylor,  "fut,  suivant  Northcote,  la  période  de  beaucoup  la  plus  affairée 
de  toute  la  vie  de  Reynolds,  et  le  carnet  confirme  pleinement  l'assertion.  Il 
contient  le  nombre  renversant  de  150  clients."  En  effet;  mais  nous  avons  vu 
que  ce  que   les  deux  collaborateurs  appellent  un  total   renversant   représente   en 
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fait  une  diminution  de  plus  de  trente  sur  l'année  d'avant.  À  ce  point  de  vue, 
le  "record"  du  peintre  fut  sa  cinquième  année  à  Londres.  Rien  d'étonnant  qu'il 
élevât  ses  prix  et  s'arrangeât  pour  produire  moins  et  gagner  davantage.  La 
vérité  est  qu'au  XVIIIe  siècle,  en  fait  de  bons  portraits,  la  demande  excédait 
l'offre  de  beaucoup.  Tout  individu  capable  d'attraper  une  bonne  ressemblance 
et  de  donner  à  ses  clients  l'air  comme  il  faut,  était  assuré  de  son  gagne-pain, 
tandis  que  ceux  qui  pouvaient  ajouter  à  cela  une  touche  d'art,  voyaient  les 
clients  accourir  en  foule.  Hogarth  n'était  pas  en  vogue  comme  peintre  de 
portraits,  mais  Hogarth,  avec  tout  son  génie,  ne  savait  ni  attraper  ni  créer 
l'air  de  la  bonne  éducation.  Il  n'avait  rien  de  ce  don,  que  la  Nature  avait 
accordé  à  Reynolds,  à  Romney  et,  avec  encore  plus  de  prodigue  générosité, 
à  Gainsborough,  de  revêtir  hommes  et  femmes  d'une  distinction  dont  ils 
n'avaient  jamais  joui,  sur  la  toile,  depuis  la  mort  de  Van  Dyck. 

Il  est  curieux  que  le  XVIIIe  siècle,  dont  on  a  dit  tant  de  mal,  n'ait 
fait  que  peu  d'erreurs  en  art.  Ses  excellents  architectes  purent  couvrir  les 
villes  et  les  campagnes  de  maisons  charmantes  et  d'églises  de  noble  aspect, 
sinon  très  ecclésiastiques.  Ses  peintres  de  talent  acquirent  de  la  renommée 
tout  au  moins,  sinon  toujours  de  la  fortune,  sans  une  seule  exception  sérieuse 
autre  que  Richard  Wilson,  dont  le  talent  n'eut  pas  de  plus  grand  ennemi 
que  son  caractère.  Barry,  sans  doute,  fut  négligé,  mais  il  méritait  de  l'être. 
Non  seulement  son  caractère  était  abominable,  mais  son  génie,  comme  celui 
du  pauvre  Haydon,  se  composait  de  neuf  parties  d'ambition  pour  une  de 
talent.  Les  sculpteurs?  Ne  faut-il  pas  des  marchandises  pour  faire  un 
marché?  Et  d'ailleurs  le  seul  sculpteur  anglais  de  génie  ne  fut  pas  si  ignoré 
que  c'est  la  mode  de  le  prétendre,  tandis  que  des  hommes  comme  Wilton, 
Bacon  et  Nollekens,  reçurent  exactement  les  encouragements  qu'ils  méritaient. 
L'Angleterre,  nul  n'en  doute,  est  une  nation  inartistique.  Nos  amis  du 
continent  nous  le  disent,  et  nous  acceptons  leur  verdict  avec  une  humilité 
presque  touchante.  Et  pourtant,  depuis  le  temps  de  Holbein  jusqu'au  nôtre, 
nous  reconnaissons  le  génie,  quand  nous  le  voyons,  avec  un  empressement 
qui  n'a  son  pareil  dans  aucun  pays.  Pas  un  étranger  de  talent  n'a  quitté  nos 
rivages  les  poches  vides.  Nous  n'avons  pas  laissé  un  seul  de  nos  grands 
artistes  se  manger  le  cœur  en  mourant  de  faim.  Quelques-uns,  sans  doute, 
ont  sondé  les  profondeurs  de  la  misère,  mais  point  par  manque  d'emploi. 
Constable  était    un    innovateur,  qui    parlait    une    langue   nouvelle,  et   pourtant 
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il  fut  accepté  du  premier  coup  par  les  artistes,  ses  confrères,  et  par  une 
portion  du  public  assez  considérable  pour  assurer  sa  position.  Pour  trouver 
dans  notre  histoire  artistique  un  parallèle  aux  souffrances  de  Jean-François 
Millet,  il  faut  tourner  les  yeux  sur  des  hommes  comme  Haydon,  qui  ré- 
clamait à  grands  cris  la  reconnaissance  de  mérites  qu'il  n'avait  jamais  eus, 
ou  sur  un  prodigue  comme  Morland,  qui  mourut  dans  une  prison  pour 
dettes,  sous  une  grêle  de  mandats.  Que  la  commerçante  Angleterre  ait 
méconnu  l'art,  et  ne  soit  pas  de  longtemps  parvenue  à  comprendre  combien 
sa  prospérité  dépendait  de  la  satisfaction  donnée  à  l'instinct  esthétique,  la 
chose  est  incontestablement  vraie.  Toutefois  ce  sont  là  les  traits,  non  pas 
de  la  race  Anglo-Saxonne,  mais  du  commerce.  En  parlant  du  début  de 
Sir  Joshua  dans  la  vie,  j'ai  appelé  la  peinture  la  plus  hasardeuse  de  toutes 
les  professions.  J'aurai  dû  expliquer  cette  assertion,  car  le  risque  n'est 
pas  tant  dans  le  défaut  d'occasions  de  se  produire — comme,  par  exemple,  au 
barreau — que  dans  l'impossibilité  de  prédire  à  quoi  aboutira  le  penchant 
artistique  le  plus  prononcé.  La  facilité  n'a  que  peu  ou  rien  à  faire  avec  la 
puissance  créatrice  ;  c'est  pourtant  sur  le  témoignage  de  la  facilité  ou,  en 
tout  cas,  de  l'aptitude  manuelle,  qu'il  faut  décider  si  le  garçon  ou  la  fille 
s'engagera  ou  non  dans  l'étude  de  l'art.  Le  risque  que  courait  Reynolds, 
c'était  de  devenir  un  Hazlitt.  Il  n'y  avait  aucun  danger  qu'il  rencontrât  le 
sort   de   Millet. 

La  rapidité  du  succès  de  notre  peintre  dans  les  hauts  rangs  de  la  société 
anglaise,  fut  due  en  partie,  sans  doute,  aux  bons  offices  de  son  ami,  Lord 
Edgcumbe.  "  Il  persuada,"  nous  dit  Mason,  "  beaucoup  de  personnes  de  la 
première  noblesse  de  poser  devant  lui  pour  leurs  portraits  ;  et  il  (Reynolds  ?) 
s'adressa  à  celles  qui  avaient  les  traits  les  plus  marqués,  et  dont,  par 
conséquent,  la  ressemblance  était  le  plus  facile  à  saisir."  La  recommandation 
de  Lord  Edgcumbe  n'aurait  pu,  cependant,  servir  beaucoup  son  protégé,  si 
celui-ci  n'avait  réussi  à  la  justifier  par  des  actes.  Heureusement  une  occasion 
se  présenta  juste  au  bon  moment,  dont  il  tira  tout  le  parti  possible.  Son 
ami,  Keppel,  lui  commanda  un  portrait  en  pied,  et  Reynolds  exécuta  la 
commande  de  telle  façon  que  ce  tableau  est  devenu  un  jalon  dans  l'histoire 
de  l'art  européen. 

La    peinture    moderne    naquit    en   Angleterre    vers    le    milieu   du    XVIIIe 
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siècle,  et  le  "  Keppel  "  de  Reynolds  doit  partager  avec  les  "  Moralités  "  de 
Hogarth  l'honneur  de  l'avoir  inaugurée.  La  tradition  qui,  sauf  quelques 
notables  exceptions,  avait  persisté  depuis  l'époque  de  Van  Eyck  jusqu'à  celle 
de  Nattier,  de  Van  Loo,  de  Largillière  et  d'Anglais  comme  Knapton,  dut 
soudain  céder  la  place  à  une  théorie  nouvelle  sur  la  façon  de  traiter  le  portrait. 
Il  peut  sembler  fantasque  d'accoupler  Van  Eyck  à  un  peintre  comme  Nattier, 
mais  un  peu  de  réflexion  montrera  qu'ils  appartenaient,  en  un  sens,  au  même 
parti,  c'est-à-dire  que,  si  Van  Eyck  avait  vécu  à  Paris  en  1750,  il  aurait  conçu 
un  portrait  à  peu  près  de  la  même  manière  que  Nattier,  et  vice  versa.  Le 
désir  avoué  de  l'un  et  de  l'autre  était  de  reproduire  leur  modèle  en  choisissant 
un  moment  où  il  ou  elle  ne  pensait  à  rien  de  particulier,  et  en  l'entourant 
d'attributs  familiers,  soigneusement  disposés  dans  un  dessin.  Sans  doute  il 
arrivait  parfois  qu'il  s'y  introduisait  une  idée  plus  complexe.  Van  Eyck,  par 
exemple,  a  voulu  signifier  quelque  chose  quand  il  a  conçu  le  groupe  Arnolfini 
de  la  Galerie  Nationale.  Le  "Charles-Quint"  du  Titien,  à  Muhlberg,  est,  en 
un  sens,  une  peinture  dramatique.  C'est-à-dire  qu'elle  représente  l'Empereur 
agissant  dans  une  circonstance  fameuse.  "  La  petite  Pelisse,"  de  Rubens,  est 
dramatique  d'une  autre  façon,  et  l'on  pourrait  trouver  des  exemples  analogues 
dans  l'œuvre  de  Vélasquez,  de  Van  Dyck,  et  d'un  ou  deux  contemporains  du 
Titien  à  Venise.  Mais  entre  leur  idée  et  celle  de  Reynolds,  il  y  a  une  notable 
différence.  Le  peintre  anglais  ne  se  contentait  pas  de  placer  son  héros  dans 
des  entours  significatifs.  C'est  du  modèle  même  qu'il  prenait  le  la,  se  mettant 
à  son  diapason  au  moment  précis  où  quelque  énergie  ou  quelque  passion 
caractéristique  le  travaillait  ;  et  ainsi  il  s'efforçait  de  faire  pénétrer  le 
spectateur  le  plus  profondément  possible  et  dans  ce  qu'on  pouvait  attendre 
de  son  caractère  et  dans  les  faits  mêmes  de  sa  vie.  Les  différents  biographes 
du  peintre  savaient  ce  qu'ils  faisaient  lorsqu'ils  insistaient  tellement  sur 
le  portrait  de  Keppel.  Ce  n'est  pas  la  première  tentative  de  Sir  Joshua 
pour  présenter  un  sujet  dramatiquement,  témoin  son  propre  portrait  (page 
de  titre)  ;  mais  c'est  la  première  qui  attira  l'attention  de  façon  notable 
et  ouvrit  les  yeux  du  public  peu  éclairé  de  ce  temps  à  l'aurore  d'une 
ère  nouvelle  se  levant  sur  l'art  anglais.  Il  faut  avouer  qu'à  certains  égards 
ce  n'est  pas  un  chef-d'œuvre  sans  défauts.  Il  doit  avoir  toujours  été 
d'une  exécution  trop  serrée  et  d'une  couleur  singulièrement  peu  intéres- 
sante ;    et    il    s'est    considérablement    noirci    avec    le    temps.       Mais     comme 
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dessin,*  il  ne  me  paraît  inférieur  qu'aux  conceptions  superbement  heureuses, 
telles  que  les  portraits  de  Lady  Crosbie  et  de  Georgiana,  duchesse  de  Devon- 
shire,  avec  son  petit  enfant.  Il  remplit,  d'ailleurs,  complètement  l'objet  pour 
lequel,  au  moins  en  une  certaine  mesure,  il  avait  été  peint.  Il  attira  tous 
les  yeux  sur  Reynolds,  et  aida  puissamment  les  efforts  de  Lord  Edgcumbe 
à  diriger  le  flot  des  nobles  patrons  vers  St.  Martin's  Lane. 

Deux  ans  environ  avant  la  première  rencontre  de  Reynolds  et  de  Keppel, 
celui-ci  avait  reçu  le  commandement  du  Maidstone,  de  la  flotte  de  Sa  Majesté, 
vaisseau  de  cinquante  canons,  qu'il  eut  la  mauvaise  fortune  de  perdre 
sur  la  côte  de  France.  Il  l'avait  fait  échouer  en  poursuivant  un  gros 
navire  français,  se  fiant  pour  la  chasse  sur  la  profondeur  de  l'eau.  Le 
Maidstone  se  brisa,  mais  Keppel,  à  force  d'énergie  bien  dirigée,  sauva  presque 
tout  son  équipage.  Il  fut  traduit  devant  une  cour  martiale,  naturellement, 
mais  acquitté  avec  honneur.  C'est  de  cet  incident  que  Reynolds  tira  son 
motif.  Il  peignit  Keppel  ayant  pris  pied  sur  la  côte  orageuse,  et  donnant, 
avec  des  gestes  énergiques,  les  ordres  qui  réduisirent  le  désastre  à 
son  minimum.  L'action  de  la  figure  est  excellente,  au  point  de  vue 
esthétique  aussi  bien  qu'au  point  de  vue  dramatique,  et  l'histoire  réelle  de 
Keppel  lui  donne  la-propos  qui  manque  souvent  à  de  telles  conceptions. 

Reynolds  fut  un  grand  emprunteur,  mais  ses  emprunts  étaient  légitimes. 
Il  ne  pillait  point  ;  il  suivait  simplement  l'exemple  de  tous  ses  grands 
prédécesseurs,  en  faisant  usage  de  l'idée  la  plus  convenable  qui  se  présentât 
à  lui,  soit  qu'elle  lui  fût  suggérée  par  quelque  artiste  qui  s'en  était  servi 
déjà,  soit  qu'elle  jaillît  sans  aide  de  son  propre  cerveau,  comme  Pallas  de 
la  tête  de  Zeus.  La  vraie  et  unique  pierre  de  touche  du  plagiat  légitime 
est  le  pouvoir  de  s'assimiler  ce  qu'on  imite  ;  et  le  plus  bel  exemple  qu'on 
puisse  donner  de  cette  épreuve  triomphalement  subie,  c'est  peut-être  l'usage 
que  Raphaël  a  fait  du  "  Saint  Paul  "  de  Filippino.  L'apôtre  de  Filippino 
s'adresse  à  un  seul  individu,  de  sorte  que  l'attitude,  la  voix,  le  geste 
devaient  être  plus  ou  moins  contenus;  le  "Saint  Paul"  de  Raphaël  retient 
l'attention  d'une  multitude,  ce  qui  exigeait  partout  un  accroissement  de  force. 
Cette   force,    Raphaël    la   donne   avec   une  félicité  extraordinaire,  en   y  joignant 

*  Leslie  déclare  qu'en  fait  l'attitude  est  empruntée  à  une  statue,  et  qu'il  a  vu  lui-même  le  dessin 
d'après  lequel  elle  est  établie.  Comme  il  ne  nomme  pas  l'original,  il  est  difficile  de  contrôler  son  assertion, 
mais  elle  n'a  rien  d'improbable. 
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de  la  déférence  pour  l'original  dans  les  points  secondaires,  comme  la  chute 
des  draperies.  Bref,  Raphaël  élève  la  figure  de  Filippino  à  la  hauteur  des 
circonstances,  et  par  là  il  change  son  vol  en  acte  pieux.  Reynolds,  dans  ses 
emprunts,  avait  un  désavantage  dont  Raphaël  était  exempt.  Par  la  nature 
même  des  choses,  ses  emprunts  se  faisaient  aux  dépens  d'artistes  aussi  grands 
que  lui.  Néanmoins,  il  s'arrangeait  pour  les  justifier.  Son  plus  grand  coup 
d'audace  en  ce  genre  fut,  peut-être,  la  mise  en  réquisition  du  "  Joël  " 
de  Michel-Ange,  pour  servir  de  type  à  sa  "  Mrs.  Siddons  en  Muse 
de  la  Tragédie."  Et  cependant,  devant  ce  dernier  tableau,  on  ne  se 
sent  point  tenté  de  prétendre  que  l'effet  en  est  dû  à  personne  autre  qu'à 
Reynolds. 

Il  serait  oiseux  d'essayer,  dans  un  volume  comme  celui-ci,  de  suivre 
Reynolds  pas  à  pas  dans  sa  carrière.  Heureusement  n'est-ce  pas  nécessaire, 
car  Sir  Joshua,  au  contraire  de  Gainsborough,  a  eu  son  Boswell,  et  tous  les 
faits  connus  de  sa  vie  sont  racontés  en  un  charmant  bavardage  dans  les 
volumes  de  Leslie  et  Taylor.  On  peut  donc  me  permettre  d'adopter  une 
méthode  plus  sommaire,  et  de  me  borner,  pour  ainsi  dire,  aux  grandes  masses 
dans  la  peinture  de  sa  vie,  traitant  plutôt  des  résultats  que  des  causes,  et 
satisfait  si,  le  livre  fini,  je  peux  laisser  une  fidèle  impression  de  la  personnalité 
de  Reynolds,  de  sa  fortune  dans  ce  monde,  et  de  la  place  qu'il  occupe  dans 
l'histoire  de  l'art.  Jusqu'à  présent,  je  suis  entré  dans  un  détail  assez  minutieux 
de  ses  faits  et  gestes.  Il  était  dans  la  période  de  formation,  et  il  en  fallait 
montrer  la  marche  progressive.  Cette  formation  était  achevée,  en  un  sens, 
dans  l'année  qui  suivit  son  établissement  définitif  à  Londres.  Depuis,  il  grandit 
énormément  comme  artiste,  mais  sa  place  dans  la  vie  londonienne  avait  été 
conquise  d'un  coup.  Il  se  mit  tout  de  suite  au  rang  du  peintre  le  plus  en 
vue  de  son  temps  ;  il  était  accepté,  socialement  parlant,  par  les  beaux-esprits, 
par  les  hommes  à  la  mode,  et  enfin,  ce  qui  vaut  bien  le  reste,  par  les  beautés 
et  les  grandes  dames.  Il  n'a  jamais  eu  à  connaître  une  heure  d'anxiété  quant 
aux  voies  et  moyens  de  parvenir.  N'ayant  à  s'occuper  que  d'une  sœur  non 
mariée,  il  vit  les  clients  assiéger  son  atelier  dès  que  celui-ci  fut  prêt  à  les 
recevoir,  et  il  avait  tout  lieu  de  supposer  que  son  talent  et  ses  forces  seraient 
à  la  hauteur  de  toutes  les  exigences.  Le  peintre  qui  peut  dès  l'abord  réaliser 
ses  conceptions  d'artiste  et  acquérir  par  là  le  moyen  de  satisfaire  ses  autres 
ambitions,    mène   la   vie   idéale.     Il   est   impossible   d'imaginer  sous   les   étoiles 
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un  sort  plus  heureux  que  le  sien.  La  seule  réflexion  capable  de  contrarier 
sa  félicité,  c'est  de  penser  que  quelque  jour  la  mort  y  viendra  mettre  fin. 
Northcote  disait  à  un  de  ceux — j'oublie  lequel — qui  fréquentaient  son  atelier 
pour  jouir  de  sa  merveilleuse  conversation,  qu'il  ne  pouvait  rêver  un  paradis 
plus  désirable  que  d'être  oublié  à  son  chevalet,  d'obtenir  de  la  providence  de 
vivre  à  jamais  dans  sa  petite  chambre  de  peintre,  travaillant  à  ces  énormes 
toiles  qui  présentaient  un  contraste  si  amusant  avec  sa  propre  taille  et  les 
dimensions  de  son  atelier.  Y  a-t-il  aucune  autre  industrie  humaine  dont  ceux 
qui  la  professent  pourraient  honnêtement  en  dire  autant? 

Peu  après  que  le  "  Keppel  "  eut  été  fini,  Reynolds  commença  le  portrait 
de  deux  jeunes  gens,  les  lords  Huntingdon  et  Stormont,  sur  la  même  toile. 
Ils  revenaient  du  Grand  Tour  sur  le  continent,  et  ils  faisaient  quelque  sensa- 
tion dans  la  haute  société.* 

On  ignore  où  ce  portrait  se  trouve  aujourd'hui  ;  du  moins  n'ai-je  pu 
parvenir  à  en  découvrir  la  trace,  et  Graves  et  Cronin  n'y  ont  pas  mieux  réussi. 
Ce  fut  un  succès  à  l'époque,  et  la  cause  d'un  autre  tableau  qui  a  incidemment 
une  certaine  importance  dans  la  longue  série  des  œuvres  de  Sir  Joshua. 
Dans  les  Anecdotes  of  Sir  JosJiua  Reynolds  de  Mason,  publiées  par  Cotton, 
le  poète  raconte  qu'en  voyant  le  portrait  des  Lords  Huntingdon  et  Stormont, 
Lord  Holderness  f  eut  le  désir  de  poser  pour  le  sien,  et  que  lui,  Mason,  assista 
à  toutes  les  séances.  Il  eut  ainsi  l'occasion  d'apprendre  la  méthode  du  peintre 
à  cette  époque,  et  voici  comme  il  la  décrit  : — 

"  Sur  sa  toile  légèrement  colorée  il  avait  déjà  étendu  un  fond  de  blanc,  où  il  se 
proposait  de  placer  la  tête,  et  qui  était  encore  humide.  Il  n'avait  sur  sa  palette  que  du 
blanc  de  céruse,  de  la  laque  et  du  noir  ;  et  sans  tracer  au  préalable  aucune  esquisse  ni 
aucuns  contours,  il  se  mit  avec  beaucoup  de  célérité  à  faire  un  glacis  avec  ces  pigments 
mélangés,  jusqu'à  ce  qu'il  eût  produit,  en  moins  d'une  heure,  une  ressemblance  suffisam- 
ment discernable,  mais  pourtant,  comme  on  pouvait  s'y  attendre,  froide  et  pâle  au  dernier 

*  "  Il  y  a  de  nouveaux  jeunes  lords,  frais,  très  frais  ;  deux  sont  très  en  vogue,  Lord  Huntingdon 
et  Lord  Stormont.  J'ai  soupe  avec  eux  l'autre  soir  chez  Lady  Caroline  Petersham.  C'est  le  second 
que  l'on  porte  surtout  aux  nues  ;  mais  il  est  le  plus  réservé  ;  il  paraît  timide  et  avoir  du  bon  sens, 
pas  à  l'extrême,  croirais-je  volontiers  ;  toutefois  il  n'est  pas  équitable  de  juger  d'un  silencieux  au 
premier  abord.  L'autre  a  beaucoup  de  vivacité  et  d'agrément." — Horace  Walpole  :  lettre  à  Montagu, 
6  décembre,  1753. 

f  Robert  d'Arcy,  4ième  et  dernier  Earl  (comte)  de  Holderness. 
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degré.  A  la  seconde  séance,  il  ajouta,  je  crois,  aux  autres  couleurs  un  peu  de  jaune  de 
Naples  ;  je  ne  me  rappelle  pas  qu'il  ait  employé  de  vermillon,  ni  alors  ni  à  la 
troisième  épreuve  ;  mais  il  faut  noter  que  la  physionomie  de  sa  Seigneurie  était  fort 
rehaussée  par  une  éruption  de  scorbut.  La  laque  seule  suffisait  à  la  rigueur  pour  pro- 
duire la  carnation  voulue.  ...  Sa  draperie  était  de  velours  cramoisi,  copiée  sur  l'habit 
qu'il  portait  alors,  et  paraissant  non  pas  seulement  peinte,  mais  glacée  de  laque  ;  elle  s'est 
tenue  parfaitement  bien  jusqu'à  cette  heure,  quoique  le  visage  qui,  de  même  que  le  reste 
de  la  peinture,  était  fortement  verni  avant  d'être  envoyé  à  destination,  se  soit  fané  très 
vite  ;  bientôt  après,  le  front  en  particulier  se  craquela,  presque  jusqu'à  s'écailler,  ce  qui  serait 
arrivé  il  y  a  longtemps  si  son  élève  Doughty  ne  l'avait  réparé.  Si  j'ai  décrit  ce  portrait 
avec  tant  de  détail,  c'est  que  je  crois  qu'il  continua  cette  manière  de  peindre  pendant  de 
nombreuses  années." 

Nous  voyons  ici  le  résultat  de  la  théorie  de  Gandy  sur  la  crème  et 
le  fromage.  Reynolds  préparait  un  lit,  si  je  puis  dire,  pour  la  tête  de  son 
modèle,  sachant  combien  il  eût  été  difficile  de  donner  l'empâtement  désiré 
au  cours  même  du  travail.  S'il  avait  laissé  son  blanc  de  céruse  sécher 
avant  de  peindre  dessus,  la  peinture  se  serait  tenue  suffisamment  bien.  Il 
eût  ainsi  devancé  un  grand  nombre  de  jeunes  peintres  d'aujourd'hui,  qui 
comptent  sur  ce  moyen  pour  donner  à  leurs  ouvrages  une  apparence  de 
solidité.  A  la  façon  dont  il  opérait,  la  couche  de  blanc  absorbait  les 
couleurs  au  vernis,  et  laissait  une  tête  qui  devait  former  un  contraste 
comiquement  frappant  avec  le  teint  scorbutique  du  modèle.  Si  l'on  en  juge 
par  les  résultats,  Mason  a  parfaitement  raison  de  dire  que  Reynolds 
persévéra  dans  cette  méthode  pendant  de  nombreuses  années.  On  trouve 
jusqu'en  1770  environ  des  portraits  construits  avec  des  couleurs  au  vernis 
sur  une  préparation  analogue,  étendue  en  plaques  épaisses.  Dans  certains  cas, 
ils  se  sont  effacés  jusqu'à  n'être  plus  que  des  fantômes  d'un  blanc  bleuâtre  ; 
dans  d'autres  ils  ont  simplement  pâli,  et  dans  beaucoup  enfin  les  carnations 
disparues  ont  été  refaites  par  la  brosse  ou  le  bout  du  doigt  des  restaurateurs. 
Il  est  très  rare  de  trouver  une  tête,  peinte  de  cette  façon,  qui  ait  gardé 
authentiquement  son  aspect  original.  Après  1770,  ou  environ,  effrayé,  je 
suppose,  par  les  preuves  accumulées  des  dangers  qu'offrait  son  système,  il 
peignit  plus  solidement,  et  borna  ses  expériences  aux  véhicules  des  pigments, 
changement  par  lequel  le  point  dangereux  était  transporté  de  la  couleur  de  ses 
peintures  à  leur  substance  tangible.  A  prendre  les  choses  en  gros,  on  peut 
dire  que   les   premières   peintures   de    Sir  Joshua   noircissent,   que   les  œuvres 
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du  milieu  de  sa  vie  se  fanent,  et  que  celles  de  la  seconde  période  de  sa 
maturité  craquent.  Les  productions  de  sa  vieillesse  et  de  sa  première 
jeunesse  sont  celles  qui  se  tiennent  le  mieux. 

La  première  rivalité  qui  excita  la  jalousie  tranquille  particulière  à 
Reynolds,  fut  celle  du  pastelliste  Liotard,  lequel  vint  à  Londres  vers  1753. 
Liotard  était  un  curieux  exemple  de  l'homme  de  talent  qui  prend  le  masque 
du  charlatan,  combinaison  moins  rare  qu'on  ne  pourrait  le  penser.  Ce 
n'était  pas  un  génie  ;  mais  il  entendait  son  affaire,  et  ses  ouvrages,  pastels, 
aquarelles  ou  émaux,  n'ont  rien  de  ce  vide  et  de  ce  faux-semblant 
qui  marquent  l'imposteur.  La  "  Chocolatière  ",  si  connue,  de  la  Galerie 
de  Dresde,  est  un  excellent  morceau  de  métier.  Liotard  cependant,  pour 
multiplier  à  son  profit  les  pains  et  les  poissons  de  l'Angleterre  et  des 
autres  pays  où  ses  vagabondages  le  conduisirent,  ne  se  contentait  pas  d'en 
appeler  à  ses  mérites  seuls.  Il  s'habillait  en  Turc,  et  laissait  croître  sa  barbe 
jusqu'à  la  ceinture,  bien  qu'il  fût  citoyen  de  la  moins  orientale  des  nations. 
On  peut  prétendre  que  cette  conduite  était  une  preuve  de  modestie,  et  que, 
si  Liotard  faisait  le  bateleur  et  se  fagotait  comme  un  Guy,  c'est  qu'il  croyait 
ses  talents  insuffisants  pour  attirer  l'attention  sans  quelque  secours  de  ce 
genre.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  provoqua  chez  Reynolds  un  de  ses  rares,  mais 
significatifs,  mouvements  d'humeur.  "  Le  seul  mérite  des  peintures  de 
Liotard,"  a-t-il  dit,  "est  qu'elles  sont  nettes,  ce  qui,  en  règle  générale,  est  la 
caractéristique  d'un  génie  bas,  ou  plutôt  de  l'absence  complète  de  génie. 
Ses  peintures  sont  juste  ce  que  font  les  dames  qui  peignent  pour  leur 
plaisir  ;  et  il  n'y  a  personne,  quelque  pauvres  que  soient  ses  capacités,  qui 
ne  puisse,  en  très  peu  d'années  et  à  force  de  pratique,  acquérir  toutes  les 
qualités  artistiques  que  possède  ce  grand  homme."  Liotard  a  fait  beaucoup 
de  portraits  au  crayon  blanc  pendant  les  deux  ans  qu'il  passa  en  Angleterre, 
et  pourtant  on  ne  rencontre  pas  souvent  de  ses  ouvrages.*  Je  l'ai  nommé 
ici  surtout  parce  que  l'irritation  montrée  par  Reynolds  dans  la  critique 
citée  plus  haut  me  semble  un  trait  de  caractère,  et  non  point  l'explosion 
d'humeur  isolée  et  accidentelle  que  la  plupart  de  ses  biographes  y  voient. 
Chaque  fois  que  Reynolds  trouva  à  côté  de  lui  un  compétiteur  marchant 
du  même  pas,  sa  conduite  ne  fut  jamais  simple  et  naturelle.  Il  ne  se 
*  Les  deux  meilleurs  que  je  connaisse  sont  chez  Lord  Roden,  à  Tullymore  Park,  comté  de  Down. 
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livra  pas  souvent  aussi  complètement  qu'en  cette  occasion,  où  il  laisse  son 
aversion  pour  Liotard  l'emporter  sur  sa  prudence;  mais  dans  tous  ses  rapports 
avec  ceux  qui  pouvaient  en  un  sens  quelconque  être  considérés  comme  ses 
rivaux,  on  trouve  une  certaine  réserve,  une  sorte  d'incapacité  d'expansion, 
combinée  avec  un  effort  évident  pour  être  juste.  Reynolds  avait  beaucoup 
de  traits  communs  avec  un  autre  Anglais  plus  fameux  que  lui,  je  veux  dire 
le  grand  Duc  de  Wellington.  Chez  les  deux  hommes,  un  cœur  froid  et  un 
tempérament  légèrement  jaloux  étaient  plus  ou  moins— d'ordinaire  plutôt  plus 
que  moins— tenus  en  bride  par  un  cerveau  qui  distinguait  le  droit  chemin 
et  le  suivait. 

La  plus  intéressante  de  toutes  les  amitiés  formées  par  Reynolds  com- 
mença peu  après  son  établissement  dans  Newport  Street.  C'est,  bien  entendu, 
de  sa  liaison  avec  Johnson  que  je  veux  parler.  Le  récit  que  fait  Boswell  de 
leur  première  rencontre  a  été  cité  si  souvent  qu'on  hésite  un  peu  à  l'imprimer 
une  fois   de   plus,    mais   c'est  péché  de  paraphraser   Boswell  ;    le  voici  donc  : — 

"  Lorsque  Johnson  demeurait  dans  Castle  Street,  Cavendish  Square,  il  allait  voir 
souvent  deux  dames  qui  demeuraient  en  face  de  chez  Reynolds,  les  Miss  Cotterell,  filles 
de  l'Amiral  Cotterell.  Reynolds  y  allait  aussi,  et  c'est  ainsi  qu'ils  se  rencontrèrent. 
Mr.  Reynolds  .  .  .  avait  conçu,  depuis  qu'il  avait  lu  pour  la  première  fois  la  Vie  de 
Savage,  une  très  haute  admiration  pour  le  talent  d'écrivain  de  Johnson.  Sa  conversation 
ne  le  charma  pas  moins,  et  il  cultiva  sa  connaissance  avec  le  louable  zèle  de  quelqu'un 
qui  cherche  à  se  perfectionner  de  toute  manière.  Sir  Joshua  avait  été  assez  heureux, 
lors  de  leur  toute  première  rencontre,  pour  faire  une  remarque  qui  était  tellement  au- 
dessus  du  terre-à-terre  habituel  de  la  conversation,  que  Johnson  s'aperçut  tout  de  suite 
que  Reynolds  avait  l'habitude  de  penser  par  lui-même.  Les  dames  regrettaient  la  mort 
d'un  ami,  à  qui  elles  avaient  de  grandes  obligations  ;  sur  quoi  Reynolds  fit  cette  observa- 
tion :  'Vous  avez,   toutefois,  le  réconfort  d'être  soulagées  du  fardeau  de  la  gratitude.' 

"  Cette  suggestion  consolante  les  choqua  un  peu,  comme  entachée  de  trop  d  egoïsme  ; 
mais  Johnson  la  défendit  avec  sa  clarté  et  sa  force  ordinaires,  très  satisfait  de  l'in- 
telligence, de  la  vue  fine  de  la  nature  humaine,  qui  s'y  manifestait,  comme  dans  certaines 
des  Réflexions  de  La  Rochefoucault.  La  conséquence  fut  qu'il  rentra  avec  Reynolds  et 
qu'ils  soupèrent  ensemble." 

Si  la  vue  que  j'ai  moi-même  du  caractère  de  Sir  Joshua  est  exacte, 
cette  fameuse  observation  avait  sa  source  dans  quelque  chose  de  plus  intime 
qu'  "une  vue  fine  de  la  nature  humaine."  Comme  toutes  les  passions  qui  ne 
sont  pas  nécessaires,    la  gratitude  est   rare,    et   d'après   ce  que  nous   savons  de 
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Reynolds,  il  devait  être  en  même  temps  le  dernier  à  la  ressentir  et  le  premier 
à  déplorer  mentalement  sa  propre  insensibilité.  Ainsi,  pour  lui,  la  mort  d'un 
bienfaiteur  devait  signifier  le  soulagement  d'un  fardeau,  celui  d'affecter  une 
vertu  qu'il  ne  possédait  pas.  Son  mot  chez  les  Cotterell  lui  monta  aux  lèvres 
probablement  parce  qu'il  était  vrai,  et  il  le  laissa  échapper  à  cause  de  sa 
saveur  d'épigramme.  L'anecdote  qui  suit  celle-ci  dans  Boswell  a  un  ton 
différent,  mais  encore  peu  aimable,  et  ferait  croire  que  le  salon  des  demoiselles 
Cotterell  avait  un  mauvais  effet  sur  les  deux  grands  hommes  :— 

"Sir  Joshua  m'a  raconté  une  anecdote  plaisante  (au  sens  de  Pepys)  et  caractéristique 
sur  Johnson,  qui  date  du  temps  de  leurs  premières  relations.  Comme  ils  étaient  ensemble 
un  soir  chez  les  Miss  Cotterell,  survinrent  la  Duchesse  d'Argyll  et  une  autre  dame  de  haut 
rancr.  Johnson,  trouvant  que  les  Miss  Cotterell  s'occupaient  trop  exclusivement  des  deux 
orandes  dames  et  qu'on  les  négligeait,  lui  et  son  ami,  comme  des  gens  de  basse  com- 
pagnie dont  elles  avaient  un  peu  honte,  s'irrita  et  résolut  de  froisser  leur  orgueil  supposé 
en  faisant  croire  aux  nobles  ladies  qu'ils  étaient,  en  effet,  de  basse  condition.  S'adressant 
à  voix  haute  à  Mr.  Reynolds,  il  lui  dit  :  '  Combien  croyez-vous  que  nous  pourrions 
o-ao-ner,  vous  et  moi,  en  une  semaine,  si  nous  travaillions  aussi  dur  que  possible?'  comme 
s'ils  avaient  été  de  simples  manœuvres.' 

L'amitié  des  deux  hommes  devint  bientôt  de  l'intimité.     Comme  caractères, 

chacun    était,    en    un    sens,    le   complément    de    l'autre,    tandis   que,    dans    les 

questions  intellectuelles,  Johnson  apportait  le  côté  tranchant,  la  force  de  pousser 

la    balle   au    but,    to  finish   the   <fo//— pour    emprunter   une   figure   au  jeu    de 

tennis — qui    manquait  à   Reynolds.     L'intelligence  de  ce   dernier  était   de  celles 

qui  perçoivent  les  arguments    et   qui    savent    établir  avec   une   certaine   lucidité 

le    pour   et    le    contre    de   chaque   question,  mais   qui    se    trouvent    paralysées, 

pour    ainsi    dire,    lorsqu'il   faut   arriver  à   une    conclusion    définitive,    à   décider 

si   ce  sont  les  oui  ou  les  non  qui  l'emportent.     Pour   un  tel  esprit,  l'assurance 

de  coq,  particulière   à   Johnson,    devait    être    à   la   fois    un    soulagement  et  un 

amusement.     Pour  continuer  la  métaphore  prise  au  tennis,  tandis  que  Reynolds 

renvoyait  laborieusement  la  balle,  incapable  d'en    finir  d'une  manière   ou   d'une 

autre,    son    partenaire    Johnson    arrivait    et,     d'un    coup    lancé    à   toute   volée, 

donnait   dans    la    "grille"   et   terminait   tout.      Cette    interprétation    des    deux 

caractères  peut   sembler   en   contradiction   avec   certains   faits,   mais  je   crois    le 

désaccord   plus   apparent   que   réel.      Johnson    consultait    Reynolds   et   déférait 

peut-être    à    son    opinion    dans    certaines     questions   de    goût,    mais    lorsqu'il 
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Comte   Spencer,    Chevalier   de   P  Ordre   de   la  Jarretière 
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s'agissait  de  décider  de  quel  côté  d'une  discussion  était  l'argument  décisif, 
c'est  Johnson  qui,  de  son  œil  de  faucon,  le  découvrait. 

Johnson  demeurait  dans  Gough  Square  lorsque  Reynolds  le  connut. 
Leurs  rapports  s'entretenaient  surtout  grâce  aux  visites  du  Docteur  à  la  maison 
de  Newport  Street,  où  il  ne  tarda  pas  à  reconnaître  en  Frances  Reynolds— 
personne  "  bien  proche  de  la  pureté  même,"  comme  il  la  qualifiait — un  être 
selon  son  cœur.  Les  heures  de  Johnson  étaient  si  irrégulières,  et  ses  notions 
sur  la  durée  d'une  visite  si  libérales,  que  Reynolds  laissait  quelquefois  sa 
sœur  lui  faire  les  honneurs  pendant  qu'il  allait  à  ses  affaires.  En  une 
occasion,  il  pénétra  dans  l'antre  du  Docteur,  dans  Fleet  Street,  en  compagnie 
du  sculpteur  Roubiliac,  qui  voulait  "décrocher"  une  épitaphe.  Ils  furent  tous 
deux  bien  reçus  ;  mais  lorsque  le  sculpteur  commença  à  répandre  les  fleurs  de 
son  style  français:  "Allons,  allons,  Monsieur,"  interrompit  Johnson,  "assez 
de  rodomontade  boursouflée  et  ridicule;  mais  faites-moi  connaître  en  simple 
langage  le  nom,  le  caractère  et  la  qualité  de  la  personne  dont  vous  avez  l'inten- 
tion de  me  faire  écrire  l'épitaphe."  Le  "doux,  complaisant  et  caressant" 
Reynolds  lui-même  devait  souffrir  bon  nombre  d'attaques  du  gourdin 
johnsonien  ;  mais  il  était  habile  à  la  riposte,  et,  pour  se  garantir  des 
averses,    il   avait,    s'il    faut   le   dire,    un   bon    parapluie. 

Parmi  les  amitiés  qui  débutèrent  vers  le  même  temps,  il  faut  compter  celles 
de  Garrick  et  de  Burke.  Il  s'acquit  celle  de  Goldsmith  plus  tard,  lui  ayant 
été  présenté  probablement  en  1762.  John  Wilkes  et  ses  deux  frères  étaient 
des  amis  de  plus  vieille  date,  qui  remontaient,  semble-t-il,  aux  jours  où 
Reynolds  était  dans  l'atelier  de  Hudson.  Cette  intimité  du  peintre  avec  le 
démagogue  a  effarouché  quelques  uns  de  ses  biographes,  qui  la  trouvaient 
inconciliable  avec  l'ensemble  de  son  caractère.  Je  dois  avouer  que  je  ne 
parviens  pas  à  y  voir  rien  d'étrange.  Le  lecteur  qui  m'a  suivi  jusqu'ici  aura 
vu  que,  pour  moi,  Sir  Joshua  était  un  homme  dénué  de  profondes  convic- 
tions d'aucune  sorte.  Il  prenait  les  gens  comme  il  les  trouvait,  et  il  était 
prêt  à  tirer  toute  la  jouissance  qu'il  pouvait  de  quiconque  ne  menaçait  pas 
sa  position  ni  ne  troublait  sa  sérénité.  C'était  essentiellement  un  spectateur.  Les 
luttes  de  l'existence  l'amusaient  comme  des  parades;  il  n'entrait  pas  dans  son 
plan  de  vie  de  sauter  dans  l'arène  et  de  distribuer  des  coups  de  ses  propres 
poings.  L'indignation  vertueuse  ne  figurait  pas  parmi  ses  émotions.  Il  ne  lui 
serait  jamais  venu  à  l'esprit  de  fermer  sa  porte  au  nez  du  rédacteur  du  North 
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Briton,  ou  même  de  l'auteur  de  XEssay  on  IVoman  (Essai  sur  la  Femme).  Il 
goûtait  sa  société  à  peu  près  de  la  même  manière  qu'il  goûtait  celle  des  Nelly 
O'Brien,  des  Kitty  Fisher  et  des  Polly  Kennedy.  Un  pareil  tempérament  a 
ses  avantages.  Il  est  à  deux  tranchants,  pour  ainsi  dire,  et  empêche  celui  qui 
le  possède  d'être  tenté  de  faire  du  mal,  aussi  bien  que  de  pratiquer  la  bien- 
veillance. Johnson  appelait  Reynolds  l'homme  le  plus  invulnérable  qu'il  connût, 
"l'homme  qu'on  serait,  dans  une  querelle,  le  plus  empêché  de  savoir  comment 
insulter."  Les  fameux  vers  de  Goldsmith  dans  sa  pièce  Retaliatiou  ne  sont 
guère  que  l'amplification  de  cette  idée  et,  avec  tout  ce  que  racontent,  en  outre, 
les  contemporains  du  peintre,  ils  dressent  devant  nous  une  personnalité  qui 
devait  se  plaire  infiniment  à  la  société  d'un  compagnon  comme  Wilkes. 

Au  nombre  des  autres  amis  de  ces  premières  années  de  Londres  il  faut 
encore  compter  les  membres  des  familles  Edgcumbe,  Keppel  et  Eliot  et  leurs 
relations,  ainsi  que  beaucoup  d'  artistes,  ses  confrères,  que  nous  retrouverons 
plus  tard  dans  son  intimité.  Son  amitié  avec  Hudson  se  maintint,  et  les 
carnets  enregistrent  des  rendez-vous  avec  Jack  Astley,  Frank  Hayman,  Joseph 
Wilton,  Francis  Cotes  et  Allan  Ramsay.  Le  préféré  était  Ramsay,  dont  les 
manières  agréables  et  l'intelligence  pondérée  paraissent  avoir  exercé  une  grande 
attraction  sur  Reynolds.  Comme  artiste,  ce  qui  gâta  Ramsay  ce  fut  purement 
et  simplement  le  manque  de  confiance  en  soi.  Il  a  laissé  des  choses  qui  n'ont 
guère  été  dépassées  au  XVIIIe  siècle  pour  la  grâce  de  la  conception  et  la 
délicatesse  de  l'exécution,  notamment  le  portrait  de  sa  femme,  qui  est  dans 
la  Galerie  d'Edimbourg.  Malheureusement,  lorsqu'une  heureuse  idée  s'offrait  à 
lui,  il  avait  peur  d'en  tirer  tout  ce  qu'elle  contenait,  et  il  la  laissait  trop  souvent 
dans  un  état  d'inachèvement  suggestif  qui  renouvelle  le  supplice  de  Tantale. 
Peut-être  ce  défaut  le  servit-il  auprès  de  Reynolds  :  toujours  est-il  que  lorsque 
Ramsay  fut  nommé  peintre  du  Roi  à  l'avènement  de  George  III.,  Reynolds 
ne  montra  aucun  signe  de  contrariété  ou  de  jalousie. 

L'année  1764  fut,  à  beaucoup  d'égards,  la  plus  importante  de  la  vie  de 
Reynolds  avant  la  fondation  de  l'Académie  Royale.  La  liste  de  ses  modèles, 
tout  en  étant  loin  d'être  la  plus  longue,  est  peut-être  la  plus  remarquable 
de  celles  qu'on  trouve  dans  les  carnets.  Elle  montre  avec  quelle  rigueur  le 
peintre  se  conformait  à  sa  règle,  ou  plutôt  peut-être  comme  il  obéissait  à 
son  instinctive  impulsion,  en  se  tenant  en  dehors  des  conflits  politiques  et 
sociaux   de    l'époque.      Je   ne   peux   mieux   faire  que   de   citer   le   croquis    tracé 
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par   Tom    Taylor   de   la    façon  dont    se    passèrent    ces    douze    mois    dans    son 
atelier. 

C'était  l'année  de  la  grande  agitation  à  propos  de  Wilkes  et  du  fameux  débat  sur  la 
légalité  des  gênerai  warrants.  .  .  .  alors  la  Chambre  siégeait,  pendant  des  nuits  consécu- 
tives, onze,  dix-sept,  treize  heures;  on  apportait  "les  votes  dans  des  flanelles  et  des 
couvertures,  jusqu'à  ce  que  le  parquet  de  la  Chambre  eût  l'air  de  l'Étang  de  Bethesda"; 
alors  les  "  patriotesses  "  du  parti  contraire  à  Bute  et  les  grandes  dames  de  la  faction 
de  la  Cour  veillaient  à  ces  luttes  prolongées,  nuit  après  nuit,  jusqu'à  ce  que  l'aube  de 
mars  se  glissât  aux  fenêtres  ;  alors  encore  elles  arrivaient  en  tels  essaims  que  l'entrée 
des  tribunes  leur  était  refusée,  elles  s'établissaient  dans  une  des  salles  du  Président,  y 
dînaient,  et  y  restaient  jusqu'à  minuit,  "jouant  à  la  mouche  tandis  que  leur  chère  patrie 
était  en  jeu."  Nous  trouvons  les  chefs  de  ces  cohortes  d'Amazones,  à  la  fois  du  côté 
de  l'Opposition  et  du  côté  de  la  Cour,  parmi  les  modèles  qui  posent  chez  Reynolds 
cette  année-là,  ou  l'année  d'avant — la  Duchesse  de  Richmond,  Lady  Sandes,  Lady 
Rockingham,  et  Mrs.  Fitzroy  du  côté  de  l'Opposition  ;  Lady  Mary  Coke  et  Lady 
Pembroke  du  côté  de  la  Cour.  Le  cas  est  le  même  avec  les  hommes  dirigeants  de 
l'époque.  L'atelier  de  Leicester  Fields  était  un  terrain  neutre,  où  tous  les  partis 
pouvaient  encore  se  rencontrer.  Si  Reynolds  avait  dressé  d'avance  sa  liste  de  modèles 
pour  1764  afin  de  montrer  l'universalité  de  sa  popularité,  il  lui  eût  été  difficile  de  mieux 
choisir.  A  son  atelier  viennent  le  Ministre  qui  accorda  le  gênerai  warrant,  et  le  Premier 
Président  (Chief  Justice)  qui  reçut  le  droit  de  cité  de  la  Cité  de  Londres  comme  un 
tribut  de  reconnaissance  pour  le  jugement  par  lequel  il  déclarait  les  gênerai  warrants 
illégaux,  inconstitutionnels  et  entièrement  nuls  ;  George  Grenville,  le  Chancelier  de 
l'Échiquier  de  Lord  Bute,  croise  Sir  W.  Baker,  le  solide  alderman,  membre  du  Parle- 
ment pour  Plympton  qui  .  .  .  "chassa  le  Chancelier  de  l'Échiquier  de  ses  retranchements;" 
le  spirituel  et  inconstant  Charles  Townshend  apporte  son  dernier  bon  mot  sur  la 
grosse  héritière,  Miss  Draycott,  qui  vient  de  quitter  le  siège  de  pose  ;  Lord  Granby, 
vaillant,  franc,  intrépide,  à  demi-honteux  de  servir  dans  une  administration  qui  enlève 
leurs  régiments  à  ses  meilleurs  amis  pour  un  vote,  peut  confier  ses  griefs  aux  Keppel, 
promus  l'un  général,  l'autre  amiral,  depuis  leurs  exploits  à  Havannah,  malgré  leur  entête- 
ment à  rester  dans  l'Opposition  ;  Shelburne,  encore  en  fonctions,  mais  rongeant  son  frein, 
peut  se  consulter  ici  sur  l'opportunité  de  donner  sa  démission  avec  Lord  Holland, 
cynique,  mais  toujours  de  bonne  humeur  ;  le  jeune  Charles  James  Fox,  qui  vient  d'entrer 
à  Oxford,  sait  trouver  le  temps  de  poser  devant  Reynolds,  entre  le  jeu  et  la  politique, 
qui  se  partagent  déjà,  avec  les  arts  et  les  lettres,  l'empire  de  son  vigoureux  et  souple  esprit. 
Les  classes  et  les  situations  sociales  s'y  croisent  aussi  étrangement  que  les  opinions.  Les 
archevêques  de  York  et  de  Canterbury  prennent  le  siège  que  Kitty  Fisher  et  Nelly 
O'Brien  viennent  de  laisser  vacant  ;  et  Mrs.  Abington  fait  son  impertinente  révérence  au 
peintre  au  moment  où  l'auguste  Chief  Justice  entre  en  s'inclinant. 

C'est     une    macédoine    étrange    et     qui    témoigne    irréfutablement    de    ce 
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détachement  de  conduite,  qui  me  paraît  être  le  principal  trait  caractéristique 
de  Reynolds. 

L'année  1764  fournit  un  autre  jalon  dans  la  carrière  du  peintre.  Cette 
année-là  vit  la  fondation  du  Club  Littéraire.  L'idée  première  de  cette  société, 
aujourd'hui  fameuse,  est  due,  s'il  faut  en  croire  Malone,*  à  Lord  Charlemont  ; 
mais  ce  fut  Reynolds  qui  fit  le  premier  pas  vers  sa  réalisation,  en  en  sug- 
gérant le  plan  à  Johnson  et  en  prenant  conseil  de  lui  sur  la  manière  dont 
on  devait  l'exécuter.  Le  nombre  des  membres  étaient,  à  l'origine,  limité  à 
douze,  mais,  en  fait,  la  société,  en  entrant  en  exercice,  n'en  avait  que  neuf. 
Ces  neuf  étaient  Reynolds,  Johnson,  Burke,  le  Dr.  Nugent  (beau-père  de 
Burke),  Bennet  Langton,  Topham  Beauclerc,  Goldsmith,  Charnier,  et  le  rabat- 
joie  Hawkins,  dont  la  situation  dans  la  bande  de  Reynolds  est  toujours 
restée  un  peu  mystérieuse.  Le  but  de  Reynolds  était  simplement,  nous  dit- 
on,  de  fournir  à  Johnson  une  arène  où  il  pourrait  brandir  son  gourdin  sans 
contrainte  et  où  ses  amis  pourraient  jouir  de  sa  vigueur  et  la  provoquer. 

De  1764  à  1768,  les  principaux  événements  de  la  vie  du  peintre 
furent  une  grave  maladie  dont  il  souffrit  pendant  l'été  de  1764,  l'arrivée  à 
Londres,  en  1765,  d'Angelica  Kauffmann,  qui  devait  avoir  une  si  curieuse 
influence  sur  sa  renommée  en  certains  milieux,  et  un  voyage  à  Paris  et  dans 
le  nord-est  de  la  France,  entre  le  commencement  de  septembre  et  la  fin 
d'octobre  1768.  Ce  fut  durant  cette  absence  que  quelques  collègues  de 
Reynolds  à  Xhicorporated  Society  mirent  définitivement  sur  pied  le  projet 
d'une  Académie  Royale. 

Le  mystère — s'il  y  a  vraiment  un  mystère  quelconque  en  dehors  de  celui 
qu'inventa  la  dame — des  relations  d'Angelica  Kauffmann  avec  Reynolds  n'a 
jamais  été  éclairci  de  façon  satisfaisante.  Les  écrivains  anglais  ont  pris  comme 
démontré  qu'il  n'y  avait  rien  eu  entre  eux  qu'un  flirt  dans  lequel  la 
dame  était  l'agent  le  plus  actif,  tandis  que  beaucoup  d'écrivains  étrangers, 
spécialement  ceux  de  nationalité  germanique,  ont  affirmé  péremptoirement  que 
Reynolds  s'était  très  mal  conduit  envers  Angelica.  Maintenant  que  près  d'un 
siècle  et  demi  s'est  écoulé,  il  est  invraisemblable  qu'aucun  témoignage  nouveau 
sur  ce  point  surgisse,  de  sorte  qu'il  nous  faut  nous  faire  une  opinion  sur  toute 
l'affaire  en  pesant  purement  et  simplement  les  probabilités.  Reynolds  était  un 
homme  prudent,  à  l'esprit  juste  et,   pour  ainsi  dire,  sans  passions.     D'un  autre 

*  Voyez    Prior,   Life  of  Malone,  p.    88. 
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côté,  ce  qu'on  sait  de  la  vie  d'Angelica  suffît  pour  prouver  qu'elle  était  impulsive, 
crédule,  ne  doutant  de  rien  ;  et  elle  avait  la  réputation  d'une  coquette.  Etant 
donné  ces  deux  caractères,  quoi  de  plus  probable  que  la  femme  ait  conçu  et 
nourri  des  espérances  que  l'homme  n'avait  jamais  pensé  à  suggérer,  loin  d'être 
disposé  à  les  remplir?  Tous  les  témoignages  réels  tendent  à  montrer  que 
c'est  là  la  véritable  explication  de  ce  qui  se  passa  entre  eux.  Il  n'y  a  pas  à 
être  trop  sévère  pour  Angelica  si  plus  tard  sa  vanité  la  poussa  à  justifier  sa 
propre  conduite  un  peu  aux  dépens  de  la  réputation  de  son  ami.* 

*  Pour   l'exposé  le  plus  favorable   qui    se   puisse   faire   de   la   conduite   de  la  dame,  voir    le   livre 
de  Miss  Gérard  sur  Angelica  Kauffmann. 
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CHAPITRE     III 


1768 — 1769 

'ÉVÉNEMENT  extérieur  qui  marqua  le  plus  dans  la  vie 
de  Reynolds  fut  la  fondation  de  l'Académie  Royale. 

Cela  arriva  comme  la  plupart  des  changements  qui 
font  époque.  L'idée  ne  jaillit  pas,  toute  formée  et  com- 
plète, dans  un  seul  cerveau,  ni  à  un  moment  particulier. 
On  y  parvint  lentement,  par  degrés,  et  d'échec  en  échec. 
Pendant  les  trente  années  qui  précédèrent  1769,  il  s'était 
produit  une  suite  de  tentatives  à  l'effet  d'organiser  une  institution  qui  ferait 
pour  l'Angleterre  ce  que  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture  faisait  depuis 
longtemps  pour  nos  voisins  de  l'autre  côté  de  la  Manche.  Le  premier  symp- 
tôme d'un  mouvement  vers  la  coopération  artistique  s'était  même  manifesté 
dès  1662,  lorsque  John  Evelyn  publia  ce  plan  d'Académie  qui  proposait 
d'avance    et    si    curieusement    les     statuts    mêmes    du    corps     auquel    préside 
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aujourd'hui  Sir  Edward  Poynter.     Evelyn  *  rêvait  d'aménager  un  édifice  où  les 
étudiants  auraient  eu  en  grande  partie  les  facilités  pour  apprendre  leur  métier 
qu'ils   ont    maintenant   à   Burlington    House  ;   de    nommer   un    conservateur   et 
des  professeurs  ;  de  donner  des   médailles   et  des  bourses  de  voyage,  et  d'élire 
des    Membres    ou    Associés.      Ses    suggestions    n'eurent,    d'ailleurs,     point    de 
conséquence    immédiate,  et   le    prochain   essai    d'Académie    fut    une  entreprise 
particulière.     Walpole   nous  apprend  que   Vertue,  le  graveur,  étudiait,  en    171 1, 
dans    une    école    établie  par   Sir   Godfrey    Kneller.      On   croit   que   cette   école 
précéda  immédiatement   celle,    plus    fameuse,    dont    Sir    James     Thornhill    fut 
le  fondateur.     Thornhill  avait   lancé  un  projet  d'  Académie  à  établir  avec   une 
somme  d'environ    3,000    livres    sterling,    que   voterait   le   Parlement.      Mais    la 
Trésorerie   mit   son   veto,    et  Thornhill   dut   se   contenter   d'avoir  une  école   de 
dessin    dans    sa    propre     maison.       Il     demeurait    alors    dans    James    Street, 
Covent    Garden,    derrière    le    Théâtre.      L'entreprise    réussit  à  tel    point    que, 
lorsque  Thornhill  mourut,  les   artistes   s'associèrent   pour  continuer   l'œuvre,    et 
que    Hogarth,    après  quelque  hésitation,    y   aida   en   abandonnant  à  la  nouvelle 
association  les  moulages   et   autres   objets   provenant   de   son   beau-père.     Cette 
école,  qui  eut   sa   première   installation    dans  Arundel   Street,    près   du    Strand, 
et  sa  seconde  dans  Peter's  Court,  St.  Martin's  Lane,  fut  le  germe  d'où  devaient 
sortir    la    Société  Autorisée   {lucorporated  Society)  des   Artistes  et,    plus   tard, 
l'Académie   Royale,  f      Laissant    de   côté   la   tentative   avortée   faite   de   concert 
avec   la   Société  des  Dilettanti  {Dilettanti  Society),  nous  arrivons   à   un   événe- 
ment  qui   supprima    la    véritable    pierre    d'achoppement    à    la    fondation  d'une 
Académie.      En    1760   se    tint   la   première   exposition   d'art    contemporain,    au 
sens  où  nous  employons   le  mot  aujourd'hui,  et  ce  fut  un  grand  succès.      Elle 
montra  que  le  public  était  prêt  à  y  aller  de  son  argent  pour  voir  des  tableaux 
anglais    modernes,    et    résolut    une    fois   pour    toutes    la    question    de    savoir 
comment  on  trouverait  des  fonds.     L'exposition   ne  fut  ouverte  que  du  21  avril 
au  8  mai.     On  était  admis  sur  la  présentation  d'un   catalogue  de  six  pence  (60 
centimes),   dont  il  ne  se  vendit   pas   moins   de  6582    exemplaires.      Tous   frais 
payés,  les  artistes  achetèrent   avec  les   bénéfices    100   livres  sterling   de   3   pour 
cent   consolidé.     Après    cela,    tout    alla   relativement   comme   sur   des   roulettes. 

*  Dans  sa  Sculptura. 

t  Ce  résumé  diffère  en  un  ou  deux  détails  de  celui  qu'a  donné  Hogarth  dans  le  document   publié 
par  Ireland  (Vol.  supplémentaire  du  Hogarth  Illustratcd),  mais  j'ose  croire  qu'il  est  exact  néanmoins. 
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L    Lord  Iveagh,    Chevalier  de   l'Ordre   de   Saint-Patrick 
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Au  lieu  de  se  dérober,  les  artistes  étaient  désormais  pleins  d'ardeur  à  pousser 
de  l'avant,  et  l'année  suivante  vit  deux  sociétés  rivales  se  disputer  la  carrière. 
Le  seul  défaut  dont  on  se  fût  aperçu  dans  l'exposition  de  la  Société  des  Arts 
avait  été  l'encombrement.  La  salle  s'était  souvent  trouvée  incommodément 
pleine,  et  le  public  qui  la  remplissait  n'était  pas  toujours  très  choisi. 
Pour  y  remédier  a  l'avenir,  un  certain  nombre  d'exposants  proposaient  que 
le  prix  du  catalogue  fût  porté  à  un  shilling  (1  fr.  25),  et  que  personne 
ne  fût  admis  sans  en  avoir  un.  Cette  proposition  ne  fut  pas  accueillie 
par  la  Société  des  Arts  ;  son  Conseil  insista  pour  que  l'exposition  fût  libre- 
ment ouverte  à  tout  venant,  et  un  bon  nombre  d'artistes  l'appuyèrent. 
La  majorité,  cependant,  refusa  de  céder.  L'expérience  de  1760  avait 
montré  qu'il  y  avait  de  "  l'argent  à  faire  "  dans  l'exhibition  de  tableaux 
modernes;  ils  s'entêtèrent  donc,  se  baptisèrent  Société  des  Artistes  de 
Grande  Bretagne,  prirent  la  grande  salle  d'un  commissaire-priseur  dans 
Spring  Gardens,  et  là  eurent  une  exposition  à  leur  idée  pendant  le  mois  de 
mai  1761.  Le  catalogue  contenait  deux  planches  par  Hogarth  et  une  par 
Wale  et  Grignon.  Il  était  si  attrayant  qu'il  s'en  vendit  plus  de  13,000 
exemplaires,  ce  qui  fit  tomber  plus  de  650  livres  sterling  dans  la  caisse  de 
la  Société.  Cependant  les  gens  plus  timides,  ceux  qui  avaient  partagé  l'avis 
de  la  Société  des  Arts,  s'étaient  donné  le  nom  de  Société  libre  des  Artistes 
{Free  Society  of  Artists),  et  avaient  commencé  une  série  d'expositions  qui 
dura,  avec   une   prospérité  graduellement  déclinante,  jusqu'en  1778. 

Pour  revenir  aux  dissidents— car,  n'en  déplaise  à  William  Sandby,  les 
membres  de  la  Société  des  Artistes  n'étaient  pas  autre  chose— nous  les  voyons 
en  1762,  la  seconde  année  de  leur  existence,  exiger  un  droit  d'entrée  d'un 
shilling  et  donner  le  catalogue  gratis.  Ce  catalogue  avait  une  préface,  ou 
"  apologie,"  par  le  Dr.  Johnson,  qui  expliquait  les  buts  divers  que  se  proposait 
l'exposition,  et  exposait  l'emploi  auquel  les  bénéfices  en  étaient  destinés.*  Les 
recettes,  frais  payés,  furent  de  524  livres,  8  shillings  et  1  penny.  Deux 
ans  plus  tard,  elles  s'élevèrent  à  762  livres,  13  shillings,  et  l'ambition  vint  avec 
le   succès.      Une   pétition    fut   adressée   au    Roi    pour    l'obtention   d'une   charte 

*  Cette  préface  a  été  réimprimée  par  Sandby  (History  of  the  Royal  Academy  of  Arts,  vol  I.  p.  37). 
Johnson  était  un  singulier  parrain  pour  une  exposition  de  peinture,  lui  qui,  en  1761,  écrivait  à  Baretti  : 
"  L'exposition  remplit  les  têtes  des  artistes  et  des  amoureux  de  l'art.  Assurément,  si  la  vie  n'est 
pas  longue,  il  faut  qu'elle  soit  bien  ennuyeuse,  pour  que  nous  soyons  forcés  d'appeler  à  l'aide  tant  de 
futilités  pour  nous  débarrasser  de  notre  temps— de  ce  temps  qui  ne  peut  jamais  revenir." 
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reconnaissant  à  la  Société  une  existence  officielle  et  privilégiée  ;  et  le  26  janvier 
1765,  elle  devint  I'Incorporated  Society  of  Artists  of  Great  Britain.  Elle 
se  composait  de  211  membres,  dont  l'un,  naturellement,  était  Reynolds. 

Jusqu'alors  aucune  mesure  n'avait  été  prise  pour  faire  entrer  l'enseigne- 
ment des  arts  dans  les  attributions  de  la  société,  mais  un  pas  dans  cette 
direction  fut  fait  en  1767.  Au  mois  de  mai  de  cette  année,  une  résolution 
est  prise  par  la  majorité  des  Fellows  ou  Associés  à  l'effet  de  "charger  les 
directeurs  d'étudier  une  forme  convenable  pour  l'institution  d'une  académie 
publique  dont  ils  déposeront  le  projet  devant  l'assemblée  trimestrielle  de 
septembre  prochain."  Mais  quelques  jours  plus  tard,  en  juin,  il  est  résolu  au 
contraire  "  que  la  résolution  que  les  directeurs  procéderaient  à  l'étude  d'une 
forme  pour  l'institution  d'une  académie  publique  est  rapportée,  Sa  Majesté 
ayant  gracieusement  déclaré  son  intention  royale  de  prendre  l'Académie  sous 
sa  protection."  Il  est,  je  le  crains,  impossible  aujourd'hui  de  reconstituer 
exactement  ce  qui  s'était  passé  entre  ces  deux  résolutions  ;  mais  il  paraît  peu 
douteux  que  l'intrigue — car  c'est  ainsi  qu'il  faut  l'appeler,  malgré  la  bonté  de 
son  but  et  son  remarquable  succès — qui  aboutit  dix-huit  mois  plus  tard  à  la 
fondation  de  l'Académie  Royale,  était  déjà  commencée.  La  constitution  de 
X  Incorporated  Society  avait  plus  d'un  défaut,  mais  le  vice  particulier 
qui  amena  la  catastrophe  de  1768  était  que  ses  deux  cents  membres  et 
plus  avaient  chacun  part  égale  dans  son  gouvernement.  Les  membres  les 
plus  distingués,  intéressés  à  ce  que  la  Société  prospérât  en  tant  que  société, 
se  trouvaient  à  la  merci  de  leurs  collègues  moins  heureux,  dont  les 
visées  étaient  naturellement  plus  égoïstes.  En  1768  ceux-ci  s'étaient  emparés 
de  la  Société  ;  ils  avaient  délogé  les  premiers  directeurs  et  s'étaient  installés 
à  leur  place  ;  le  résultat  fut  qu'à  peu  d'exceptions  près,  tous  les  hommes  dont 
le  talent  était  nécessaire  au  succès  des  expositions,  donnèrent  leur  démission 
et  se  mirent  tranquillement  à  fonder  une  nouvelle  compagnie  qui  profiterait 
des  fautes  de  ses  devancières. 

En  l'absence  de  preuve  directe,  il  est  difficile,  sinon  impossible,  de 
déterminer  exactement  la  part  personnelle  de  chacun  de  ceux  qui  firent  les 
premières  démarches  pour  remplacer  X Incorporated  Society  par  l'Académie 
Royale.  En  pesant  toutes  les  probabilités,  cependant,  je  crois  qu'on  peut  se 
risquer  à  dire  que  le  réel  fondateur  de  l'Académie,  l'homme  sans  la  coopération 
de    qui    la    tentative    aurait   échoué,    fut    William    Chambers.      Après    que    la 
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scission  eut  eu  lieu,  quatre  personnes  se  formèrent  en  comité  pour  concerter 
les  mesures  capables  de  mettre  les  choses  sur  un  meilleur  pied,  en  préparant 
un  projet  qui  non  seulement  éviterait  les  dangers  révélés  par  les  expériences 
précédentes,  mais  serait  de  nature  à  permettre  de  solliciter  la  protection 
immédiate  du  Roi.  Chambers  était  un  architecte  qui  avait  du  succès,  ce  qui 
signifie  que  c'était  un  homme  d'affaires  entendu  et  actif,  en  même  temps  qu'un 
artiste  de  valeur.  Il  avait  enseigné  les  principes  de  l'architecture  au  Roi 
pendant  que  celui-ci  était  Prince  de  Galles,  et  il  avait  été  depuis  nommé 
architecte  de  Sa  Majesté.  Bref,  il  réunissait  en  lui  trois  avantages,  la  faculté 
d'approcher  le  Roi,  la  volonté  de  le  faire  et  l'habileté  requise  pour  tirer  le 
meilleur  parti  de  l'occasion.  Les  autres  membres  de  ce  quatuor  étaient  West, 
persona  grata  à  la  Cour,  mais  sans  ambition  ni  initiative  ;  Cotes,  bon  peintre 
de  portraits  et  homme  de  sens,  et  Moser,  honnête  manœuvre,  digne  de 
confiance.  Je  ne  crois  pas  qu'on  ait  à  douter  que  Chambers  fut  la  cheville 
ouvrière  du  comité,  l'esprit  qui  mit  en  mouvement  toute  l'entreprise  jusqu'à 
l'heure  où  Reynolds  fut  porté  au  fauteuil  présidentiel.  La  seule  difficulté  que 
présente  cette  théorie  se  formule  dans  cette  question  :  Pourquoi  donc  Chambers 
ne  s'est-il  pas  fait  le  premier  P.R.A.  (Président  de  l'Académie  Royale),  si  sa 
part  dans  l'entreprise  a  été  si  grande?— Cela  peut  recevoir,  comme  nous  le 
verrons  tout  à  l'heure,  une  explication  très  simple. 

Revenons  au  comité  des  quatre.  Le  28  novembre  1768,  une  pétition, 
ou  mémoire,  fut  présentée  au  Roi.  Cette  pétition  était  signée  de  vingt-deux 
des  "plus  obéissants  sujets  et  serviteurs  de  sa  Majesté,"*  mais  les  rédacteurs 
responsables  étaient  les  membres  du  comité,  et  l'auteur  réel,  je  n'en  fais  pas 
de  doute,  Chambers  lui-même.  Le  langage  employé  est  à  l'appui  de  cette 
opinion;  le  dernier  paragraphe— paragraphe  où  le  Roi  est  tranquillement 
informé  que,  s'il  y  a  quelque  déficit,  on  compte  sur  lui  pour  le  combler  de 
sa  bourse— ne  peut  avoir  été  mis  là  qu'avec  la  sanction  royale,  sanction 
que  Chambers  était  mieux  en  position  d'obtenir  qu'aucun  de  ses  collègues. 
Les  autres  paragraphes  exposent:  1°  que  de  sa  Majesté  "les  très  fidèles 
sujets,    Peintres,    Sculpteurs   et    Architectes   de  cette    Métropole,  étant  désireux 

*  C'était,  suivant  l'ordre  des  signatures,  Benjamin  West,  Francesco  Zuccarelli,  Nathaniel  Dance, 
Richard  Wilson,  George  Michael  Moser,  Samuel  Wale,  G.  B.  Cipriani,  Jeremiah  Meyer,  Angelica  Kauff- 
mann,  Charles  Catton,  Francesco  Bartolozzi,  Richard  Yeo,  Mary  Moser,  Agostino  Carlini,  Francis 
Cotes,  William  Chambers,  Edward  Penny,  Joseph  Wilton,  George  Barret,  Francis  Milner  Newton, 
Paul  Sandby,  et  Francis  Hayman.     Le  nom  de  Joshua  Reynolds   se  fait  remarquer  par  son  absence. 
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d'établir  une  Société  pour  le  progrès  des  Arts  du  Dessin,"  savent  bien  que 
la  réussite  de  leur  projet  dépend  de  "l'assistance,  du  patronage  et  de  la 
protection  gracieuse"  de  sa  Majesté;  2°  que  le  but  principal  est  double: 
l'établissement  d'une  Académie  de  Dessin  bien  ordonnée  et  la  tenue  d'une 
Exposition  annuelle;  et  30  que,  dans  la  conviction  des  pétitionnaires,  les 
bénéfices  de  l'Exposition  paieront  les  écoles  et  laisseront  encore  un  surplus 
pour  les  œuvres  de  charité. 

Le  mémoire  fut  accueilli  très  gracieusement.  Le  Roi  fit  savoir  qu'il 
regardait  la  protection  des  arts  comme  un  devoir  envers  la  Nation,  et  dit 
aux  pétitionnaires  qu'ils  pouvaient  compter  sur  son  assistance.  En  même 
temps  il  demandait  de  plus  amples  renseignements,  et  Chambers  fut  député 
pour  les  lui  donner.*  Il  est  évident  que,  les  choses  arrivées  à  ce  point,  il 
y  eut  quelque  anicroche.  L'approbation  du  Roi  paraît  avoir  été  provisoire. 
Il  n'allait  pas  bénir  la  nouvelle  Académie  sans  être  bien  sûr  que  tous  les 
hommes  d'une  importance  réelle  s'y  étaient  ralliés.  Chambers  et  son  comité 
dressèrent  une  liste  d'une  trentaine  de  noms,  parmi  lesquels  ils  mirent  celui 
de  Reynolds.  Le  Roi  fixa  un  jour  pour  soumettre  la  liste  à  son 
approbation  ;  mais  le  nom  de  Reynolds  y  avait  été  inscrit  sans  le  consente- 
ment de  celui-ci,  qui  n'était  pas  disposé  à  se  mettre  en  avant.  Northcote, 
qui  doit  être  une  bonne  autorité  sur  ce  point,  car  il  ne  fait,  sans  doute,  que 
répéter  ce  que  Sir  Joshua  lui  avait  dit,  raconte  qu'après  que  Edward 
Penny  eut  fait  une  tentative  inutile  pour  engager  Reynolds  dans  le  projet, 
West  alla  voir  le  peintre,  un  soir  que  "  tous  les  intéressés  s'étaient  réunis, 
au  nombre  de  trente  environ,  chez  Mr.  Wilton,  attendant  le  résultat  de  la 
négociation  de  Mr.  West,  parce  que  le  Roi  avait  fixé  le  lendemain 
matin  pour  recevoir  leur  plan  et  la  liste  de  leurs  dignitaires  proposés. 
Mr.  West  resta  plus  de  deux  heures  à  s'efforcer  de  persuader  Reynolds  ;  à  la 
fin  il  réussit  à  lui  faire  demander  sa  voiture  pour  aller  avec  lui  à  la  réunion  ; 
dès  qu'il  entra  dans  la  salle,  tous  d'une  seule  voix  le  saluèrent  comme 
"  Président."  Il  parut  très  touché  du  compliment,  et  leur  exprima  ses  re- 
merciements pour  cette  haute  marque  d'estime,  mais  il  déclina  l'honneur  jusqu'à 
ce  qu'il  se  fût  consulté  avec  ses  amis,  le  Dr.  Johnson  et  Mr.  Edmund 
Burke,"  et  ce  ne  fut  que  quinze  jours  après  qu'il  donna  son  consentement. 

Tom  Taylor  déclare  ce  récit  en  désaccord  avec  les  rapports  de  l'Académie 

*  Rapport  du  Conseil  de  l'Académie  Royale  à  l'Assemblée  générale,  1860. 
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et  avec  les  notes  du  carnet  de  1768,  tandis  que  Leslie  préfère  à  l'histoire  de 
Northcote  celle  que  West  raconta  à  Galt,  son  biographe.  Cependant  il  est 
facile,  pour  tous  les  détails  importants,  de  concilier  les  différences.  West  dit 
que,  Penny  et  Moser  n'ayant  pas  réussi  à  engager  Reynolds  à  se  réunir  aux 
conspirateurs  chez  Wilton,  il  alla  immédiatement  lui-même  à  Leicester  Fields. 
Il  y  apprit  que  Kirby — le  Président  de  X Incorporât ed  Society — avait  dit  à 
Reynolds  qu'il  n'y  avait  aucun  dessein  formé  de  fonder  une  Académie  Royale, 
et  que  celui-ci  hésitait  à  se  rendre  à  une  parlotte  qui  n'avait  d'autre  sanction 
à  donner  à  ses  actes  que  la  sienne  propre.  A  ceci  West  répliqua  :  "  Comme 
Mr.  Kirby  vous  a  dit  qu'il  n'existe  point  d'intention  de  ce  genre  et  que 
moi  je  vous  dis  qu'elle  existe,  et  même  que  les  règlements  sont  rédigés  et  les 
dignitaires  acceptés,  avec  vous  pour  Président,  je  dois  insister  pour  que  vous 
veniez  avec  moi  à  la  réunion,  où  vous  serez  fixé  sur  celui  de  nous  qui  mérite 
crédit  dans  cette  affaire."  A  la  fin  Reynolds  céda,  et  en  arrivant  à  la  réunion, 
il  fut  reçu  comme  Northcote  le  raconte.  La  note  du  carnet,  qu'on  suppose 
en  contradiction  avec  le  récit  de  Northcote,  est  ainsi  conçue:  "Chez  Mr. 
Wilton,  à  6h.,"  sous  la  date  du  9  décembre  1768.  Cela  paraît  tout  aussi  en 
contradiction  avec  la  version  de  West.  Lorsqu'un  homme  a  encore  besoin  de 
quelques  heures  de  persuasion  avant  de  consentir  à  accepter  une  invitation, 
ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  inscrit  cette  invitation  parmi  ses  engagements.  Il  est 
facile  de  concilier  toutes  les  contradictions  en  rapportant  la  note  à  un  rendez- 
vous  ajourné,  et  en  supposant  que  Northcote  et  West  mettent  l'un  et  l'autre 
deux  réunions  dans  une,  le  premier  attribuant  à  la  seconde  réunion  les 
événements  de  la  première,  et  le  second  faisant  l'inverse.  En  tout  cas, 
l'ensemble  du  projet  fut  finalement  rédigé  le  9,  et,  le  10  décembre  1768,  il  fut 
signé  par  le  Roi. 

Il  me  semble  clair  que  l'homme  énergique  qui  mena  toute  cette  affaire  fut 
William  Chambers.  Il  savait  ce  qu'il  voulait,  et  possédait  cette  vertu  plus 
rare  de  savoir  s'effacer  soi-même.  Reynolds  était  le  seul  artiste  de  talent 
supérieur  qui  restât  indécis,  attendant  de  voir  si  la  victoire  se  prononcerait 
pour  X  Incorporât  ed  Society  ou  pour  l'Académie  nouvelle.  Il  fallait  lui  tendre 
un  appât  alléchant  pour  l'amener  du  bon  côté,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de 
penser  que,  tandis  que  West  exerçait  ses  facultés  de  persuasion  dans  Leicester 
Fields,  Chambers  organisait  cette  acclamation  de  "  Monsieur  le  Président," 
avec  laquelle  Wilton  et  ses  hôtes  reçurent  la  recrue  désirée. 
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L'  "  Instrument,"  le  document  fameux  qui  contient  la  constitution  de 
l'Académie  Royale  et  lui  donne  un  droit  légal  à  l'existence,  fut  signé  le  10 
décembre  1768.  Quatre  jours  après,  vingt-huit  sur  les  trente-quatre  Académi- 
ciens désignés  par  le  Roi,  signèrent  une  déclaration  d'obéissance  et  de  fidélité 
à  l'institution  nouvelle  et  en  élurent  les  dignitaires  suivant  les  formes. 
Reynolds  devint  Président  ;  les  autres  postes  paraissent  avoir  été  donnés  à 
ceux  des  Académiciens  pour  qui  le  salaire  y  attaché  pouvait  avoir  de  l'import- 
ance. Moser  fut  Conservateur  ;  Newton,  Secrétaire  ;  Penny,  Professeur  de 
Peinture  ;  Wale,  Professeur  de  Perspective,  et  Thomas  Sandby,  Professeur 
dArchitecture.  La  chaire  d'Anatomie,  avec  son  traitement  de  trente  livres 
sterling  par  an,  échut  à  un  Ecossais  distingué,  le  Dr.  William  Hunter.  Ce 
ne  fut  que  lorsque  tout  eut  été  réglé  et  conclu  et  que  le  projet  ne  courut  plus 
aucun  risque  d'avorter,  qu'on  laissa  s'ébruiter  l'intention  du  Roi  de  fonder 
une  Académie  à  lui.  L'histoire  de  la  façon  dont  les  membres  de  l'infortunée 
Incorporated  Society  apprirent  que  leur  flanc  avait  été  tourné  et  leur  position 
rendue  intenable,  est  bien  connue  et  a  contribué  plus  qu'aucune  autre  chose 
à  répandre  l'idée — non  sans  fondement,  je  dois  l'avouer — que  la  naissance  de 
l'Académie  Royale  fut  le  résultat  d'une  intrigue.  L'anecdote  a  été  souvent 
racontée,  mais  comme  elle  touche  à  mon  récit,  je  peux  la  citer  une  fois  de  plus, 
d'après  Galt.* 

"  Pendant  que  Sa  Majesté  et  la  Reine,  au  Château  de  Windsor,  regardaient  le 
tableau  de  '  Régulus,'  que  West  venait  de  terminer,  on  annonça  l'arrivée  de  Mr.  Kirby, 
le  nouveau  Président  de  X Incorporated  Society.  Le  Roi,  ayant  consulté  la  Reine  en 
allemand,  le  fit  entrer  et  le  présenta  à  West  qu'il  ne  connaissait  pas  personnellement.  Il 
regarda  le  tableau,  le  loua  chaudement  et  complimenta  l'artiste.  Puis,  se  tournant  vers 
le  Roi,  il  dit  :  '  Votre  Majesté  ne  m'avait  jamais  parlé  de  cet  ouvrage.  Qui  a  fait  le 
cadre  ?  Il  n'est  pas  d'un  des  ouvriers  de  Votre  Majesté  ;  il  aurait  dû  être  fait 
par  le  sculpteur  et  doreur  royal.'  Le  roi  lui  répondit  avec  calme;  '  Kirby,  toutes  les 
fois  que  vous  pourrez  me  peindre  un  tableau  comme  celui-ci,  ce  sera  votre  ami  qui  en  fera 
le  cadre.'  'J'espère,  Mr.  West,'  dit  Kirby,  'que  vous  avez  l'intention  d'exposer  ce  tableau  ?' 
'Il  a  été  peint  pour  le  palais,'  dit  West,  'et  son  exhibition  dépend  entièrement  du  bon 
plaisir  de  Sa  Majesté.'  'Assurément,'  dit  le  Roi,  'je  serai  très  heureux  de  laisser  montrer 
cet  ouvrage  au  public'  'Alors,  Mr.  West,' dit  Kirby,  'vous  l'enverrez  à  mon  exposition?' 
'Non,'  interrompit  le  Roi;  'c'est  à  mon  exposition  qu'il  doit  aller — à  celle  de  £  Académie 
Royale!.  ...    Le  Président  des  Artistes  Associés  s'inclina  très  humblement  et  se  retira." 

*  Life  of  West. 
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L'intérêt  que  prit  George  III.  à  la  fondation  de  l'Académie  Royale  est  un 
peu  difficile  à  comprendre.  Sa  famille  n'avait  jamais  montré  jusque  là  aucune 
tendresse  particulière  pour  l'art  ni  pour  ceux  qui  en  faisaient  profession,  et 
lui-même,  dans  la  suite,  ne  devait  en  aucune  façon  tenir  les  promesses  que 
sa  jeunesse  donnait  ainsi.  Il  fut,  sans  doute,  pour  West  un  patron  généreux, 
et  il  permit  à  Gainsborough,  à  Reynolds,  à  Allan  Ramsay  de  représenter  le 
port  et  les  traits  royaux.  Mais  il  ne  patronna  point  autrement  les  arts,  et  nous 
sommes  tenté  de  croire  que  sa  conduite,  dans  les  dernières  semaines  de  1768,  dut 
être,  en  une  certaine  mesure,  dictée  par  des  motifs  personnels  qui  perdirent  leur 
force  avec  le  temps.* 

La  constitution  primitive  de  l'Académie  portait  des  traces  significatives  de 
la  façon  dont  sa  fondation  s'était  produite.  Le  nombre  des  Académiciens 
fut  probablement  fixé  par  analogie  avec  l'Académie  française  et  d'autres 
académies  étrangères  ;  mais  le  fait  qu'une  compagnie  de  quarante  comprendrait 
tous  les  dissidents  de  X Incorpora ted  Society  et  laisserait  juste  la  place  pour 
les  recrues  désirables,  eut  sans  doute  son  poids.  Il  est  futile  de  prétendre 
que  Chambers  et  ses  alliés  fondaient  une  institution  parallèle  à  la  Société. 
Ils  voulaient  la  remplacer.  Ils  voyaient  que  l'heure  était  venue  pour  une 
Académie  véritable  qui  concentrerait  en  un  foyer  l'intérêt  national  dans  les 
choses  d'art,  et  qui,  avec  les  fonds  ainsi  obtenus,  élèverait  les  artistes  de 
l'avenir.  L'expérience  leur  avait  montré  les  écueils  de  la  route,  et  ils  les 
évitèrent  avec  une  habileté  consommée.  Les  clauses  portant  qu'aucun 
Académicien  ne  pourrait  appartenir  à  une  autre  société  d'artistes  à  Londres, 
et  qu'aucune  peinture  déjà  exposée  dans  la  capitale  ne  pourrait  être  admise 
à  l'Académie  Royale,  leur  assuraient  pratiquement  un  monopole.  Pendant 
ses  cent  trente  années  d'existence,  l'Académie  Royale  a  eu  à  supporter  bien 
des   assauts,    dont   beaucoup   livrés   par   des  hommes  qui,   lorsqu'ils  en  avaient 

*  Les  membres  de  V Incorporated  Society  n'hésitèrent  pas  à  insinuer  qu'il  y  avait  un  motif  particulier 
et  personnel.  L'Académie  eut  pour  premier  séjour  quelques  chambres  dans  Pall  Mail,  qui  devinrent 
ensuite  le  berceau  de  l'établissement  de  ventes  publiques  connu  sous  le  nom  de  Ckristie's.  Dalton, 
le  Bibliothécaire  du  Roi,  les  avait  prises  à  bail  et  y  avait  commencé  un  commerce  d'estampes.  La 
spéculation,  dit  le  pamphlet  de  la  Société,  "lui  pesait  lourdement  sur  les  bras"  et  il  cherchait 
d'autres  épaules  pour  se  décharger  de  cette  responsabilité.  Le  projet  de  Chambers  et  de  ses  collègues 
lui  donnait  l'occasion  qu'il  désirait,  et  il  employa  toute  son  influence  auprès  du  Roi  en  leur  faveur. 
Il  peut  y  avoir  en  tout  ceci  quelque  élément  de  vérité  ;  mais  le  motif  est  bien  faible  pour  la  lourde 
importance  que   lui   prête  la  Société. 
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la  chance,  étaient  assez  aises  de  mettre  A.R.A.  et  R.A.  au  bout  de  leur 
nom.  Elle  a  trop  souvent  invité  aux  attaques  par  l'étroitesse  de  ses  vues, 
et  par  une  complète  impuissance  à  justifier  la  prétention,  si  souvent  mise 
en  avant  par  les  peintres,  que  les  artistes  seuls  peuvent  comprendre  l'art. 
Elle  a  même,  en  certains  cas  qu'il  est  inutile  de  préciser  davantage,  trahit 
des  missions  de  confiance  qu'elle  avait  formellement  acceptées.  Et  pourtant, 
dans  son  ensemble,  elle  a  rempli  les  intentions  de  ses  fondateurs  avec  une 
exactitude  que  bien  peu  d'institutions  ont  égalée.  Elle  avait  été  fondée 
pour  tenir  des  expositions,  pour  donner  un  enseignement  gratuit  aux  étudiants 
d'art,  et  pour  soulager  la  pauvreté  parmi  les  artistes.  Tout  cela,  elle  l'a 
fait,  et  très  bien  fait,  en  somme.  Commercialement,  elle  a  étonnamment 
réussi,  tandis  qu'au  point  de  vue  artistique  elle  n'a  échoué  que  dans  la 
mesure  où  échoue  tout  ce  qui  dépend  de  l'action  commune  d'un  grand 
nombre  d'individus.  Il  serait  difficile  de  citer  une  institution,  dans  ce  pays 
ou  dans  tout  autre,  qui  ait  si  complètement  exécuté  les  intentions  de  ses 
fondateurs,  et  cela  avec  si  peu  de  changements  dans  ses  statuts  primitifs. 
Chambers  et  ses  collègues  méritent  tous  nos  éloges  pour  leur  courage  et 
leur  prévoyance. 

La  participation  de  Reynolds  à  l'entreprise  fut  tout  à  fait  caractéristique. 
Il  ne  prit  aucune  part  au  travail  de  substruction  qu'il  fallait  faire  avant 
d'essayer  de  monter  l'édifice.  Qu'il  sût  quelque  chose  de  ce  qui  se  passait, 
on  peut  l'inférer  de  sa  conversation  avec  Kirby  et  du  fait  que  West  n'eut 
besoin  que  de  deux  heures  d'entretien  pour  l'amener  chez  Wilton  au  milieu 
des  autres  de  la  "  caverne."  Mais  autrement  il  ne  bougea  point,  et  réserva  sa 
complète  liberté  d'action  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût  mis  effectivement  dans  la 
main  le  gâteau  de  la  Présidence  et  que  ses  doigts  se  fussent  refermés 
dessus.  Je  ne  dis  point  du  tout  cela  en  manière  de  blâme,  mais  uniquement 
pour  appuyer  ma  façon  de  comprendre  son  caractère,  et  pour  montrer  combien 
il  était  dégagé  de  tous  ces  ardents  enthousiasmes  qui,  suppose-t-on,  accom- 
pagnent le  don  artistique.  Son  instinct  était  de  ne  jamais  avancer  tellement 
le  pied  qu'il  ne  pût  le  retirer  promptement  ;  je  dois  ajouter,  j'en  ai  peur, 
qu'il  était  aussi  contre  ses  principes  de  prendre  sur  lui  des  responsabilités 
qu'il  pouvait  laisser  avec  avantage  aux  autres.  Il  remplit  les  fonctions  de 
Président    à    la    perfection.     Aurait-il    fait   également    bien    comme    un     R.A. 
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ordinaire,  sujet  à  prendre  son  tour  de  service  comme  hangman  (celui  qui  place 
les   tableaux),    comme    visiteur    des    écoles,  etc.  ?     Je   me   permets   d'en   douter. 
C'est    à    son    initiative,    cependant,    que   l'Académie   doit  quelques-unes  de 
ses  plus  précieuses  coutumes.      Peu  après  la  signature    de    1'  "  Instrument,"    il 
suggéra  l'adjonction  de  quelques  hommes    distingués   en    qualité    de    membres 
honoraires.      Le    Roi    donna    son    approbation,    et    le    Professeur    de    grec    de 
Cambridge,  le    Dr.    Francklin,   fut  élu   Chapelain  ;    le   Dr.   Johnson,    Professeur 
de  Littérature  ancienne;    le  Dr.   Goldsmith,   Professeur   d'Histoire  ancienne,    et 
le    Bibliothécaire    du    Roi,    Richard    Dalton,    "Antiquaire."      Le    dîner    annuel 
est   une   autre   de   ses   idées.     Il  proposa  que  les  membres  dînassent  ensemble 
dans   la    salle    de    l'exposition,    après    le    placement    des    tableaux,  en    invitant 
quelques   amis  à  accepter  leur  hospitalité.      Au    commencement   les    invitations 
étaient  envoyées  par  Reynolds  lui-même  ;    mais  comme  ce  dîner  devint  vite   à 
la  mode  et  qu'on  recherchait  les  invitations  avec  ardeur,   il  passa  son  privilège 
au  Conseil.      En  même  temps  il  insistait  pour  qu'on  mît  de   côté,  dans    cette 
question,   les  considérations    particulières,  et  qu'on  choisît  les  convives  de  telle 
manière  que  le  prestige  et  l'intérêt    de   l'Académie  en  pussent  bénéficier.      Un 
règlement  fut  adopté  qui    restreignait    les    invitations  aux   "personnages   élevés 
en  rang  ou  en  position  officielle,  à  ceux  qui  se  distinguent  par  leur  talent,    et 
aux  protecteurs  des  arts."     Le   résultat  fut  qu'en  très  peu  de  temps  le  Conseil 
de  l'Académie  se  trouva  dans  cette  situation  remarquable  d'être  obligé  de  peser 
avec  soin  les  titres  respectifs  qu  avaient  les  Ambassadeurs,  les  Ministres  et  les 
hommes  supérieurs   par   leurs    lumières   et    leur   influence,    à   être   admis    à   sa 
table.     Plus  de  cent  trente  ans  se  sont  écoulés  depuis  le  premier  dîner  donné 
dans  les  magasins    de  Dalton,   dans    Pall    Mail  ;    et   quoi   qu'on  puisse   dire    à 
son  désavantage  comme   repas    ou    comme  étalage    oratoire,   personne    ne   niera 
que    le    Banquet    de    l'Académie     ne     soit     l'occasion     du     plus     remarquable 
assemblage   de   personnes   de   rang    et    de    génie    qu'il    soit    possible    de    voir 
aujourd'hui  en  Grande-Bretagne. 

Leslie  et  Taylor  disent  qu'à  partir  du  moment  où  l'Académie  fut  établie, 
Reynolds  "prit  la  part  la  plus  active  à  son  organisation  et  à  sa  direction, 
et  dans  le  Conseil  et  dans  les  écoles!'  Pour  l'assertion  que  je  mets  en 
italiques,  je  ne  puis  rien  trouver  qui  la  justifie.  Un  semblable  altruisme 
aurait  été  en  dehors  des  habitudes  du  peintre,  et  n'aurait  profité  aux 
étudiants    que    fort    peu.       Nous   avons   vu   que    Reynolds    était    un    mauvais 
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professeur,  ou  plutôt  qu'il  netait  pas  professeur  du  tout.  Le  peu  qu'il  a 
produit  lui-même  en  noir  et  blanc  suffit  pour  montrer  qu'il  n'aurait, 
comme  visiteur,  rendu  aucun  service  quelconque  à  un  étudiant  luttant  avec 
les  difficultés  du  crayon  noir  et  du  "  modèle  vivant."  J'aime  mieux  croire 
que  le  Président  se  confina  dans  cette  partie  de  ses  fonctions  où  sa 
prudence,  son  jugement  sain,  et  ses  capacités  pour  les  affaires  avaient  toute 
leur  valeur.  A  la  mise  en  pratique  de  ces  dons  les  occasions  ne  manquèrent 
point.  L ' Incorfiorated  Society  n'accepta  pas  sa  défaite  sans  regimber.  Elle 
dirigea  différentes  accusations  contre  la  nouvelle  Académie,  et  fit  de  vigoureux 
efforts  pour  dériver  vers  elle-même  un  peu  du  patronage  royal.  La  charge  la 
plus  sérieuse  au  point  de  vue  pratique  portée  contre  les  dignitaires  de  l'Académie 
était  celle  d'escroquerie.  Kirby  et  ses  collègues  accusaient  Moser  d'avoir  floué 
la  Société  de  la  collection  de  moulages  appartenant  à  l'École  de  St.  Martin's 
Lane,  collection  qui  comprenait  ceux  dont  elle  avait  hérité  de  Sir  James 
Thornhill  par  l'intermédiaire  de  Hogarth.  De  quelque  façon  que  la  chose  se 
fût  passée,  c'était  un  coup  de  fine  politique,  car  il  assurait  la  succession 
apostolique,  qu'on  me  passe  l'expression,  à  l'Académie  Royale  et  en  faisait, 
aux  yeux  du  public,  la  légitime  héritière  d'une  institution  privée  où  tant 
d'artistes  anglais  avaient  été  instruits.  Les  membres  de  la  Société  accusaient 
aussi  la  "Junte,"  comme  ils  appelaient  les  Académiciens,  "d'intrigue,  de  cabale 
et  de  tromperie  ;  et  ils  procédèrent  à  la  formalité  de  les  expulser  de  leur 
compagnie  après  qu'ils  l'eurent  quittée."  *  Ils  prirent  une  salle  au-dessus  du 
Cellier  à  Cidre  {Cider  Cellar),  dans  Maiden  Lane,  et  ouvrirent  une  académie 
à  eux.  Ils  pétitionnèrent  aussi  auprès  du  Roi  pour  solliciter  sa  protection 
et  son  patronage,  et  reçurent  en  réponse  l'assurance  que  la  faveur  royale 
s'étendrait  aux  deux  compagnies  également,  et  que  le  Roi  visiterait  les  deux 
expositions.  Naturellement  tout  fut  inutile.  La  "  caverne  "  comprenait  tous 
les  hommes  d'un  réel  talent,  et  elle  fonctionnait  sous  une  constitution  mieux 
ordonnée.  A  mesure  qu'elle  grandissait,  sa  rivale  perdait  de  son  prestige  et  de 
sa  prospérité,  si  bien  que,  quelques  années  seulement  après  ce  fatal  10 
décembre,  elle  finit  par  rendre  lame.  Avant  cela,  néanmoins,  ses  efforts  pour 
rejeter  sur  l'Académie  tout  le  blâme  et  toute  la  responsabilité  de  ses   malheurs 

*  Leslie  et  Taylor  ;  voyez  aussi  The  conduct  oj  the  Royal  Academicians  while  Members  oj  the 
Incorporated  Society  of  Artists  of  Gréai  Britain,  vis.,  from  the year  1760  to  their  expulsion  in  the  year 
1769,  with  some  part  of  their  transactions  since.     Londres,   1771,  in- 12  (Musée  Britannique). 
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durent  fournir  à  Reynolds  de  nombreuses  occasions  d'exercer  ses  facultés 
d'homme  d'état.  Beaucoup  de  réunions  du  Conseil,  enregistrées  dans  le 
carnet  de  notes  de  1769,  sont  consacrées  à  prendre  des  dispositions  pour 
résister  aux  attaques  de  la  Société  ;  les  écoles  étaient  laissées  à  la  surveillance 
du    Conservateur   et    des  visiteurs.* 

Les  premiers  actes  importants  de  la  nouvelle  Académie  eurent  pour  objet 
de  la  rattacher  plus  étroitement  à  la  vieille  école  de  dessin  de  St.  Martin's 
Lane.  Dans  une  assemblée  du  Conseil,  le  30  janvier  1769,  il  fut  résolu  que 
les  souscripteurs  à  cette  école  seraient  admis  sans  autre  souscription  ni  examen 
pendant  la  saison  courante,  qu'on  déclarait  ainsi  être  la  continuation  de  la 
session  commencée  à  St.  Martin's  Lane  l'automne  précédent.  Les  étudiants 
nouveaux  eurent  à  passer  un  examen,  comme  auparavant.  En  même  temps  on 
commençait  les  préparatifs  pour  l'exposition,  qui  devait,  suivant  résolution  prise, 
être  ouverte  le  26  avril  et  fermée  le  27  mai.  On  décida  aussi  que  la  série 
des  conférences  annuelles  commencerait  en  octobre  ;  bref,  des  mesures  générales 
furent  prises  pour  mettre  en  mouvement  l'ensemble  de  ce  mécanisme 
académique  qui,  depuis,  n'a  pas  cessé  de  fonctionner  régulièrement. 

Mais  auparavant,  les  Académiciens  avaient  rempli  un  devoir  de  gratitude 
qui  est  d'un  intérêt  plus  immédiat  pour  le  biographe  de  Reynolds.  Dans  une 
assemblée  générale  tenue  le  17  janvier,  ils  avaient  voté  à  l'unanimité  des 
remerciements  à  leur  Président  pour  un  acte  de  son  initiative  personnelle 
qui  donnait  à  l'entreprise  nouvelle  une  précieuse  publicité.  Le  2  janvier, 
Reynolds  avait  prononcé  le  premier  de  ses  Discours,  aujourd'hui  fameux, 
inaugurant  ainsi  une  coutume  qui,  depuis,  a  pris  force  de  loi.  Il  faudra,  dans 
un  autre  chapitre,  étudier  ces  Discours  un  peu  en  détail,  car  ils  n'eurent  pas 
seulement  une  grande  influence  sur  l'opinion,  ils  contiennent  aussi  le  meilleur 
témoignage  que  nous  possédions  sur  la  capacité  intellectuelle  de  Reynolds  et 
sur  l'état  de  la  critique  d'art  à  l'époque  où  il  écrivait.  Il  suffit  de  dire  ici 
que  le  premier  Discours  eut  à  la  fois  le  caractère  d'une  introduction  et  d'une 
apologie  :  il  expose  les  vues  de  ceux  qui  avaient  fondé  l'Académie,  et  il 
essaie    de   justifier    leur    action.      Ce    Discours    porte    des    marques    de    hâte. 

*  La  première  liste  de  visiteurs  était  composée  comme  suit  :  Carlini,  Catton,  Cipriani,  Dance,  Hay  man, 
Toms,  West,  Wilson  et  Zuccarelli.  Il  est  à  noter  qu'à  l'exception  de  Meyer,  le  peintre  en  émaux, 
de  Bartolozzi,  le  graveur,  et  des  membres  femmes,  cette  liste  comprend  tous  les  Académiciens  de 
naissance  étrangère. 
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L'Académie  n'avait  que  trois  semaines  d'existence  lorsqu'il  fut  prononcé. 
Pour  un  littérateur  exercé,  qui  a  l'habitude  de  remonter  des  phénomènes  aux 
principes  et  d'exprimer  ses  conclusions  en  termes  lucides,  vingt-trois  jours 
seraient,  bien  entendu,  plus  qu'assez  pour  la  composition  d'une  pareille 
harangue.  Mais  Reynolds  était  dans  une  situation  différente.  Son  apprentis- 
sage d'écrivain  avait  été  bien  peu  de  chose  ;  il  s'embarquait  dans  un  sujet  auquel 
on  n'avait  encore  accordé  relativement  que  peu  d'attention  en  Angleterre  ;  il 
était  lui-même,  pour  ainsi  dire,  une  expérience  vivante,  et  il  devait  se  sentir 
ému  en  faisant  cet  essai  ;  enfin,  parmi  les  amis  qui  allaient  écouter  en 
critiques  ce  qu'il  avait  à  dire,  se  trouvaient  les  meilleurs  écrivains  de  son 
temps.  Qu'on  ajoute  à  tout  ceci  ses  autres  occupations,  et  l'on  n'aura  pas  à 
être  surpris  qu'aucune  des  idées  principales  de  ce  premier  discours  ne  soit 
poussée  jusqu'à  sa  conclusion,  et  que,  dans  son  ensemble,  il  manque  du  solide 
substratum  logique  que  plus  de  réflexion  et  une  plus  grande  confiance  en  soi 
auraient  pu  lui  donner. 

Les  vraies  raisons  justificatives  de  la  fondation  de  l'Académie  Royale 
étaient  au  nombre  de  deux  :  premièrement,  c'était  inévitable  ;  la  situation  étant 
donnée,  la  chose  s'imposait,  et  tout  ce  que  pouvaient  faire  les  gens  intéressés 
dans  la  question  c'était  d'éviter  qu'il  y  eût  du  dommage.  En  second  lieu,  les 
fondateurs  virent  ce  qu'il  y  avait  de  mieux  à  faire — et  ils  le  firent — pour 
éviter  les  erreurs  qui  avaient  vicié  les  académies  précédentes,  ici  et  à 
l'étranger. 

Les  Académies  d'art  sont  tombées  en  discrédit  dans  toute  l'Europe  par 
suite  d'une  grande  faute  initiale  :  elles  ont  toutes  essayé  d'enseigner  l'art.  Il 
peut  sembler  déraisonnable,  prima  facie,  d'interdire  à  une  institution  de  faire 
ce  qui  paraît  être  impliqué  dans  son  titre  même  ;  mais  un  peu  de  réflexion 
suffira  pour  montrer  que  cette  assertion  n'est  pas  aussi  paradoxale  qu'elle  en  a 
l'air.  Un  artiste  est  quelqu'un  qui  a  quelque  chose  à  dire,  quelque  émotion 
à  exprimer,  par  la  peinture,  dans  le  marbre,  ou  à  l'aide  de  la  matière 
quelconque  qu'il  peut  choisir.  L'émotion  doit  être  foncièrement  sienne.  Elle 
doit  être  à  tout  le  moins  sincère,  car  autrement  elle  ne  saurait  en  aucune 
façon  conduire  à  cette  consistance  organique  qui  s'appelle  création.  Comment 
une  telle  qualité  serait-elle  enseignée?  Il  faut  qu'elle  soit  là,  potentiellement, 
depuis  le  commencement,  et  tout  ce  que  le  professeur  peut  faire  c'est  d'en 
mettre   l'heureux   possesseur  à   même   d'en   user.      La    véritable    besogne    d'une 
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académie  est  d'exercer  les  étudiants  à  se  servir  de  leurs  outils,  et  rien  de  plus. 
La  besogne  d'un  peintre  à  l'école  est  d'apprendre  i°  à  dessiner  correctement, 
20  à  choisir  et  à  manipuler  ses  matériaux,  de  façon  à  exprimer  par  leur  moyen 
la  passion  qu'il  a  en  lui.  Le  reste  n'est  pas  du  tout  matière  d'enseignement,  à 
moins,  cependant,  qu'on  ne  veuille  jeter  dans  le  monde  des  essaims  d'artistes  de 
pacotille,  qui  sont  aux  véritables  ce  qu'un  rhétoricien  est  à  un  poète.  "  L'art 
académique," — cette  expression  même  porte  en  soi  la  preuve  de  ce  qu'on  vient 
de  dire.  Que  signifie-t-elle,  sinon  que  l'art  a  été  enseigné,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'est  pas  sincère,  ce  qui  revient  à  dire  que  ce  n'est  pas  de  l'art 
du  tout  ?  Le  vice  de  toutes  les  académies  étrangères,  c'est  de  ne  pas  reconnaître 
ce  principe  vital.  Elles  ont  toutes,  en  leur  temps,  enseigné  à  leurs  élèves  non 
seulement  à  peindre,  mais  ce  qu'il  faut  peindre,  et  elles  ont  fait  dépendre  leurs 
récompenses  de  choses  qui  sont  en  dehors  de  leur  domaine.  Les  fondateurs  de 
notre  Académie  Royale  furent  les  premiers  à  voir  cette  erreur  et  à  l'éviter.  Ils 
organisèrent  leur  enseignement  de  telle  manière  que  l'étudiant  fut,  en  fait,  forcé 
de  garder  son  indépendance  et  de  choisir  lui-même  sa  ligne  de  développement. 
L'enseignement  fut  remis  entre  les  mains  de  tous  les  Académiciens,  qui  profes- 
sèrent à  tour  de  rôle,  de  sorte  qu'aucun  d'eux  ne  pouvait  obtenir  une  influence 
capable  de  substituer  sa  personnalité  à  celle  de  l'élève.  Je  sais  bien  qu'à 
l'heure  présente  cette  méthode  d'enseignement  n'est  pas  en  faveur,  et  que  les 
jeunes  artistes  d'aujourd'hui  en  voient  les  inconvénients  plus  que  les  avantages. 
Mais  cela  est  dû,  je  crois,  à  des  causes  accidentelles  et  non  pas  au  principe. 
Les  écoles  de  Paris  sont  plus  populaires  que  celles  que  dirige  notre  Académie, 
non  pas  parce  qu'elles  fonctionnent  sur  un  meilleur  plan,  mais  parce  que  leur 
personnel  est  plus  capable.  Les  artistes  français  dessinent  mieux,  ils  sont  mieux 
outillés  que  leurs  rivaux  anglais  ;  et  par  suite,  comme  professeurs,  ils  peuvent 
offrir  un  but  technique  plus  élevé  et  faire  davantage  pour  aider  leurs  élèves 
à  triompher  des  difficultés  du  début.  Si  l'on  pouvait  combiner  l'efficacité 
technique  des  Français  avec  la  supériorité  de  notre  organisation  pour  sauve- 
garder la  personnalité  de  l'étudiant,  nous  aurions  l'Académie  idéale. 

L'Académie  Royale  eut  pour  premier  domicile  un  bâtiment  dans  Pall 
Mail,  touchant  immédiatement  la  vieille  maison  Carlton  (Carlton  Honse).  Il 
avait  servi  autrefois  de  salles  de  ventes  publiques  à  Lamb,  mais  lorsque 
l'Académie  le  prit,  il  était  occupé  par  Dalton,  Bibliothécaire  et  Conservateur 
des   estampes   du    Roi,    qui    en   avait   fait    un    magasin    d'estampes.     Il    devint 
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ensuite  la  propriété  de  Christie,  le  fondateur  de  la  grande  maison  de  com- 
missaires-priseurs.  Les  expositions  de  l'Académie  s'y  tinrent  pendant  onze  ans  ; 
mais,  en  1780,  elles  furent  installées  dans  le  Strand,  dans  le  nouveau  palais 
que  Chambers  avait  élevé  sur  une  partie  de  l'emplacement  de  l'ancien 
Somerset  Honse.  Le  Roi  avait  déjà  accordé  à  l'Académie  des  salles  dans 
le  vieux  palais,  pour  servir  de  bureaux  et  de  salles  de  lecture,  quelque  neuf 
ans  auparavant. 
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CHAPITRE     IV 


1769 — 1772 

ES  dix  années  qui  suivirent  la  fondation  de  l'Académie 
Royale  furent  les  plus  occupées  et  les  plus  caractéristiques 
de  la  vie  de  Reynolds.  Ses  clients,  il  est  vrai,  n'étaient 
plus  aussi  nombreux  que  dans  la  décade  précédente,  mais 
il  y  suppléa  en  tournant  son  attention  vers  les  tableaux 
de  genre,  dont  le  nombre  alors  s'accroît  rapidement.  En 
dehors  de  son  art,  le  cercle  des  choses  qui  l'intéressent 
s'élargit  prodigieusement.  Il  saisit  toutes  les  occasions  d'étendre  ses  connais- 
sances parmi  les  personnages  marquants  soit  par  leurs  lumières,  soit  par  leur 
influence,  aussi  bien  que  parmi  ces  irresponsables  amuseurs  mondains  qui 
sont  aux  hommes  de  lumière  et  d'influence  ce  que  la  bourre  de  coton  est 
à  une  étoile  en  diamants.  On  le  trouve  membre  d'un  grand  nombre  de  clubs, 
et  candidat   pour  Almack's.       Il  fréquente    Vauxhall,    le    Panthéon,   la    maison 
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de  Mrs.  Cornely.  Il  va  régulièrement  aux  premières,  en  un  temps  où  les 
premières  étaient  presque  aussi  fréquentes  qu'elles  le  sont  aujourd'hui  malgré 
le  petit  nombre  des  théâtres.  Il  mène  sa  barque  avec  une  remarquable  habileté, 
au  milieu  des  dangers  et  des  animosités  politiques,  faisant  à  2  heures,  le 
portrait  de  Mrs.  Trecothick,  la  Lady  Mayoress  rebelle,  et  celui  du  Roi  George 
à  4,  le  même  jour,  et  réunissant  autour  de  sa  table,  sans  catastrophe,  le  plus 
hétéroclite  assemblage  de  personnalités  parlementaires.  Bref,  il  plane  au-dessus 
de  l'aire  des  préjugés  politiques,  moraux  et  sociaux,  se  rattachant  pourtant  à 
son  espèce  par  les  indéniables  réalités  de  la  nature  humaine,  et  donnant  le 
plus  bel  exemple  que  la  Grande-Bretagne  puisse  montrer  du  bienveillant, 
juste  et  imperturbable  égoïste. 

Reynolds  devint  "Sir  Joshua"  au  lever  tenu  à  St.  James's  le  21  avril  1769. 
La  première  Exposition  de  l'Académie  Royale  s'ouvrit  cinq  jours  plus  tard, 
le  26.  Le  total  des  tableaux  exposés  s'élevait  à  136,  ce  qui  est  exactement  le 
nombre  contenu  dans  les  deux  premières  salles  de  Burlington  House  en  la 
présente  année  1900.  Malgré  la  modestie  de  l'exhibition,  la  devise  imprimée 
sur  la  page  de  titre  du  catalogue — Nova  rerum  nascitur  ordo — était  justifiée. 
La  salle  fut  constamment  pleine,  et  même  il  arriva  souvent  que  la  rue  était 
rendue  impraticable  par  les  voitures  et  les  valets  attendant  leurs  maîtres,  et 
par  la  foule  qui  se  pressait  pour  entrer.  Sir  Joshua  y  avait  envoyé  "  La 
Duchesse  de  Manchester  et  son  fils,  en  Diane  désarmant  Cupidon  ;  "*  "  Mrs. 
Blake  (née  Bunbury),  en  Junon  recevant  le  ceste  de  Vénus ;" f  "Miss  Morris, 
sous  les  traits  de  l'Espérance  donnant  ses  soins  à  l'Amour  ;  "  %  et  le  fameux 
groupe,  "  Mrs.  Bouverie  et  Mrs.  Crewe,"  qui  est  maintenant  à  Crewe  Hall. 
Suivant  Northcote,  les  autres  tableaux  autour  desquels  les  visiteurs  se  rassem- 
blaient surtout,  étaient:  "Lady  Molyneux"  de  Gainsborough  ;  "Le  petit 
joueur  de  flûte,"  par  Hone,  petite  toile  qui  est  maintenant  dans  la  Galerie 
Nationale  d'Irlande;  "Hector  et  Andromaque,"  et  "Vénus  avec  Énée  et 
Achate,"  par  Angelica  Kauffmann  ;  "  Régulus,"  et  "Vénus  pleurant  Adonis," 
de  West;  "  Hébé,"  "le  Duc  de  Gloucester,"  et  1'  "Enfant  jouant  au  Criquet," 
de  Cotes  ;  "  Une  scène  du  Roi  Jean"  par  Penny  ;  "  Penton  Linn,"  beau  site 
en  Liddesdale,  par  Barret  ;  "l'Annonciation,"  de  Cipriani,  et  les  portraits  de 
George  III   et  de  la  Reine  Charlotte  par  Dance.      Ce  n'est  pas  une  liste  bien 

*  Appartient  au  Duc  de  Manchester.  f  Se  trouve  à  Barton,  Bury  St.  Edmunds. 
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excitante,  et  pourtant  elle  attira  vingt-neuf  mille  personnes  en  un  seul  mois. 
Parmi  les  Reynolds,  le  plus  beau  alors  était  probablement  le  tableau  des  deux 
belles  femmes  groupées  qui  est  maintenant  à  Crewe.  Le  temps  ne  lui  a  pas 
été  clément  ;  mais,  lorsqu'il  venait  detre  peint,  il  devait  briller  comme  un 
joyau,  et,  comme  composition,  il  est  plus  réussi  que  la  plupart  des  essais  faits 
par  le  peintre  pour  combiner  deux  portraits  sur  une  seule  toile.* 

La  touchante  histoire  de  Miss  Morris  est  bien  connue.  Elle  était  fille  d'un 
Gouverneur  colonial,  qui  mourut  et  laissa  sa  veuve  et  ses  enfants  dans  l'indigence. 
Elle  essaya  du  théâtre  et  parut  dans  le  rôle  de  Juliette  à  Covent  Garden  ;  mais 
sa  faiblesse  et  le  taff  de  la  scène  ne  lui  permirent  pas  de  fournir  plus  d'une 
représentation.  C'était  le  moment  où  elle  posait  devant  Reynolds.  Mais  sa 
poitrine  était  atteinte  ;  elle  déclina  rapidement  et  mourut  pendant  que  son  portrait 
ornait  les  murs  de  l'Académie.  Sir  Joshua  en  répéta  la  composition  plus  d'une 
fois. 

L'année  1769  fut  une  des  plus  mondaines  de  la  vie  de  Sir  Joshua.  La  liste 
de  ses  séances  de  pose  est  fort  courte  ;  elle  ne  comprend  en  tout  que  soixante-dix- 
sept  rendez-vous.  D'autre  part,  les  dîners  sont  fréquents,  et  quelques-uns  sont 
devenus  fameux.  Ce  fut  apparemment  en  1769  que  le  médecin  du  peintre,  le 
Dr.  Baker,  donna  sa  réception  pour  les  Horneck,  et  s'attira  de  la  part  de  Gold- 
smith,  à  propos  de  l'invitation  qui  lui  avait  été  envoyée  tardivement,  cette 
protestation  qui  jette  un  si  franc  rayon  de  lumière  sur  la  société  dont  Reynolds 
était  le  centre.  Little  Comedy,  la  Jessamy  Bride  et  le  Captain  in  Lace  font 
désormais  partie  de  la  courte,  mais  délicieuse  galerie  des  portraits  de  Goldsmith. 

Cette  année-là,  Sir  Joshua  dîne  souvent  avec  Wilkes,  Goldsmith,  les  Horneck, 
les  Nesbitt,  les  Bastard,  le  Dr.  Baker  et  le  Dr.  Francklin.  Il  se  rencontre  aussi 
avec  Lord  Charlemont,  Mr.  Hoole,  Lord  Ossory,  le  Duc  de  Grafton,  le  Dr. 
Markham  (Doyen  de  Christ  Church),  le  Dr.  Hinchcliffe  (Maître  de  Trinity  Collège) 
et  le  Dr.  Hawkesworth  ;  avec  les  Nugent,  les  Burke  et  Lord  Robert  Spencer,  et 
aussi  avec  un  plus  grand  nombre  de  ses  confrères  en  peinture  qu'il  n'en  avait 
l'habitude  ;  parmi  ceux-ci  il  préférait,  chose  assez  curieuse,  les  deux  qui  avaient 
évité  le  bercail  académique,  Ramsay  et  Hudson.  C'est  en  automne,  le  16  Octobre, 
qu'il  se  trouve  à  une  partie  chez  Boswell,  dans  Old  Bond  Street,  où  il  rencontre 

*  Sur  une  pierre  tombale,  à  l'arrière-plan,  Reynolds  a  écrit  :  Et  in  Arcadiâ  Ego.  L'idée  ne  vient  pas 
du  Guerchin,  comme  Tom  Taylor  le  suppose,  mais  du  fameux  Poussin  qui  est  au  Louvre,  où  d'heureux 
bergers  et  bergères  sont  groupés  autour  d'une  tombe  portant  les  mêmes  mots. 
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le  fameux  habit  couleur  prune.  Outre  Sir  Joshua  et  Goldsmith,  il  y  avait  parmi 
les  convives  Johnson,  Garrick,  Arthur  Murphy,  Isaac  Bickerstaffe  et  Tom  Davies. 
La  mémoire  de  ce  dîner  doit  vivre  h  jamais,  ne  fût-ce  que  pour  le  portrait 
que  Boswell  nous  donne  de  Garrick  et  de  Johnson.  "  Garrick  s'empressait  en 
badinant  autour  de  lui,  avec  une  affectueuse  vivacité;  il  saisissait  les  revers  de 
son  habit,  et,  le  regardant  en  plein  visage  d'un  air  espiègle  et  éveillé,  il  le 
complimentait  sur  la  bonne  santé  dont  il  paraissait  jouir  ;  tandis  que  le  sage, 
hochant  la  tête,  le  contemplait  avec  une  douce  complaisance."  Quel  croquis! 
Il  vaut  tout  le  merveilleux  récit  de  la  nuit  de  conversation  qui  suivit.  Peu  de 
jours  après  le  dîner,  survint  la  catastrophe  de  Baretti,  dont  le  procès  pour  meurtre 
fut  instruit  à  XOld  Bailey.  Après  son  acquittement,  Sir  Joshua  obtint  pour 
lui  le  poste  honorable,  mais  non  payé,  de  Secrétaire  de  l'Académie  Royale 
pour  la  Correspondance  étrangère,  pendant  que  Johnson  décidait  les  Thrale  à 
le  prendre  chez  eux  comme  précepteur  de  leurs  enfants. 

Environ  quatre  ans  auparavant,  Reynolds  avait  fait  la  connaissance  de  Barry, 
que  la  générosité  de  Burke  avait  fait  venir  de  Cork.  Tout  d'abord,  les  deux 
hommes  allèrent  bien  ensemble.  Barry  était  chaud  à  louer  le  talent  de  Sir 
Joshua,  et  Sir  Joshua  semble  s'être  intéressé  d'une  façon  tout  à  fait  inaccoutumée 
aux  débuts  de  Barry  cherchant  à  s'ouvrir  une  carrière.  Un  temps  devait  venir 
où  le  Président  avouerait  que  s'il  haïssait  quelqu'un,  c'était  Barry  ;  mais,  dans 
les  premières  années  de  leurs  relations,  ils  semblent  avoir  formé  une  petite 
société  d'admiration  mutuelle,  et  certainement  Reynolds  se  donna  plus  de  peine 
pour  conseiller  le  jeune  Irlandais  et  le  maintenir  dans  la  bonne  voie,  qu'il  ne  le 
fit  pour  personne.  Il  lui  adressait  à  Rome,  en  cette  année  1769,  une  lettre 
qu'il  faut  citer  à  cause  du  iour  qu'elle  jette  sur  leurs  relations  : 

Cher  Monsieur, 

Je  vous  suis  très  obligé  de  votre  souvenir  à  mon  endroit  dans  votre 
lettre  à  Mr.  Burke,  que  j'ai  lue  avec  grand  plaisir  comme  composition,  mais  aussi,  je  ne 
puis  m'empêcher  de  le  dire,  avec  quelque  regret  de  voir  qu'une  si  grande  part  de  votre 
attention  est  engagée  dans  des  affaires  mondaines,  lorsqu'elle  pourrait  être  employée,  avec 
tellement   plus  de  profit,   à  ce  qui   doit  vous  préoccuper  pendant    votre    vie  entière. 

Quiconque  est  résolu  à  exceller  dans  la  peinture,  et  même  dans  tout  autre  art, 
doit  appliquer  tout  son  esprit  à  ce  seul  objet,  depuis  le  moment  qu'il  se  lève  jusqu'à  ce 
qu'il  regagne  son  lit.  L'effet  de  chaque  objet  qui  frappe  l'œil  du  peintre  peut  être  une 
leçon  pour  lui,  pourvu  que  son  esprit  soit  calme,  débarrassé  de  toute  autre  pensée,  et 
ouvert  à  l'enseignement.     Cette  attention  générale,  avec  d'autres  études  se  rattachant  à  l'art 
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qui  doivent  occuper  l'artiste  dans  son  cabinet,  se  trouvera  suffisante  pour  remplir  la  vie, 
quand  même  celle-ci  serait  beaucoup  plus  longue  qu'elle  ne  l'est.  Si  j'étais  à  votre 
place,  je  me  regarderais  comme  jouant  une  grosse  partie,  et  je  ne  permettrais  jamais  à 
la  petite  malice  et  à  la  petite  envie  de  mes  rivaux  de  détourner  mon  attention  de 
l'objet  principal  ;  et  si  vous  le  poursuivez  d'un  regard  obstiné,  tous  les  "  cicérones  "  du 
monde  n'auront  pas  le  pouvoir  de  vous  faire  du  mal.  Lorsqu'ils  s'efforcent  d'empêcher 
les  "gentlemen"  d'employer  les  jeunes  artistes,  au  lieu  de  faire  du  tort  à  ceux-ci,  ils  leur 
rendent,  à  mon  avis,  le  plus  grand  service.  Pendant  que  j'étais  à  Rome,  ils  ■  m'employ- 
èrent très  peu,  et  j'ai  toujours  considéré  cela  comme  autant  de  temps  perdu  ;  copier  ces 
peintures  décoratives  que  les  "gentlemen"  qui  voyagent  ne  manquent  jamais  d'emporter 
pour  meubler  leurs  maisons,  est  loin  d'être  la  façon  la  plus  profitable  dont  un  étudiant 
puisse  passer  son  temps. 

Quiconque  a  de  grandes  vues,  je  lui  recommanderais,  pendant  qu'il  est  à  Rome, 
de  vivre  de  pain  et  d'eau,  plutôt  que  de  perdre  ces  avantages,  dont  il  ne  peut  espérer 
jouir  une  seconde  fois  et  qu'il  ne  trouvera  que  dans  le  Vatican,  où,  je  m'en  porte 
garant,  aucun  "  cavalier  "  n'envoie  d'étudiants  lui  faire  des  copies.  Je  ne  dis  pas  cela  pour 
reprocher  quoi  que  ce  soit  aux  "gentlemen."  Les  ouvrages  qui  s'y  trouvent,  tout  en 
étant  le  vrai  sujet  d'étude  d'un  artiste,  ne  font  qu'une  piteuse  figure,  peints  à  l'huile  et 
réduits  aux  dimensions  d'un  tableau  de  chevalet.  La  Chapelle  Sixtine  est  la  production  du 
plus  grand  génie  qui  se  soit  jamais  occupé  d'art  ;  elle  mérite  que  l'on  considère  par  quels 
principes  cette  stupéfiante  grandeur  de  style  a  été  atteinte  ;  s'efforcer  de  produire  quelque 
chose  par  vous-même,  d'après  ces  principes,  sera  une  méthode  d'étudier  plus  avantageuse 
que  de  copier  la  "  Ste.  Cécile"  du  palais  Borghèse,  ou  1'"  Hérodiade  "  du  Guide,  qu'on 
peut  copier  toute   l'éternité   sans  contribuer  d'un  iota  à  se  rendre  un  peintre  plus  habile. 

Si  vous  négligez  de  visiter  souvent  le  Vatican,  et  surtout  la  Chapelle  Sixtine,  vous 
négligerez  l'avantage  particulier  que  Rome  peut  donner  mieux  que  toutes  les  autres  villes 
du  monde.  En  d'autres  lieux  vous  trouverez  des  moulages  d'après  l'antique  et  des  tableaux 
très  importants  des  grands  maîtres  ;  mais  c'est  là  seulement  que  vous  pourrez  vous 
former  une  idée  de  la  dignité  de  l'art,  car  c'est  là  seulement  que  vous  pourrez  voir  les 
œuvres  de  Michel-Ange  et  de  Raphaël.  Si  vous  ne  les  goûtez  pas  tout  d'abord,  ce  qui 
sera  probablement  le  cas,  car  elles  n'ont  aucune  des  qualités  qui  captivent  à  première 
vue,  ne  cessez  pas  de  les  regarder,  jusqu'à  ce  que  vous  sentiez  quelque  chose  comme 
l'inspiration  s'emparer  de  vous,  jusqu'à  ce  que  vous  trouviez  tout  autre  peintre  insipide  en 
comparaison,   et   ne  présentant  à  l'admiration   que  de   très  inférieures  beautés. 

Je  suppose  que  vous  avez  appris  l'établissement  d'une  Académie  Royale  ici;  à  la 
première  occasion  je  vous  enverrai  le  Discours  que  j'ai  prononcé  à  son  ouverture,  qui  a 
eu  lieu  le  Ier  janvier.  Comme  j'espère  que  vous  serez  plus  tard  de  notre  compagnie,  je 
voudrais  que,  lorsque  l'occasion  s'en  offre,  vous  prissiez  en  note  les  règlements  des 
académies  que  vous  pouvez  visiter  dans  vos  voyages,  pour  qu'on  les  greffe  sur  les  nôtres 
si  on  les  trouve  utiles. 

Je  suis,  avec  la  plus  grande  estime,  tout  à  vous, 

J.    REYNOLDS. 
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En  relisant  ma  lettre,  je  crois  qu'elle  demande  quelque  excuse  pour  la  rudesse  ap- 
parente du  ton  dictatorial  dont  j'ai  l'air  d'imposer  mon  avis.  Je  suis  forcé  d'écrire  en 
grande  hâte,  et  je  n'ai  guère  le  temps  de   polir  mon  style. 

Après  la  mort  de  Barry,  on  a  trouvé  dans  ses  papiers  une  autre  lettre 
sans  signature.  Northcote  croyait  qu'elle  avait  été  écrite  en  collaboration 
par  Burke  et  Reynolds  ;  mais  les  opinions  qui  y  sont  exprimées  ne  sont  guère 
de  nature  à  exiger  le  concours  de  deux  personnes  : 

La  peinture  de  portrait  doit  être  au  peintre  ce  que  la  connaissance  pratique  du  monde 
est  au  poète,  pourvu  qu'il  la  considère  comme  une  école  grâce  à  laquelle  il  acquerra  les 
moyens  d'arriver  à  la  perfection  dans  son  art,  et  non  pas  comme  l'objet  de  cette  per- 
fection. C'est  la  connaissance  pratique  du  monde  qui  a  donné  à  la  poésie  d'Homère  et 
de  Shakespeare  cette  supériorité  qu'elle  a  encore  sur  toutes  les  autres  œuvres  du  même 
genre,  et  c'est  l'attention  philosophique  apportée  à  l'imitation  de  la  nature  ordinaire — ce 
qui  doit  être  la  tâche  de  la  peinture  de  portrait — qui  a  donné  aux  écoles  de  Rome 
et  de  Bologne  leur  supériorité  sur  celle  de  Florence,  si  supérieure  dans  la  théorie 
des  arts. 

Le  ton  général  de  ces  lettres  fait  penser  que  Barry  était  redevable  à 
Reynolds,  de  même  qu'à  Burke,  d'autre  chose  que  de  bons  conseils.  Je  ne 
puis  trouver  de  preuve  directe  que  le  Président  ait  aidé  l'étudiant  de  secours 
pécuniaires  ;  mais  il  est  tout  à  fait  inconsistant  avec  son  caractère — du  moins 
d'après  l'idée  que  j'en  ai — d'écrire  ainsi  à  quelqu'un  qui  n'aurait  pas  été  dans 
l'obligation  d'écouter.  Barry,  bien  entendu,  ne  profita  en  rien  de  la  sollicitude 
de  Sir  Joshua.  La  Nature  lui  avait  refusé  toute  capacité  de  recevoir  des  avis,  ou, 
plutôt,  de  voir  aucun  autre  sentier  que  celui  que  lui  traçaient  son  intelligence 
étroite  et  sa  volonté  obstinée. 

L'année  1770  fut  une  des  moins  remarquables  de  la  carrière  du  peintre.  Dans 
le  monde  politique  elle  fut  assez  orageuse,  et  il  se  peut  qu'il  ait  consacré  une  grosse 
part  de  son  attention  aux  aventures  de  ses  amis  dans  le  parti  du  Gouvernement 
et  dans  celui  de  l'Opposition.  C'est  l'année  de  "  Wilkes  et  la  Liberté,"  de  la 
réplique  de  Beckford  au  Roi,  de  la  formation  du  ministère  qui  devait  perdre  les 
colonies  d'Amérique.  Les  événements  politiques  peuvent  expliquer  l'absence 
complète  d'hommes  d'état  dans  son  atelier.  Les  séances  de  pose  inscrites  au 
carnet  montent  seulement  à  quarante-quatre,  tout  compté,  et  si  l'on  en  excepte  le 
Roi,  elles  ne  comprennent  pas  un  seul  personnage  politique.  L'Exposition  ouvrit 
le  24  avril.     Les  envois  de  Sir  Joshua  étaient  :  Lord  Sydney  et  le  Colonel  Acland 
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en  archers  ;  *  Mrs.  Bouverie  et  son  enfant  ;  -j-  Miss  Price  ;  X  Lady  Cornwallis  ;  § 
Johnson  ;  ||  Goldsmith  ;  ^  George  Colman,**  et  "  Les  Bébés  dans  la  Forêt  " 
(The  Babes  in  the  Wood).\-\  Ce  fut  à  cette  Exposition  de  1770  que  Gains- 
borough  "se  surpassa  dans  le  portrait  d'un  gentleman  en  habit  à  la  Van 
Dyck  "  (Vandyke  habit),%%  où  l'on  peut  reconnaître,  sans  doute  raisonnable 
possible,  le  Bine  Boy,  ou  "  Garçon  en  bleu."  Le  Garrick  en  Abel  Drugger, 
de  Zoffany,  fut  aussi  exposé  cette  année.  Mary  Moser,  que  j'ai  citée  plus  haut, 
nous  dit  en  outre  que  Sir  Joshua  avait  acheté  le  Garrick  cent  guinées,  mais 
qu'il  résilia  le  marché  en  faveur  de  Lord  Carlisle,  en  considération  de  vingt 
livres  de  plus  données  au  peintre.  Sur  quoi  elle  émet  cette  réflexion  : — "  C'est 
un  gentleman  !  " 

L'Exposition  ferma  le  26  mai,  et  le  même  jour  fut  publié  The  Desertcd 
Village,  avec  sa  dédicace  à  Reynolds.  Il  est  dommage  que  cette  publication 
n'ait  pas  eu  lieu  un  peu  plus  tôt,  à  un  moment  où  le  portrait  de  Goldsmith 
par  Sir  Joshua  aurait  pu  rassembler  une  petite  cour  d'admirateurs  dans  les 
salles  de  l'Académie.  C'est  de  tous  ses  ouvrages  un  des  mieux  connus  et 
des  plus  sympathiques.  Le  tableau  original,  peint  pour  Thrale,  est  aujourd'hui 
à  Woburn.  Il  y  en  a  une  bonne  répétition  à  Knole,  et  une  fine  copie 
d'artiste  ancienne  dans  la  Galerie  Nationale  d'Irlande.  Le  goût  de  Reynolds 
ne  s'est  jamais  mieux  manifesté  que  là.  Il  a  peint  Goldsmith  sans  rien 
de  cette  friperie  de  hasard  qui,  dans  son  cas,  empêchait  si  fâcheusement  de 
voir  l'homme  réel.  Il  ne  porte  point  de  perruque;  il  n'est  point  vêtu  d'un 
habit  couleur  prune,  mais  d'un  ample  manteau  dont  les  plis  tombent  suivant 
la  fantaisie  du  peintre.  C'est  l'auteur  du  Vicaire  et  du  Village  abandonne, 
non  pas  le  client  de  Mr.  John  Filby  de  Water  Lane  que  nous  voyons. 

Dans   l'automne  de   1770,   Sir  Joshua  fit  une  courte  visite  à  York,  et  une 

*  Appartient  au  Comte  de  Carnarvon.  f  Au  Comte  de  Radnor. 

\  Sa  fille,  Frances  Mary,  épousa  James,  2ùme  Marquis  de   Salisbury.     Le  tableau  est  à    Hatfield. 
§  Appartient  au   Comte  de  St.  Germans. 

Il  Collection  du  Duc  de  Sutherland,  à  Trentham.         1f  Collection  du  Duc  de  Bedford,  à  Woburn. 
**  Appartient  à  Sir  Henry  Hawley,  baronet. 

tt  Dans  Leslie  et  Taylor,  et  aussi  dans  le  Catalogue  de  Graves  et  Cronin,  il  semble  y  avoir  quelque 
confusion  au  sujet  de  ce  tableau.  L'original  Babes  in  the  Wood  paraît  être  venu  en  la  possession  de  Lord 
Palmerston,  de  la  collection  duquel  il  passa  aux  mains  de  Mr.  Cowper-Temple,  de  Mr.  Evelyn  Ashley, 
et  de  MM.  Agnevv  et  Fils,  pour  arriver  à  Mr.   T.   N.  McFadden. 

l\  Lettre  de  Mary  Moser  à  Fuseli,  alors  à  Rome.  Pour  les  raisons  sur  lesquelles  se  fonde  l'identifi- 
cation de  ce  tableau  avec  le  Blue  Boy,  voyez  GainsborougJi,  par  l'auteur  du  présent  livre,  pp.  1 21-124. 
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autre,  comparativement  longue,  à  son  comté  natal.  Il  quitta  Londres  le 
7  septembre,  et  y  revint  le  14  du  mois  suivant.  Son  journal  montre  que, 
dans  ce  laps  de  temps,  il  alla  à  Wilton,  à  Mount  Edgcumbe,  à  Saltram  et 
à  Mamhead,  ainsi  qua  Dorchester,  à  Bridport,  à  Axminster,  à  Plympton, 
à  Plymouth  Dock  et  à  Exeter.  Beaucoup  de  notes  se  rapportent  à  la  chasse. 
Le  11  septembre  il  est  debout  à  sept  heures,  pour  chasser  à  courre.  Le  13, 
le  15  et  le  21,  même  mention.  A  ce  moment  de  la  journée  et  de  l'année,  on 
ne  pouvait  guère  courre  que  le  faon.  Le  14,  il  tira  des  perdrix,  et  à  Saltram  on 
lui  persuada  de  tenir  un  pari  de  cinq  guinées  contre  un  Mr.  Robinson,  "  pour 
tirer  avec  le  fusil  à  balle  de  Mr.  Treby,  à  une  distance  de  100  yards  ;  une 
feuille  de  papier  est  élevée  en  l'air,  et  la  personne  qui  frappe  le  plus  près  du 
centre  gagne."  La  façon  dont  est  rédigé  ce  pari  montre  que  les  gageures 
n'étaient  point  le  fait  de  Reynolds. 

Sir  Joshua  était  de  retour  à  Londres  le  14  octobre.  Il  ne  revenait  pas 
seul.  Sa  nièce  Theophila,  la  seconde  fille  de  sa  sœur  veuve,  Mrs.  Palmer, 
l'accompagnait  et  allait  demeurer  chez  lui,  à  part  de  courts  intervalles,  jusqu'à 
son  mariage  avec  Mr.  Gwatkin.  La  sœur  aînée,  Mary,  plus  tard  Comtesse 
d'Inchiquin  et  Marquise  de  Thomond,  devait  suivre  trois  ans  après,  et 
devenir  à  la  fin  l'héritière  de  son  oncle.  Le  seul  autre  événement  de  cette 
année  qui  exige  une  mention  est  la  première  distribution  des  médailles  de 
l'Académie,  le  11  décembre.  Reynolds  y  prononça  son  troisième  Discours. 
Sur  les  onze  artistes  médaillés,  deux  se  distinguèrent  plus  tard  dans  leur 
profession,  et  ces  deux  étaient  sculpteurs  :    Bacon  et   Flaxman. 

La  liste  des  clients  pour  1771  est  encore  très  courte,  bien  qu'un  peu 
plus  longue  qu'en  1770.  Elle  contient  en  tout  soixante-sept  rendez-vous  de 
pose.  Romney— "  l'homme  de  Cavendish  Square  "—comme  Reynolds  l'appelait, 
dit-on,  dans  ses  moments  d'impatience — commençait  à  partager  la  faveur  de 
la  ville.  Northcote  nous  dit  carrément  qu'après  que  Romney  fut  devenu  à  la 
mode,  on  ne  s'adressa  plus  beaucoup  à  Sir  Joshua;  mais  ceci  paraît  exagéré. 
Il  n'y  a  pas  de  doute,  cependant,  que  les  deux  hommes  ne  fussent,  pour  ainsi 
dire,  aux  prises.  "La  ville,"  dit  Thurlow,  "est  divisée  en  deux  factions; 
je  suis  de  la  faction  Romney."  Les  écrivains  d'il  y  a  cinquante  ans  trouvaient 
absurde  qu'on  pût  hésiter  un  moment  entre  les  deux  ;  mais  pour  nous,  qui 
connaissons  mieux  Romney,  et  qui  avons  eu  tant  d'occasions  d'admirer  ses 
plus  belles  choses,  la   préférence   ne   paraît   pas   si   étrange.     Les  dons  naturels 
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de  Romney  n'étaient  pas  inférieurs  à  ceux  de  Sir  Joshua,  son  sentiment  de  la 
beauté  féminine  était  même  plus  grand,  tandis  que  ses  méthodes  d'exécution 
étaient  infiniment  plus  saines  et  plus  honnêtes — si  l'on  veut  me  pardonner 
l'expression.  En  1771,  Romney  n'était  à  Londres  que  depuis  deux  ans,  mais  il 
avait  déjà  peint  beaucoup  de  portraits,  et  il  s'était  établi  dans  la  même  rue  que 
Reynolds.  Quatre  ans  après,  lorsqu'il  revint  de  son  séjour  en  Italie  et  qu'il 
prit  sa  maison  dans  Cavendish  Square,  la  véritable  rivalité  commença,  et  tous 
deux  coururent  ensemble  et  nez  à  nez  cette  course  après  la  faveur  du  public. 

Peut-être  les  causes  réelles  de  l'oisiveté  relative  de  Sir  Joshua  furent-elles 
les  ferments  politiques  de  l'époque,  qui  détournaient  l'attention  de  toutes  les 
autres  questions,  et  sa  préférence  personnelle  pour  l'aisance  et  le  bien-être  en 
face  d'un  travail  ardu  et  d'une  montagne  de  guinées.  Ce  qui  est  certain  c'est 
qu'à  mesure  que  ses  clients  diminuent,  ses  engagements  mondains  de  tout 
genre  augmentent.  Il  multiplie  ses  clubs,  ses  dîners,  ses  visites  à  Carlisle 
House  et  à  Vauxhall,  au  point  qu'on  est  tenté  de  lui  faire  la  question  du 
Quaker:  "Ami,  quand  est-ce  que  tu  penses?"  Assurément,  pas  à  la  maison! 
Là,  en  effet,  son  hospitalité  avait  cette  irrégularité  qui  fait  qu'il  est  impossible 
de  garder  pour  soi  son  propre  foyer.  Il  n'inscrit  jamais  les  noms  de  ses 
convives.  Il  lui  aurait,  à  la  vérité,  été  difficile  de  le  faire,  car  il  semble  avoir 
eu  pour  habitude  de  commander  à  dîner  pour  une  demi-douzaine  de  personnes, 
et  d'inviter  ensuite  tous  ceux  qu'il  rencontrait  dans  la  journée,  jusqu'à  concurrence 
du  double.  Dans  sa  préface  au  livre  de  John  Courtenay,  Poetical  Review  of 
Dr.  Joknson's  Character,  Moral  and  Literary,  Sir  James  Mackintosh  cite  une 
description,  reproduite  ci-dessous,  de  l'hospitalité  dans  Leicester  Fields,  descrip- 
tion que  Courtenay  lui-même,  convive  fréquent  de  Sir  Joshua,  lui  avait  donnée  : 

Il  y  avait  quelque  chose  de  singulier  dans  l'ordonnance  et  l'économie  de  la 
table,  chez  Sir  Joshua,  qui  contribuait  à  l'agrément  et  à  la  bonne  humeur  :  c'était 
une  abondance  grossière  et  inélégante,  sans  aucun  souci  d'ordre  et  d'arrangement. 
Une  table,  préparée  pour  sept  ou  huit  convives,  devait  souvent  en  recevoir  quinze 
ou  seize.  Une  fois  cette  première  difficulté  surmontée,  on  s'apercevait  qu'il  manquait 
des  couteaux,  des  fourchettes,  des  assiettes  et  des  verres.  Le  service  était  dans  le 
même  style  ;  il  était  absolument  nécessaire  de  réclamer  instamment  de  la  bière,  du 
pain  ou  du  vin,  si  l'on  voulait  en  avoir  après  le  premier  service.  Une  fois  on  lui 
persuada  de  mettre  sur  la  table  du  dîner  des  carafes  et  des  verres,  pour  économiser 
le  temps,  et  rendre  inutiles  les  lenteurs  de  deux  ou  trois  domestiques  d'occasion,  mal 
dressés.      Mais    ces   ustensiles,    destinés  à   accélérer    le  service,    furent    cassés   au  cours   du 
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repas,  et  rien  ne  put  obliger  depuis  Sir  Joshua  à  les  remplacer.  D'ailleurs,  ces 
minuscules  inconvénients  ne  faisaient  que  rehausser  l'hilarité  et  le  plaisir  singulier 
de  la  fête.  Du  vin,  de  la  cuisine  et  des  plats,  on  ne  s'occupait  guère  ;  on  ne  faisait 
point  l'éloge  des  viandes  ni  de  la  venaison,  on  n'en  parlait  même  pas.  Au  milieu  de 
l'animation  et  du  mouvement  joyeux  des  convives,  notre  hôte  restait  de  parfait  sang- 
froid,  toujours  attentif  à  ce  qui  se  disait,  ne  s'inquiétant  jamais  de  ce  qu'on  mangeait 
ou  buvait,  mais  laissant  chacun  parfaitement  libre  de  jouer  de  la  fourchette  pour  son 
propre  compte.  Des  pairs  temporels  et  spirituels,  des  médecins,  des  avocats,  des 
acteurs  et  des  musiciens  composaient  ce  groupe  bigarré,  et  jouaient  leur  rôle  sans 
dissonance  ni  désaccord.  A  cinq  heures  précises  le  dîner  était  servi,  que  tous  les 
invités  fussent  arrivés  ou  non.  Sir  Joshua  n'eut  jamais  cette  mauvaise  éducation  à 
la  mode,  qui  fait  qu'on  attend  une  heure  deux  ou  trois  personnes  haut  placées  ou  titrées, 
et  qu'on  fait  perdre  patience  au  reste  de  la  compagnie  par  cette  irritante  distinction. 
Ses  amis  et  ses  connaissances  intimes  chériront  toujours  sa  mémoire,  et  regretteront 
ces  heures  de  société  aimable,  et  la  gaieté  de  cette  table  irrégulière  et  hospitalière  à 
la  fois,  que  personne  n'a  essayé  de  rétablir  ou  d'imiter,  parce  que  vraiment  personne 
n'avait   les    qualités  pour   le   faire. 

"  Est-il  possible  de  croire  que  l'homme  qui  donnait  ces  repas  était  un 
être  froid,  sans  primesaut,  égal  surtout  parce  qu'il  ne  sentait  rien  et  qu'il  ne 
se  souciait  de  personne  ?  Je  pense  qu'on  peut  prendre  l'affection  de  Goldsmith 
et  les  dîners  de  Leicester  Square,  à  défaut  d'autres  preuves,  comme  concluants 
contre  cette  théorie  du  caractère  de  Sir  Joshua." 

Tel  est  le  commentaire  que  fait  Taylor  *  de  la  description  de  Courtenay  et 
du  sens  qu'elle  comporte.  Reynolds  ne  pouvait,  naturellement,  sembler  ni  froid, 
ni  dénué  de  primesaut,  à  ses  connaissances.  Sa  manière  d'être,  sans  doute, 
était  assez  primesautière  ;  d'un  autre  côté,  sa  bienveillance  toute  de  surface, 
son  incapacité  à  sentir  profondément  la  peine  et  la  joie  des  autres,  devaient 
lui  être  une  aide  plutôt  qu'un  embarras  dans  son  rôle  de  neutre  entre  les 
passions   contradictoires   de   ses  amis,  si  nettement  opposés  les  uns  aux  autres. 

Parmi  les  engagements  mondains  de  cette  année,  on  remarque  des  dîners 
chez  Lord  Melbourne,  Lord  Palmerston,  Garrick,  Colman,  Lord  Delawar,  Mr. 
Lock  de  Norbury  Park,  Mr.  Parker,  Mr.  Fitzherbert,  Mrs.  Cholmondeley, 
et,  plusieurs   fois,  chez  un   nouvel   ami,  le   Major  Mills. f     En  mai,  il  dîne  avec 

*  Leslie  et  Taylor,  vol.  I.  p.  384. 

f  Cumberland  représente  Mill  comme  "rassemblant  autour  de  lui  un  concours  considérable  d'hommes 
d  esprit  et  de  savoir,  sans  autre  dépense  de  sa  part  que  celle  des  mets  et  de  la  boisson  qu'ils  consom- 
maient." Que  demandait-il  de  plus?  Aurait-il  voulu  que  Mill  payât  ses  hôtes  pour  jouir  de  leur 
compagnie  ? 
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les  Cumberland,  et  c'est  peut-être  là,  comme  le  suggère  Tom  Taylor,  le  dîner 
dont  parle  l'auteur  dramatique,  où  Reynolds  ayant  reproché  à  Johnson  ses 
onze  tasses  de  thé,  le  lexicographe  répliqua  :  "  Monsieur,  je  n'ai  pas  compté 
vos  verres  de  vin,  pourquoi  compteriez-vous  mes  tasses  de  thé?"  Ce  n'est 
pas  la  seule  allusion  qui  nous  montre  un  Sir  Joshua  aimant  à  vider  son  verre. 

Quant  à  ses  travaux  d'atelier  pendant  cette  année  1771,  la  liste  des 
rendez-vous  comprend  beaucoup  de  mentions  telles  que  "enfant,"  "jeune 
garçon,"  "  Égyptien,"  "  George  White  (le  paveur  qui  posa  pour  Ugolin  et 
d'autres  figures),  côte  à  côte  avec  "  Miss  Kennedy,"  "  Mrs.  Abington,"  "  Mrs. 
Baddeley,"  "  Lady  Waldegrave,"  "Sir  Charles  Bunbury,"  "  Bartolozzi,"  &c. 
L'  "  Ugolin,"  qui  devait  prendre  tant  de  son  temps  et  lui  donner  tant  de 
peine  avant  d'être  fini,  était  dès  lors  commencé,  et  cela  explique  probablement 
la  plupart  des  modèles  cités  plus  haut.  Les  meilleurs  fruits  de  l'année, 
cependant,  furent  les  portraits  de  Lady  Waldegrave,  déjà  Duchesse  de 
Gloucester,  bien  que  la  chose  ne  dût  être  connue  que  douze  mois  plus  tard, 
de  Mrs.  Baddeley,  de  Mrs.  Abington — tableau  qui  était  récemment  dans  la 
collection  de  Lord  Carrington — et  de  Polly  Kennedy.  Ce  dernier  vient 
d'émigrer  de  Barton,  où  il  resta  si  longtemps,  à  Clieveden.  Il  fut  terminé 
pendant  les  mois  où  la  frêle  et  bonne  Polly  était  dans  l'angoisse  à  propos  du 
malheur  de  ses  deux  frères  condamnés  à  mort  pour  le  meurtre  d'un  veilleur  de 
nuit,  dans  une  rixe  à  Westminster,  pendant  les  premières  semaines  de  1771 . 
L'histoire,  avec  son  dénouement  plus  ou  moins  heureux,  est  racontée  en  détail 
par  Leslie  et  Taylor.*  Ce  portrait  paraît  être  un  bon  exemple  de  la  disposition 
de  Sir  Joshua  à  donner  un  certain  à-propos  à  ses  conceptions.  La  jeune  fille 
a  une  expression  tendue  et  anxieuse  ;  elle  tient  un  mouchoir  près  de  son 
visage,  comme  si  une  soudaine  lueur  d'espoir  venait  d'interrompre  une  longue 
crise  de  larmes.  C'était  Sir  Charles  Bunbury  qui  avait  commandé  le  portrait; 
Sir  Joshua  lui  écrit,  en  septembre  1770: — 

"J'ai  fini  le  visage,  et  j'en  suis  très  satisfait.  Il  a  plus  de  grâce  et  de 
dignité  que  tout  ce  que  j'ai  fait  jusqu'ici,  et  c'est  le  mieux  pour  la  couleur. 
Quant  au  costume,  je  serais  bien  aise  qu'on  le  laissât  indécis  jusqu'à  ce  que 
je  revienne  de  mes  quinze  jours  d'excursion.  A  mon  retour,  j'essaierai 
différents  costumes.  Les  costumes  orientaux  sont  très  riches  et  ont  bien  une 
sorte   de   dignité;    mais   c'est  un  simulacre  de  dignité,  comparée  à  la  simplicité 

*  Vol.  I.,  pp.  394-398. 
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de  l'antique,  &c."  La  dernière  séance  fut  donnée  en  janvier  1771,  alors  que 
les  efforts  persévérants  de  Miss  Kennedy  avaient  réussi  à  sauver  du  moins  la 
vie  de  ses  frères. 

Les  tableaux  que  Sir  Joshua  envoya  à  l'Exposition  cette  année  sont  : 
"Vénus  grondant  Cupidon  d'apprendre  à  calculer,"*  "Nymphe  et  Bacchus,"  f 
"Jeune  fille  lisant"  (Offy  Pal  mer,  absorbée  dans  Clarisse),  %  "Un  vieillard" 
(White,  le  paveur),  §  "Portrait  de  Mrs.  Abington,"  ||  et  "Portrait  d'un  Gentle- 
man" dont  l'original  n'est  pas  connu.  Le  protégé  de  Sir  Joshua,  Barry,  y 
envoya  sa  première  contribution,  L'Adam  et  Eve,"  qui  est  maintenant  au 
Victoria  and  Albert  Muséum.  Il  y  avait  sept  Gainsborough,  et  West  était 
représenté  par  la  fameuse  "  Mort  de  Wolfe."  Le  catalogue  contient  un  total 
de  276  numéros,  un  peu  plus  que  n'en  peuvent  montrer  aujourd'hui  les  trois 
premières  salles  de  Burlington  House.  Une  estampe  bien  connue,  par  Earlom 
d'après  Brandoin,  représente  l'Exposition  de  cette  année.  Le  tableau  de  Barry 
y  occupe  la  place  d'honneur,  tandis  que  le  "Vénus  et  Cupidon"  de  Sir  Joshua 
est  à  côté. 

Ce  fut  en  1771  que  Sir  Joshua  augmenta  sa  maisonnée  du  seul  de  ses  élèves 
dont  on  se  rappelle  encore  le  nom.  James  Northcote  était  un  de  ses  com- 
patriotes. Il  était  né  à  Plymouth  en  1746.  Son  père,  horloger,  le  mit  à  son 
métier  jusqu'à  ce  qu'il  fut  arrivé  à  l'âge  d'homme.  Lorsqu'il  eut  vingt-cinq 
ans,  ayant,  je  suppose,  acquis  d'une  manière  ou  d'autre  quelque  teinture  des 
rudiments  de  l'art,  il  s'enfuit  à  Londres,  et  peu  après  se  trouva  en  quelque 
sorte  élève  de  Reynolds.  Il  demeura  cinq  ans  dans  la  maison  de  Leicester 
Fields  ;  puis  il  travailla  pendant  deux  ans  comme  peintre  de  portraits, 
économisa  quelque  argent  et  fit  le  voyage  d'Italie,  où  il  séjourna  deux  ans. 
En  1781  il  s'établit  définitivement  à  Londres,  où  il  vécut  et  peignit  pendant 
un  demi-siècle,  étant  mort  en  juillet  1831,  à  l'âge  de  quatre-vingt  cinq  ans. 
En  tant  qu'il  est  la  meilleure  source  de  renseignements  sur  un  des  côtés  de 
la  carrière  de  Sir  Joshua,  Northcote  ne  peut  cesser  d'être  intéressant  ;  mais, 
même  comme  peintre,  il  ne  mérite  pas  de  tomber  absolument  dans  l'oubli. 
Ses    "  machines  "   historiques   sont   assez   pauvres  ;   mais   ses  quelques  portraits 

*  Appartenait  à  la  collection  du  feu  duc  de  Charlemont. 
f  A  l'Hon.  W.  F.  B.  Massey-Mainwaring. 
%  Se  trouvait  dans  la  collection  de  Mr.  John  Heugh. 
§  Brûlé  dans  l'incendie  du  Château  de  Belvoir,  1816, 
Il  A  Mr.  Charles  Wertheimer. 
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ont  du   mérite,  et  beaucoup  de  ses  copies  d'après   Reynoids  font  bonne  figure 
au-dessus  du  nom  de  Sir  Joshua  lui-même.  * 

A  Barton,  le  ■■  Master  Bunbury"  de  Sir  Joshua  se  trouve  dans  la 
même  maison  que  la  copie  de  Northcote.  Si  le  premier  perissa.t,  la  seconde 
ne  le  remplacerait  pas  mal,  bien  qu'un  œil  exerce  ne  pmsse  la  prends pou 
nn  Reynolds  original.  Northcote  passa  un  temps  assez  heureux  a  Le.ces  r 
Fields  II  était  persona  grata  auprès  de  Miss  Reynolds,  qu.  goûta  t, 
dit-on  sa  conversation  et  le  grasseyement  des  provinces  de  l'ouest.  Reynolds 
mi-même  eût-il  été  aussi  satisfait  s'il  avait  su  que.  observateur  pénétrant  .1 
abritait  sous  son  toit,  voilà  qui  n'est  pas  si  certain. 

Dans  une  lettre  écrite  quelques  jours  après  avoir  été  reçu  dans  la  maison 
du  Président,  Northcote  donne  la  description  suivante  des  arrangements  pns 
pour  les  élèves  : — 

Le  premier  jour  que  j'allai,  là  pour  peindre,  je  vis  un    des  élèves  de   Sir  Joshua.   et 
en   cLs",^,     e    fus    très    surpris   de    trouver   que  -  disciples  étaient  abscu 
étrangers  à  sa  manière  de  travai.ler,  qu'i.  employait  des  couleurs  et  des  vern^don   ceux  ca 
ne   connaissaient   rien,    et   qu'il   peignai,    toujours   dans  une  salle  éloignée  d -x     qu  ils  ne 
le   voyaient  jamais  à   moins   qu'il  n'eût   besoin   de   peindre  une   mam  ou  un  morceau 

•  L'aspec.  de  Northcote  était  remarquable.     Fuseli  disait  qu'il  avait  l'air  d'un  rat  qui  a  vu  un  chat 
etHavdon    un  Iparriote  du  Devou,  donne  de  se,    manières  e,   de  son    intérieur   u„e  descnplion 

™X  demeurait  au  numéro  39,  Argyll  Street.  On  me  fi,  entrer  d'abord  dans  une  sale  galerie  puis 
,„  haut,  dans  „„  plus  sa,e  atelier,  e,  là,  sous  une  haute  fené.r.,  avec  la  lumière  "£"«££ 
sa  tête  chauve  et  grise,  se  tenait  une  figure  minuscule  et  ratatinée,  dans  une  «*  «*£^ 
à  raie,  bleues,  des  lunettes  relevée,  sur  le  front  Tout  eu  me  regardant  vec finesse  de - 
petits  yeux  brillants,  il  ouvrit  la  lettre,  la  lut,  et,  avec  l'accent  le  plus  marqué  du  j*™££ 
■Ainsi,  vous   voulez    être    peintre,    n'est-ce  pas?      Quelle  sorte    de    peintre?  Pantre **»=. 

monsieur/  'Peintre  d'histoire!  Eh  bien,  vous  mourrea  de  faim  avec  une  botte  de  £*» * M£ 
■Alors  il  abaissa  ses  lunettes  e,  relu,  la  note;  il  les  remonta,  me  regarda  mah« en.  e.  4t. 
■Je  me  rappelle  votre  père,  e.  votre  graud-pére  aussi  ;  il  peignai,.'  'Je  l'a,  entendu  te  m« 
•Oui,  il  pdgni,  un  jour  un  éléphant  peur  u„  tigre,  et  il  demanda  à  mon  père  de  quell e «te ta 
n„,é rieur  des  oreilles,  e.  mou  père  dit  rougca.re,  e.  votre  graud-pére  rentra  chea  lu,  et  e„  peig m  un 
vermillon/  Puis  il  ricana,  jouissant  eu  lui-même  de  ma  confusion  devau.  cette  "f^"™* 
anecdote.    ■  Je  vois/  ajeu,a-,-il  ;  ■  Mr.  Hoare  di.  que  vous  étudie*  l'aua.em.e  ;  ça  ne  sert  i  nen  Su 

joshua  ne  la  savait  pas  ;  pourquoi  auriea-vous  besoin  de  savoir  ce  qu',1  ne  savait  pas?  - -Mais  Miche 
Auge    la  savait,  monsieur.'  -■  Miche,-  Ange  !      Qu'est-ce  qu'il  a  à  faire   ,ci?      D    fa      a   que     ou 
peigniez  des  por.rai.s  ici.'-Ce  me.  m'irrita,  e,  se„a„«  les  lèvres,  je  dis:  'Je  ne  veux  c*s! - Vo      ne 
Lia  pas,'  cria   .e   pc.i.   homme;  -mais  il  le  faudra!      Vo.re  père  n'es,  pas  .,o ,  a,ge  .*«*« 
pas?'-'  Non,  monsieur;   mais  il  a  un  bon  revenu  c.  il  m'entretiendra  pendant  .mis  ans.-  Vraiment? 
Il  ferait  mieux  de  vous  laisser  vous  entretenir  vous-même.'" 
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draperie   d'après    eux,    et    qu'en    ce    cas    ils  étaient   toujours    congédiés    dès    qu'il    en    avait 

fini  avec  eux. 

Il  n'a  que  deux  jeunes  gens  chez  lui  en  ce  moment,  et  tous  deux  se  conduisent  à 
mon  égard  avec  une  grande  amabilité.  .  .   . 

Je  m'aperçois  que  Sir  Joshua  est  si  entièrement  occupé  toute  la  journée  par  les  affaires 
ou  la  compagnie  que  j'ai  rarement  l'occasion  de  le  voir.  .  .  . 

Une  autre  fois,  dans  une  lettre  à  son  frère,  il  dit  : — 

Je  vais  régulièrement  tous  les  jours  chez  Sir  Joshua  Reynolds,  et  fais  des  copies 
d'après  les  tableaux  de  sa  collection.  Il  est  très  bon  pour  moi,  et  m'invite  souvent  à  dîner 
et  Miss  Reynolds  est  la  meilleure  nature  de  femme  que  j'aie  jamais  rencontrée.  .  .  . 

Au  bout  de  quelque  temps,  l'enthousiasme  de  Northcote  fit  une  telle 
impression  sur  Reynolds  qu'il  offrit  de  le  prendre  chez  lui  aux  mûmes 
conditions   que   les   autres   élèves — offre   qui    fut   acceptée   avec  joie. 

Les  lueurs  indirectes  jetées  par  Northcote  sur  les  habitudes  et  la  disposition 
de  Sir  Joshua  contribuent  toutes  à  confirmer  l'opinion  que  j'ai  cru  devoir 
adopter  touchant  son  caractère.      En  août   1 77 1 ,    Northcote  écrit  à  son  frère: — 

Votre  lettre  .  .  .  m'a  été  remise  pendant  que  je  dînais  avec  Miss  Reynolds,  Miss 
Offy  Palmer  et  Mr.  Clark.  Miss  Reynolds  avait,  elle  aussi,  une  lettre  par  le  même  courrier  ; 
mais  ce  n'était  pas  de  Sir  Joshua,  qui  est  en  ce  moment  à  Paris,  car  il  ne  lui  écrit  jamais, 
et,  entre  nous,  il  ne  converse  que  rarement  comme  nous  avions  l'habitude  de  le  faire  dans 
notre  famille,  et  il  ne  lui  donne  jamais  aucune  leçon  de  peinture.  Je  me  suis  aperçu  qu'elle 
ignorait  absolument  qu'il  m'avait  invité  à  être  son  disciple  et  à  demeurer  chez  lui,  avant 
que  je  le  lui  eusse  dit.  Elle  a  le  commandement  du  ménage  et  des  serviteurs  autant 
que  lui.  .  .  .  L'autre  jour,  le  Dr.  Goldsmith  dînait  ici  ;  c'était  la  première  fois  que  je  le 
voyais.  J'avais  déjà  dit  auparavant  à  Sir  Joshua  et  à  Miss  Reynolds  que  j'étais  très 
curieux  de  le  voir,  et  lorsque  j'entrai  dans  la  chambre,  le  premier  mot  que  Sir  Joshua 
me  dit,  fut  :  "  Voici  le  Dr.  Goldsmith,  Mr.  Northcote,  celui  que  vous  désiriez  tant  voir  ; 
pourquoi  désiriez-vous  le  voir  ?  "  La  soudaineté  de  la  question  me  troubla  un  peu,  et  je 
répondis  :  "  Parce  que  c'est  un  homme  notable  !  "  Ceci  était,  en  un  certain  sens,  si  peu  en 
rapport  avec  son  caractère,  que  Sir  Joshua  se  mit  à  rire  de  bon  cœur,  et  il  dit  qu'  à 
l'avenir  on  l'appellerait  toujours  le  Notable  ;  mais  ce  que  je  voulais  dire,  c'est  qu'il  était  un 
homme  à  noter,  un   homme  éminent. 

Voici  deux  autres  anecdotes  de  la  même  source,  qui  ajoutent  quelques 
touches  au  portrait  : — 

Un  matin,  que  Garrick  faisait  visite  à  Sir  Joshua  Reynolds,  je  l'entendis  de  la 
chambre  voisine,  où  j'étais  au   travail.      Il   parlait  avec  une  grande  liberté  de  Cumberland, 
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l'auteur,  et  condamnait  ses  œuvres  dramatiques.  Je  me  rappelle  ses  expressions  : — "  Dieu 
damne  sa  face  de  torchon  !  Ses  pièces  ne  seraient  jamais  bonnes  pour  la  scène,  si  je  ne 
les  cuisinais,  et  si  je  ne  faisais  aussi  pour  lui  les  épilogues  et  les  prologues  ;  c'est  comme 
ça  que  le  public  les  avale."  Il  ajouta  :  "  11  vous  déteste,  Sir  Joshua,  parce  que  vous  n'admirez 
pas  son  Corrège."  "Quel  Corrège?"  répondit  Sir  Joshua.  "Eh!  son  Corrège,"  reprit 
Garrick,  "  c'est  Romney." 

Northcote  se  servait  volontiers  de  ses  oreilles.  En  une  autre  occasion,  il 
entendit  sans  être  vu  Mrs.  Garrick  injuriant  Foote  pour  les  perpétuelles  railleries 
qu'il  faisait  de  Garrick,  aussi  bien  dans  les  journaux  que  dans  sa  conversation 
particulière.  Sir  Joshua  répliqua  que  cela  ne  devait  point  lui  causer  de 
peine,  car  c'était  une  preuve  évidente  de  l'infériorité  de  Foote,  puisque  c'est 
toujours  le  plus  petit  qui  descend  jusqu'à  l'envie  et  à  l'injure. 

Northcote  travaillait  dans  une  salle,  aujourd'hui  détruite,  attenant  à  celle 
de  Sir  Joshua.  Elle  servait  aussi  comme  d'une  sorte  de  magasin  pour  les 
moulages  en  plâtre,  les  portraits  rejetés  et  autres  rebuts  de  l'atelier  principal. 
Leslie  affirme  que  les  élèves  voyaient  les  ouvrages  du  maître  tous  les  jours 
et  à  toutes  les  phases  du  travail  ;  mais  les  déclarations  de  Northcote  lui-même 
nous  montrent  que  Reynolds  ne  se  découvrait  point  ainsi.  En  fait,  Leslie 
écrit  trop  souvent  comme  un  partisan.     Northcote  raconte  ceci  : 

Je  me  rappelle  qu'une  fois  que  je  disposais  les  plis  d'une  draperie  avec  grand 
soin  sur  le  mannequin,  pour  m'en  servir  de  modèle  en  travaillant  à  un  de  ses  tableaux, 
il  me  fit  remarquer  qu'on  ne  ferait  point  une  bonne  draperie  en  l'arrangeant  si  arti- 
ficiellement, et  que,  chaque  fois  que  les  plis  ne  tombaient  pas  bien,  je  devais  essayer  de 
les  faire  tomber  mieux  en  secouant  au  hasard  l'étoffe  de  la  draperie  ;  que  c'était  par  ce 
moyen  que  je  trouverais  la  Nature,  qui  est  toujours  supérieure  à  l'art. 

Là-dessus   Leslie  remarque  : 

Et  cependant,  Northcote,  après  avoir  rappelé  cela,  disait  à  Hazlitt  :  "  Si  j'avais  à 
faire  un  reproche  à  Sir  Joshua,   ce  serait  qu'il  était  un  très  mauvais  maître  en   fait  d'art." 

Comme    si    une    simple    observation,    quelque   bien   appliquée  qu'elle    fût, 

suffisait     pour      faire     d'un      homme     un      Léon     Cogniet.        La     vérité     sur 

l'activité   de    Sir   Joshua     comme    professeur    est    probablement  contenue   dans 

,.  cette    assertion    qu'il    ne    donnait    un    enseignement    que  "  lorsqu'une   occasion 

s'offrait  accidentellement  de  le  donner."* 

Northcote  resta  cinq   ans   avec   Sir  Joshua.     Il  le   quitta   en    1776  (il   est 
permis  d'anticiper  un    peu),  en  partie  parce  qu'il  croyait  qu'il  n'avait  plus  rien 

*  Gwynn  :    Memorials  of  an  Eighteenth  Century  Painter  {James  Northcote)  ;  p.   100. 
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à   apprendre,    et    en    partie    parce    qu'il    trouvait    sa    situation    dans  la  maison 
gênante.     Dans  une  lettre  à  son  frère,  datée  de  février  1775,  il  dit: 

Je  vois  qu'il  est  très  désagréable  à  Sir  Joshua  qu'on  vienne  me  voir  dans  une 
quelconque  des  salles  où  je  peins  ;  de  sorte  qu'il  me  faut  vivre  toute  la  journée  comme 
un  ermite,  à  quoi  je  me  soumets,  car  je  désire  l'obliger  en  tout  ce  qui  est  en  mon  pouvoir. 
Ainsi,  toute  personne  qui  me  visite  pendant  le  jour  a  de  grands  inconvénients  à  supporter  de 
beaucoup  de   manières,  que  je    pourrais    vous   expliquer    mieux    si    nous    étions    ensemble  ; 

pour  ces   raisons,  je  ne  voudrais  pas    que    vous    encouragiez    D à  venir  souvent,  ni  à 

songer  à  bavarder Tout  cela,  il  faut  que  j'y  renonce  absolument.   ...    Le  seul  endroit 

où  je   puisse  recevoir  quelqu'un  à  l'insu  de  Sir  Joshua  est  une  chambre   telle  que  je  suis 

mortifié  de  m'y  faire  voir  par  qui  que  ce  soit Lorsque  Dawson  vint  me  faire  visite, 

il  désirait  beaucoup  voir  la  pièce  où  je  travaillais  et  je  le  conduisis  dans  ce  lugubre  trou, 
mais  cela  me  mortifia. 

Vers  le  12  mai  1776,  Reynolds  et  Northcote  se  dirent  adieu  avec  ce  qui 
passait  pour  de  la  cordialité  au  XVIIIe  siècle.  Le  dernier  conseil  de  Sir 
Joshua  fut  de  se  souvenir  que,  pour  réussir  en  art,  "  il  faut  faire  quelque 
chose  de  plus  que  ce  qui  réussissait  autrefois.  Kneller,  Lilly  et  Hudson  ne 
sont  pas  suffisants  aujourd'hui  "  ;  remarque  improvisée  sur  laquelle  Northcote 
insiste,    comme   si    elle    avait   été    le    résultat    d'une    intention    méchante. 

Pour  revenir  à  l'année  1771,  le  seul  autre  événement  de  la  vie  de  Sir 
Joshua  qui  mérite  d'être  enregistré,  est  une  visite  à .  Paris.  Du  13  août  au  6 
septembre,  il  séjourna  dans  la  capitale  de  la  France  ;  mais  il  n'existe  ni  notes 
dans  son  carnet  ni  autres  indications  pour  nous  apprendre  ce  qui  l'y  avait 
conduit  et  comment  il  y  passa  son  temps. 

L'année  suivante,  1772,  est  particulièrement  remarquable  par  les 
nombreux  articles  du  carnet  se  rapportant  à  l'Ugolin.  La  plus  grande 
partie  du  travail  auquel  ce  tableau  donna  lieu,  fut  accomplie  dans  ces  douze 
mois,  et  ce  fut,  relativement,  du  travail  gaspillé.  Il  est  pénible  de  parcourir 
la  liste  des  rendez-vous  et  de  voir  combien  souvent  des  mentions  comme  : 
"enfant  (pour  Ugolin),"  "vieillard  (pour  Ugolin),"  se  mêlent  aux  noms  de 
Mrs.  Abington,  de  Mrs.  Baddeley,  de  la  Duchesse  de  Buccleuch,  de  Lady 
Mary  Scott,  de  Mr.  Dunning,  de  Miss  Meyer  et  d'autres,  qui  devaient  être 
cause  d'une  addition  réelle  au  trésor  universel  de  l'art.  Cette  année  aussi  vit 
un  nombre  plus  qu'ordinaire  d'interruptions  de  travail,  par  suite  du  goût 
qu'avait    Sir  Joshua   de  se  laisser  flotter  sur   le   grand    courant    de    la    société 
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londonienne.  Dans  les  affaires  mondaines,  il  semble  avoir  pris  pour  modèles 
Topham  Beauclerc,  Lord  Melbourne,  Lord  Palmerston.  Partout  où  le  plaisir 
s'alliait  à  la  mode — la  mode  du  grand  aussi  bien  que  du  demi-monde — on 
est  sûr  de  le  rencontrer.  Nous  savons  d'après  son  carnet  qu'il  était  au 
Panthéon  la  fameuse  nuit  où  Mrs.  Baddeley  fut,  malgré  les  protestations  des 
commissaires,  portée  à  l'intérieur  par  les  jeunes  gens  qui  avaient  eu  part 
à  ses  faveurs,  et  on  ne  peut  s'empêcher  de  soupçonner  que  la  raison 
donnée  par  Johnson  pour  s'être  montré  dans  une  semblable  foire  aux 
vanités  lui  avait  été  suggérée  par  le  Président.  Boswell  lui  faisant  observer 
qu'il  n'y  avait  pas  pour  une  demi-guinée  de  plaisir  à  voir  cela,  Johnson 
lui  répliqua:  "Mais,  Monsieur,  il  y  a  pour  une  demi-guinée  d'infériorité  pour 
les  autres  à  ne  l'avoir  pas  vu."  Le  sentiment  est  ici  beaucoup  plus  semblable 
à  celui  de  Sir  Joshua  qu'à  celui  de  Johnson.  Pendant  cette  année,  Reynolds  se 
montra  aussi  régulièrement  aux  lundis  du  Club  de  Gerrard  Street,  aux  dîners 
du  mercredi  au  Café  britannique  (t/ie  British  Coffee  House),  aux  jeudis  de 
l'Étoile  et  la  Jarretière  {the  Star  and  Garter),  et  aux  dimanches  de  quinzaine 
des  Dilettanti.  Beaucoup  de  notes  du  carnet  se  rapportent  à  Sir  William 
Chambers,  avec  qui  Sir  Joshua  discutait,  sans  doute,  les  projets  de  l'installation 
des  nouvelles  salles,  à  Somerset  House,  qui  devait  commencer  dix-huit  mois  plus 
tard.  Les  relations  de  l'Académie  avec  X Incorporât ed  Society  occupaient  aussi 
une  grande  part  de  son  attention  ;  car  ce  fut  cette  année  que  celle-ci  ouvrit 
sa  belle  salle  sur  l'emplacement  où  est  aujourd'hui  le  Lyceum  Théâtre  ;  elle 
invita  le  Conseil  de  l'Académie  à  la  cérémonie  d'inauguration,  invitation  que 
le  Conseil  déclina  avec  plus  de  grâce  que  de  bonté.  L'Exposition  de 
l'Académie  continuait  à  prendre  de  l'extension,  car,  en  1772,  le  catalogue 
atteint  un  total  de  324  numéros,  y  compris  plusieurs  ouvrages  envoyés  de 
l'autre  côté  de  la  Manche  par  des  membres  de  l'Académie  française  de 
Peinture.  Le  tableau  le  plus  attrayant  de  la  collection  était  le  Zoffany  bien 
connu:  "Académiciens  réunis  autour  du  Modèle  dans  la  Salle  d'études 
d'après  le  modèle  vivant,  à  Somerset  House." 

Ce  fut  en  septembre  de  cette  année  que  Sir  Joshua  reçut  de  sa  ville 
l'honneur  qui  lui  fit  un  si  singulier  plaisir.  Le  9,  Samuel  Northcote  écrit  à 
son  frère:  "J'ai  été  très  surpris  en  apprenant  de  vous  que  Sir  Joshua  venait 
ici  pour  être  fait  alderman  de  Plympton  :  j'avais  entendu  parler  de  cela,  il  est 
vrai,    par    Mr.    Mudge,    mais    je    n'avais    pas    accordé    le    moindre    crédit    à   la 
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nouvelle,  regardant  les  triviales  affaires  d'un  sale  bourg  comme  choses  tout  à 
fait  étrangères  aux  préoccupations  de  Sir  Joshua  Reynolds;  vraiment  la  seule 
façon  dont  je  puisse  m'expliquer  cela,  c'est  de  supposer  que  l'esprit  de  Sir 
Joshua  a  été  tellement  engagé  dans  la  poursuite  de  la  connaissance  de  son 
art,  qu'il  n'a  pas  regardé  d'assez  près  pour  remarquer  la  vilenie  et  la  corruption 
qu'il  y  a  dans  ces  affaires,  mais  qu'au  contraire  il  conserve  peut-être  quelque 
chose  de  l'idée  qu'il  se  faisait  d'un  alderman  lorsqu'il  était  un  petit  garçon." 

Samuel  Northcote  était  une  personne  très  sensée;  mais  ayant  passé  toute 
sa  vie  dans  son  lieu  natal,  il  manquait  h  se  figurer  nettement  combien,  pour 
quelqu'un  qui  l'a  quitté  jeune,  l'éloignement  prête  de  charme  aux  scènes  et 
aux  gens  à  demi  oubliés  de  son  enfance. 


LE       MARQUIS        DE        BATH. 
Galerie   Nationale  de  Portraus 
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CHAPITRE     V 


1773— 1778 

A  cinquantième  année  de  la  vie  de  Sir  Joshua  est  peut- 
être  la  plus  caractéristique  de  toute  sa  carrière.  Elle  le 
vit  peindre  trois  au  moins  de  ses  plus  fameux  tableaux; 
elle  lui  apporta  un  plaisir  particulier  avec  le  succès  de 
l'ami  qui  semble  lui  avoir  inspiré  une  sympathie  plus 
étroite  qu'aucun  autre  ;  elle  lui  fournit  l'occasion  de 
quelques-unes  de  ces  apparitions  quasi  publiques  pour 
lesquelles  il  avait  un  goût  sobrement  contenu,  mais  décidé  ;  enfin  elle  le  trouva 
encore  dans  le  plein  courant  des  plaisirs  mondains.  C'est  l'année  de 
l'"Ugolin,"  des  "Trois  Dames  décorant  une  statue  de  l'Hymen,"  et  du 
"Docteur  Beattie,"  avec  son  ciel  plein  de  flatteries  peintes.  C'est  l'année  du 
triomphe  de  Goldsmith  dans  She  Stoops  to  Conquer  (Elle  s'abaisse  pour  mieux 
vaincre).     C'est  l'année  de  la  réception  de  ce  grade  de  D.C.L.  {Dodor  of  Civil 
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Law,  ou  Docteur  en  Droit  Civil),  qui,  plus  tard,  lui  permit  de  se  soustraire 
aux  tons  sobres  des  noirs  et  des  bruns  dans  les  portraits  qu'il  fit  de  lui-même  ; 
l'année  de  son  élection  comme  maire  de  Plympton,  sa  ville  natale,  ce  qui  parut 
lui  être  agréable,  et  de  sa  présence  à  la  grande  revue  navale  "  pro-russienne," 
à  bord  du  vaisseau  amiral  de  son  ami,  Lord  Edgcumbe.  Dans  les  limites  de 
cette  année,  on  ne  saurait  guère  concevoir  un  contraste  plus  marqué  que  celui 
qu'offre  à  ce  moment  l'existence  des  deux  plus  grands  peintres  du  siècle, 
Gainsborough  à  Bath,  consacrant  ses  journées  en  partie  à  la  création  fiévreuse 
d'œuvres  d'art  où  la  vivacité  et  la  spontanéité  du  génie  rendaient  inutile  une 
grande  contention  de  la  pensée,  en  partie  à  une  vie  que  de  judicieux  emprunts 
à  Tarn  d  Shanter  suffiraient  à  dépeindre  ;  et  Reynolds,  prodiguant  à  son  art 
plus  d'effort  cérébral  que  personne  en  ce  siècle,  profitant  de  toutes  les  occasions 
pour  étendre  ses  relations,  mais  toujours  parmi  ceux  qui  font  figure  devant 
le  public,  ne  négligeant  jamais  un  devoir,  n'agissant  jamais  par  impulsion, 
tant  qu'à  la  fin  il  laissa  derrière  lui  le  souvenir  d'une  carrière  qui,  toute 
passion  mise  à  part,   a  rarement  eu  d'égale  pour  l'équilibre  et  la  perfection. 

Dans  son  second  volume,  Tom  Taylor,  qui  a  édité  et  complété  Leslie, 
donne  un  catalogue  raisonné  des  faits  et  gestes  de  Sir  Joshua  pendant  sept 
jours  de  son  existence,  la  première  semaine  de  mars  de  cette  année  1773. 
Je  ne  peux  mieux  faire  que  de  le  copier,  en  omettant  quelques  lignes  où 
Taylor  paraît  s'écarter  par  trop  de  son  sujet  : 

Lundi,  Ier  mars  : — Le  boy  (jeune  garçon)  vient  à  dix  heures  ;  probablement  pour  lavant- 
dernier  fils  du  groupe  d'Ugolin,  que  Sir  Joshua  finit  pour  l'exposition.  A  onze  heures 
arrive  un  gentleman  irlandais,  le  Très  Honorable  Luke  Gardiner,*  alors  à  Londres  pour  son 
mariage  avec  Miss  Elizabeth  Montgomery,  une  des  trois  belles  filles  de  Sir  William  Mont- 
gomery,  dont  une  autre  est  promise  au  Vicomte  Townshend  (à  qui  Lord  Harcourt  a 
récemment  succédé  dans  la  vice-royauté  d'Irlande),  et  la  troisième  à  l'Honorable  John 
Beresford.  Ces  trois  mariages  doivent  se  faire  tous  cette  année,  ou  la  prochaine  au  plus 
tard.  Les  séances  de  Mr.  Gardiner  eurent  pour  résultat,  en  outre  de  son  portrait  à  lui, 
la  commande  du  portrait  des  trois  beautés  sœurs,  lesquelles  commencèrent  à  poser  devant 
Sir  Joshua  en  mai.  Mr.  Gardiner  voulait,  comme  il  le  dit  dans  la  lettre  d'introduction 
de  Miss  Montgomery,  avoir  leurs  portraits  en  un  tableau  "  représentant  quelque  sujet 
emblématique  ou  historique."  De  là  la  toile,  aujourd'hui  dans  la  Galerie  Nationale,  où  les 
trois  jeunes  filles  enguirlandent  de  fleurs  une  statue  de  l'Hymen.  S'il  fallait  une  allégorie 
— et  on  voit  que  c'était  l'idée  du  patron,  non  celle  du  peintre — aucune  ne   pouvait  mieux 

*  Plus  tard  premier  Earl,  ou    Comte,  de  Blessington. 
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convenir  à  ces  trois  belles  filles,  se  tenant  par  la  main  sur  le  seuil  même  du  mariage,  avec 
l'avenir  si  brillant  devant  elles.  Il  n'y  a  pas  d'autre  séance  de  pose  convenue  pour  le  lundi, 
mais  à  7  heures  du  soir,  il  y  a  la  conférence  de  l'Académie,  que  Sir  Joshua  ne  manque  jamais,* 
bien  que  Mr.  Penny  ne  puisse  guère  lui  apprendre  grand'chose  en  peinture.  Voilà  un 
mémento  :  "  Parler  pour  un  peintre — Lord  Pembroke,"  qu'on  peut  interpréter  comme  on  veut  : 
ou  bien  Lord  Pembroke  avait  du  travail  pour  un  peintre  et  avait  demandé  à  Sir  Joshua 
de  lui  en  trouver  un — sorte  de  commission  dont  le  Président  se  chargeait  souvent — ou 
bien  il  y  avait  quelque  peintre  à  qui  Lord  Pembroke  s'intéressait,  et  il  avait  demandé  à 
Sir  Joshua  de  parler  en  faveur  de  l'homme,  ou  de  ses  peintures,  aux  Académiciens  qu'il 
rencontrerait  à  la  conférence. 

Le  mardi,  entre  neuf  et  onze,  Sir  Joshua,  chose  étrange,  n'est  pas  à  son  atelier.  Il 
est  "dans  la  Cité,"  occupé  sans  doute  de  ses  placements;  peut-être  se  débarrasse-t-il  de  ses 
fonds  Indiens,  qui  continuent  à  baisser  à  mesure  que  la  lutte  entre  la  Compagnie  et  le 
Gouvernement  devient  plus  ardente.  Il  est  de  retour  dans  Leicester  Fields  à  onze  heures, 
pour  recevoir  Mr.  Gardiner,  et,  peut-être,  discuter  déjà  l'arrangement  du  tableau  des  trois 
beautés  irlandaises. t  Mais  Sir  Joshua  Reynolds  a  un  rendez-vous  pour  midi  avec  Mr. 
Knapp,  de  sorte  que  la  séance  de  Mr.  Gardiner  est  interrompue  ;  mais  elle  reprend  à  deux 
heures  et  continue  probablement  jusqu'à  ce  que  quatre  heures  sonnent  ;  Sir  Joshua  met  alors 
de  côté  sa  palette  pour  le  reste  de  la  journée.  Comme  il  n'a  point  d'invitation  à  dîner  en 
ville,  il  reçoit  très  vraisemblablement  à  cinq  heures  un  de  ces  groupes  d'amis  amusants, 
sans  cérémonie,  prompts  à  la  discussion  ;  après  quoi  vient  un  rubber  ou  une  mouche,  avec 
de  la  causerie,  et  le  thé  auquel  président  ses  nièces,  Mary  Palmer  et  sa  jeune  sœur,  la 
favorite  de  Sir  Joshua,  '  Offy,'  qui  posait  dernièrement  pour  la  '  Fille  aux  Fraises,'  mais 
qui  pense  que  son  oncle  lui  a  donné  l'air  beaucoup  trop  enfant  pour  une  personne  de 
quatorze  ans.  Entre  les  cartes  et  la  conversation,  les  hôtes  s'attardent  et  minuit  a  sonné 
avant  que  le  fidèle  Ralph  Kirkley  ait  éclairé  le  dernier  de  la  bande,  barré  et  verrouillé 
la  maison.  Ces  précautions  ne.  sont  pas  inutiles  dans  Leicester  Fields,  dont  le  voisinage 
fourmille  de  gens  sans  aveu  et  fournit  une  grosse  portion  de  leurs  affaires  à  Sir  John 
Fielding  et  au  Juge  Welch,  au  tribunal  de  Bow  Street. 

Le  mercredi,  à  dix  heures,  le  boy  vient  pour  poser  '  le  Berger  '  $  et  Sir  Joshua  le 
retient  jusqu'à  quatre,  ou  travaille  à  son  Ugolin,  ou  à  sa  Fille  aux  Fraises,  ou  aux  portraits 
du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Cumberland,  ou  bien  il  passe  un  dernier  glacis  d'or  sur 
le  groupe  de  la  jeune  et  belle  actrice  Mrs.  Hartley,  en  Nymphe,  portant  sur  l'épaule  son 
petit  garçon,  enguirlandé  de  vigne,  en  Bacchus  enfant.§  Et  ainsi  les  minutes  volent  jusqu'à 
ce  qu'il  soit  temps  de  s'habiller  pour  aller  dîner,  à  quatre  heures,  au  Britisk  Coffee  House 
(Café  britannique),  où  Sir  Joshua  a  rendez-vous  avec  toute  une  société,  Sir  Thomas 
Mills  probablement,  Cumberland,  Adam    Drummond,   Richard    Burke  (en  ce  moment  revenu 

Tom    Taylor    aurait   dû   dire:     "n'omet  jamais  d'enregistrer  dans  son    carnet."       Nous   savons 
par  Boswell  et  par  d'autres,  que  quelquefois  il  la  manquait, 
t  En   réalité,  elles  étaient  écossaises. 

t  Le  Berger  jouant  de  la  flûte,  aujourd'hui  en   la  possession  du  Comte  de  Camperdown. 
§  Appartenant  maintenant  à  Sir  William  Agnew,  baronet. 
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en  congé  de  son  poste  à  Grenade),  et  peut-être  Caleb  Whitefoord  et  le  Dr.  Barnard. 
Ils  se  retrouveront  à  Drury  Lane  à  six  heures  et  demie.  La  pièce  est  la  tragédie 
nouvelle  de  Home,  intitulée  Alonzo.  C'est  la  troisième  représentation,  ou  représentation 
d'auteur,  dont  la  recette,  après  déduction  des  frais,  va  dans  les  poches  de  l'auteur,  lequel 
reçoit  souvent  en  outre,  pour  la  vente  de  ses  droits  à  l'éditeur,  autant  qu'il  a  pu  recevoir 
du  théâtre.  Son  Douglas  a  fait  à  Mr.  Home  une  réputation,  et  la  salle  est  comble. 
Alonzo  est  un  terrible  échantillon  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  lourd  en  fait  de  tragédie  classi- 
que, avec  les  mobiles  et  les  ressorts  traditionnels.  .  .  .  Malgré  son  respect  pour  Mr.  Home, 
son  admiration  pour  Mrs.  Barry  et  son  excellente  éducation,  on  se  figure  Sir  Joshua 
dissimulant  parfois  un  bâillement,  et  très  heureux  lorsqu'on  en  arrive  à  regorgement  final 
et  qu'il  peut  s'en  aller  au  lit,  ou,  ce  qui  est  encore  plus  probable,  à  un  joyeux  souper  au 
"  Britannique,"  ou  à  la  "  Tête  de  Turc." 

Jeudi,  point  de  rendez-vous,  ni  de  clients,  ni  de  modèle.  ...  A  quatre  heures,  il  y  a 
un  "dîner  à  la  maison";  mais  les  invités  s'en  vont  à  temps  pour  que  Sir  Joshua 
soit  à  la  conversazione  de  Mrs.  Ord,  à  huit  heures.  Mrs.  Ord  est  l'intelligente  femme 
d'un  opulent  gentleman  northumbrien,  et  bien  que  fille  d'un  simple  chirurgien,  elle  s'est 
poussée  jusqu'au  premier  rang  des  '  Bleues  "...  immédiatement  après  Mrs.  Montague, 
Mrs.  Walsingham,  et  Mrs.  Vesey.  Sir  Joshua  est  sûr  de  rencontrer  là  les  principaux 
lions  littéraires  du  jour,  Johnson,  ...  un  ou  deux  évêques — très  probablement  Shipley, 
de  St.  Asaph,  ou  Newton,  de  Bristol,  ...  un  léger  nuage  d'avocats  et  de  docteurs, 
le  Dr.  Warren  ou  le  Dr.  Brocklesby,  Mr.  Pepys  ou  le  jeune  Mr.  Jones,  qui  a 
récemment  publié  ses  poésies  tirées  du  persan.  Il  y  viendra  en  outre,  pendant  la 
soirée,  quelques-uns  des  beaux-esprits  et  des  nobles  à  la  mode  qui  se  mêlent  à  la  société 
littéraire  du  temps  :  Topham  Beauclerc,  Lord  Palmerston,  Lord  Lucan,  Lord  Mulgrave, 
Lord  Ossory;  il  se  peut  même  que  George  Selwyn  y  paraisse,  marchant  comme  un  homme 
endormi,  et  qu'il  laisse  tomber  un  de  ces  mots  dont  la  gravité  languide  de  sa  parole  double 
le  mordant.  Plus  formidable  que  le  groupe  des  messieurs  est  le  cercle  étroite- 
ment serré  des  dames,  en  hautes  coiffures  .  .  .  longs  corsages,  amples  manchettes, 
et  larges  jupes  raides,  d'épaisse  soie  brochée  ou  de  riche  brocart.  Il  y  aura  Mrs. 
Montague,  avec  son  visage  mince  et  intelligent,  son  grand  air,  ses  yeux  qui  brillent  et 
ses  diamants  qui  éblouissent,  s'entretenant  cérémonieusement  et  pompeusement,  mais 
sans  méchanceté  ni  sottise,  avec  la  Duchesse  de  Portland  et  Lady  Spencer,  flanquée 
peut-être  de  Mrs.  Chapone,  ...  ou  de  Mrs.  Carter,  ...  ou  de  Mrs.  Lenox,  alors  dans 
un  grand  ennui,  car  l'appartement  qui  lui  avait  été  accordé  à  Somerset  House  est 
sur  le  point  d'être  démoli  au  cours  de  la  reconstruction  projetée  par  Sir  William 
Chambers.  .  .  . 

Ces  dames  veillent  tard,  et  il  se  peut  que  deux  heures  sonnent  à  St.  Martin's 
lorsque  la  voiture  de  Sir  Joshua  tourne  le  coin  ouest  de  Leicester  Fields  en  rentrant 
chez   lui. 

Lord  Cathcart  pose  le  vendredi  matin  .  .  .  C'est  un  officier  distingué,  qui  a 
servi  et  a  reçu  une  blessure  à  Fontenoy.  Il  a  été  Ambassadeur  à  St.  Pétersbourg, 
et    il     est    alors     sur    le    point    d'être     nommé     Lord    Haut   Commissaire   à   l'Assemblée 
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Générale.  Il  est  fier  de  sa  balafre  de  Fontenoy,  et  il  demande  à  Sir  Joshua  de 
s'arranger  pour  que  l'emplâtre  noir  de  sa  joue  soit  visible.*  .  .  .  Mais  avant  l'arrivée 
de  Lord  Cathcart,  Sir  Joshua  Reynolds  avait  donné  séance  à  un  de  ses  boys. 
Entre  celui-ci  et  Lord  Cathcart,  et  les  tableaux  à  finir  ou  à  envoyer,  le  jour  se 
passe,  et  à  quatre  heures  le  peintre  dîne  chez  un  de  ses  plus  vieux  et  intimes 
amis,  Mr.  John  Parker,  un  des  membres  du  Parlement  pour  le  Devon,  qui  fut  plus 
tard  Lord  Boringdon.  Sir  Joshua  le  connaît  depuis  l'enfance  ;  ils  sont  à  peu  près  du 
même  âge.  Dans  les  voyages  du  Président  au  comté  de  Devon,  Mr.  Parker  est 
toujours  un  de  ses  hôtes  ;  Sir  Joshua  chasse  au  couchant  et  à  courre  avec  lui,  et  lui  donne 
des  conseils  sur  les  achats  à  faire  pour  sa  galerie,  car  Mr.  Parker  aime  les  tableaux 
ainsi  que  les  plaisirs  de  la  campagne,  et  veut  avoir  une  bonne  collection  dans  sa 
maison  de  Saltram,  pour  laquelle  les  Parker  ont  quitté  leur  beau  vieux  château  Tudor 
à  Boringdon.  Sa  belle  et  aimable  femme,  Theresa,  pose,  avec  son  fils  âgé  de  deux 
ans,  devant  Sir  Joshua  pour  le  gracieux  portrait  qu'on  voit  aujourd'hui  dans  la  galerie 
de    Saltram. 

En  revenant  de  chez  Mr.  Parker,  Sir  Joshua  entre  au  Club,  qui  maintenant  a 
des  soupers  le  vendredi,  dont  il  est  le  convive  le  plus  assidu.  Johnson  est  absent, 
retenu  chez  lui,  dans  Johnson's  Court,  par  la  goutte  et  le  catarrhe.  Mais  ni  la 
compagnie  ni  les  sujets  de  conversation  ne  font  défaut  :  Topham  Beauclerc  a  à 
raconter  les  fantaisies  de  la  dernière  mascarade  au  Panthéon,  le  iS  février,  où 
Garrick  a  brillé  d'un  si  vif  éclat  en  Roi  des  Bohémiens,  et  où  le  joyeux  Sir 
Watkin  a  produit  un  grand  effet  en  arrivant  en  St.  David  monté  sur  une  chèvre 
galloise.  Puis  il  y  a  à  discuter  l'admission  de  Garrick  au  Club  ;  le  vote  est  fixé 
pour  ce  mois-ci.  On  sait  que  Johnson  est  chaud  pour  Garrick,  malgré  le  ton 
méprisant  dont  il  parle  des  acteurs.  Johnson  a  proposé  de  faire  voter  sur  le  nom  de 
Boswell  lorsqu'il  arrivera  d'Ecosse,  en  avril.  Sir  Joshua  dit  une  bonne  parole  en  faveur  de 
cet  Écossais  à  la  langue  intempérante,  au  front  d'airain,  entreprenant  et  babillard,  à  qui 
chacun  des  autres  lance  sa  pierre.  Sir  Joshua  les  oblige  à  admettre  qu'il  est  de  bonne 
compagnie,  qu'il  fond  la  glace  partout  où  il  se  présente,  et  met  sur  le  tapis  la  question 
d'éducation.  Puis  Colman  ouvre  l'escarcelle  de  ses  difficultés  et  de  ses  ennuis  à 
propos  de  la  malheureuse  comédie  de  Goldsmith,  à  la  veille  d'être  représentée.  Elle 
doit  tomber  ;  le  public  ne  supportera  jamais  une  farce  en  cinq  actes  ;  tous  les  acteurs 
jettent  là  leurs  rôles  ;  Gentleman  Smith  déclare  qu'il  ne  marchera  pas  pour  le  jeune 
Marlow  ;  Woodward  a  refusé  net  Tony  Lumpkin,  et  maintenant  Mrs.  Abington  boude 
et  proteste  qu'elle  ne  se  voit  pas  en  Miss  Marlow.  Le  pauvre  Goldy  (Goldsmith) 
est  au  désespoir.  On  n'a  même  pas  encore  trouvé  un  nom  pour  cette  infortunée  pièce. 
'Les  Erreurs  d'une  Nuit'  est  condamné  comme  trop  trivial  pour  une  comédie; 
'  Vieille  Maison,  Nouvelle  Auberge  '  paraît  gauche  à  la  majorité.  Sir  Joshua  propose 
'  Le    Stratagème    d'une    Belle  '    et    déclare  que    si    Goldy    ne    prend    pas    son    titre,   il    ira 


*  "Dans    tous    les    portraits     de     Lord     Cathcart,    de    quelque    côté    qu'il    soit    tourné    vers    le 
spectateur,  l'emplâtre  noir  est  sur  le  côté  qui  se  voit  le  mieux  "  (Tom  Taylor). 
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à  la  première  et  aidera  à  tuer  sa  comédie.  "  Il  n'y  aura  pas  besoin  de  son  aide 
pour  ça,"  murmure  Colman  à  son  plus  proche  voisin,  le  silencieux,  timide  et  bien- 
veillant Bennet  Langton.  Mais  le  courant  du  Club  est  pour  l'auteur  contre  le 
directeur.  Johnson  a  prononcé  son  fiât,  qui  a  tant  de  poids  ;  il  a  déclaré  que  c'était 
la  comédie  la  mieux  écrite  depuis  des  années,  et  il  a  donné  sa  propre  réputation 
comme  gage  du  succès.  Reynolds  soutient  avec  chaleur  l'opinion  de  Johnson  ;  Burke 
jette  son  éloquence  ardente  et  passionnée  dans  le  même  plateau  de  la  balance,  et 
avant  que  les  membres  du  Club  se  séparent  cette  nuit-là,  Goldsmith  est  réconforté 
et    tout  animé  d'espoir,    tandis  que   Colman  est  réduit  au    silence,   sinon    convaincu. 

Le  samedi,  à  dix  heures  et  demie,  avant  que  Lord  Cathcart  arrive,  Sir  Charles 
Davers  a  une  séance.*  Sir  Charles  est  un  honnête  gentilhomme  provincial,  du  Suffolk, 
et  membre  du  Parlement  pour  Weymouth.  C'est  un  ami  et  un  voisin  des  Bunbury,  et 
il  a  quantité  de  choses  à  dire  sur  les  paris  et  les  galanteries  de  Sir  Charles  et  sur  les 
gageures  et  les  parties  de  Mr.  Blake.  Mais  son  plus  intéressant  sujet  de  conversation 
doit  avoir  été,  je  suppose,  les  terribles  souffrances  des  pauvres  gens  aux  environs  de  Bury 
St.  Edmunds  pendant  la  famine  de  l'année  dernière,  alors  que  la  populace  affamée  arrêtait 
les  chariots  de  blé  et  d'animaux  abattus,  et  vendait  de  force,  au  prix  qu'elle  décidait,  la 
farine,  la  viande  et  le  charbon,  menaçant  de  soulever  une  Jacquerie  anglaise,  jusqu'à  ce 
que  les  seigneurs  terriens  et  les  fermiers  se  fussent  unis  pour  les  abattre  ;  Sir  Charles 
Davers,  avec  d'autres  loyaux  gentilshommes,  s'était  avancé  sur  la  place  du  marché  de 
Bury  St.  Edmunds,  à  la  tête  de  800  tenanciers  et  serviteurs,  prêts  à  écraser  les  émeutiers 
et  à  tirer  dessus,   si  c'était   nécessaire  ;  mais  heureusement  ce  ne  le  fut  pas. 

Aucun  client  ne  succède  à  Lord  Cathcart  ;  Sir  Joshua  dîne  chez  lui,  à  cinq 
heures,  comme  d'habitude.  A  sept  il  sort  pour  aller  prendre  le  thé  et  faire  une  partie  de 
cartes  (c'est  souper  qu'il  faut  entendre,  probablement)  chez  Mr.  Roffey,  sur  le  compte  de 
qui  je  ne  sais  rien  sinon  que  Sir  Joshua  paraît  l'avoir  fréquenté  beaucoup. 

Le  dimanche  (après  avoir  conduit  sa  nièce  à  l'église,  il  faut  l'espérer),  il  a  une  séance 
du  Duc  de  Grafton,  aujourd'hui  Lord  du  Sceau  Privé.  Mais  cette  pratique  de  recevoir  des 
clients  le  dimanche  est  déjà — bien  que  Johnson  n'ait  pas  encore  fait  un  devoir  à  Sir 
Joshua  de  l'abandonner — exceptionnelle,  et  ne  s'exerce  que  pour  les  personnes  qui  ne 
peuvent  guère  disposer  de  leur  temps,  ou  pour  de  très  grands  personnages  qui  plient  le 
septième  jour  de  la  semaine  à  leurs  convenances  de  la  même  manière  que  les  six   autres. 

Il  se  trouve  que  c'est  le  dimanche  des  Dilettanti,  et  Sir  Joshua  manque  rarement 
l'agréable  dîner  de  la  Société,  à  The  Star  and  Garter  (la  taverne  de  XEtoile  et  la 
Jarretière),  où  il  est  sûr  de  trouver  de  vieux  amis  et  des  compagnons  sympathiques.  Il  y 
peut  discuter  de  bon  vin  et  de  tableaux  avec  Lord  Mulgrave  ou  Mr.  Bouverie  ;  s'incliner 
devant  les  éloges  décernés  par  Lord  Palmerston  ou  le  Duc  de  Devonshire  au  dernier 
morceau  antique  apporté  en  Angleterre  ;  entendre  le  plus  frais  bon  mot  de  Mr.  Fitzpatrick 
ou   de  George    Selwyn,   et  hausser  les    sourcils    à    la  nouvelle  que  Lord    Holland  songe  à 

*  Ce  portrait  est  probablement  celui  qui  est  à  Rushbrook,  près  de  Bury  St.  Edmunds.  Les 
mains  ont  été  repeintes  grossièrement. 
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payer  les  dettes  de  Charles  Fox,  que  ses  amis  de  club  estiment  à  un  peu  plus 
de  cent  mille  livres  sterling.  Peut-être  prend-il  part  à  la  discussion  sur  les 
costumes  pour  les  quadrilles  de  Henri  IV  et  de  Charles  II  au  prochain  Almack  ;  il 
écoute  les  hypothèses  sur  l'auteur  de  X Êpître  Héroïque  qui  est  pour  le  moment  la  rage 
dans  la  partie  de  la  ville  où  est  la  Cour,  comme  le  Guide  de  Bath  l'a  été  auparavant,  et 
comme  la  Rolliade  le  sera  après  ;  et  il  met  une  sourdine  à  sa  trompette  pendant  que 
Lord  Spencer  s'étend  sur  le  dernier  Andréa  Sacchi  qu'il  a  acheté  pour  un  Guide.  Il  a, 
en  outre,  à  battre  le  rappel  des  votes  pour  son  nouvel  ami,  Mr.  Luke  Gardiner,  qui 
a  posé  sa  candidature  aux  Dilettanti,  et  dont  le  sort  doit  être  fixé  ce  soir.  On  fait 
beaucoup  d'esprit,  on  cause  beaucoup  d'objets  d'art,  on  rit  beaucoup,  on  boit  beaucoup 
de  vin,  et  de    tout  cela  Sir   Joshua   prend   sa  part   de    bon  cœur,    mais  modérément. 

Ceci,  peut  dire  le  lecteur,  n'est  en  grande  partie  que  conjecture  ;  mais 
quand  on  a  comparé  les  carnets  avec  Boswell,  Northcote,  les  publications  de 
la  Commission  des  Manuscrits  Historiques  et  d'autres  autorités,  on  reste 
singulièrement  convaincu  que  telle  était  la  façon  dont  Reynolds  employait 
ordinairement  ses  journées.  Il  était  exempt  de  ces  mouvements  irréguliers 
et  impulsifs  qui  poussent  aux  aventures.  C'était  sa  nature  de  prévoir,  de 
marcher  par  étapes  marquées  d'avance,  et  de  tenir  ses  engagements  avec  une 
ponctualité  telle  que  jamais  ne  se  laisse  entrevoir  le  plus  léger  manque- 
ment à  les  remplir.  S'il  eut  jamais  la  tentation  d'être  excentrique,  ce  fut,  il 
est  facile  de  le  deviner  à  coup  sûr,  à  l'occasion  de  ses  rapports  avec  Goldsmith, 
pour  qui  il  paraît  avoir  ressenti  une  affection  quasi  paternelle.  Cette  affection  fut 
mise  à  l'épreuve  pendant  cette  année  1773.  Dans  les  premiers  mois,  la  santé  de 
Goldsmith  était  mauvaise,  et  pire  sa  disposition  d'esprit,  car  ses  dettes  étaient 
pressantes,  et  sa  pièce — suivant  ceux  qui  auraient  dû  le  mieux  s'y  connaître — 
attendait  tout  simplement  le  coup  de  la  mort.  Il  se  peut,  cependant,  que  les 
histoires  courantes  sur  ce  sujet  contiennent  quelque  exagération.  Il  est 
difficile  de  croire  qu'un  directeur  et  une  compagnie  d'acteurs  expérimentés  aient 
pu  lire  She  Stoops  to  Conquer  sans  qu'aucune  lueur  éveillât  en  leur  esprit  le 
soupçon  de  son  mérite.  Ils  ont  pu  avoir  des  doutes  sérieux;  une  farce  en 
cinq  actes  était  une  expérience;  mais  ils  ne  peuvent  guère  avoir  été  si  absolus 
qu'on  le  dit  dans  leur  conviction  d'aller  au-devant  d'un  échec,  car,  dans  ce  cas, 
ils  ne  l'auraient  pas  jouée  du  tout. 

La  première  eut  lieu  le  15  mars.  Goldsmith  et  ses  amis  dînèrent 
ensemble,  avant  la  représentation,  à  la  taverne  de  Shakespeare,  près  du  théâtre. 
La  réunion  comprenait    Reynolds,  Johnson,  Steevens,  les   deux    Burke,    père  et 
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fils,  Caleb  Whitefoord,  Sir  Thomas  Mills,  Cumberland  et  quelques  Écossais, 
"  parmi  lesquels  on  remarquait  un  certain  Adam  Drummond,  homme  sans  prix 
pour  la  première  d'une  comédie,  car  il  était  doué  du  rire  le  plus  sonore  et  le 
plus  contagieux."  Goldsmith,  naturellement,  était  misérablement  abattu.  Il  ne 
put  manger,  et  lorsqu'il  fut  temps  de  se  transporter  au  théâtre,  il  avait 
disparu.  L'histoire  du  triomphe  de  la  comédie  est  trop  connue  pour  être 
répétée  ;  mais  lorsqu'on  eut  découvert  Goldsmith  errant  çà  et  là  dans  le  Mail 
et  qu'on  l'amena  au  théâtre  juste  au  moment  où  le  rideau  se  levait  pour  le 
dernier  acte,  on  peut  être  sûr  que  Reynolds,  en  sa  double  qualité  d'ami  et  de 
prophète  bien  inspiré,  eut  la  poignée  de  main  plus  vibrante  qu'à  l'ordinaire. 

L'Exposition  de  1773  comptait  douze  tableaux  de  Reynolds:  les  portraits 
du  Duc  et  de  la  Duchesse  de  Cumberland,*  de  la  Duchesse  de  Buccleuch,f  de 
Lady  Melbourne  avec  son  enfant, +  de  Mrs.  Damer,  de  Mr.  et  de  Mrs.  Garrick,§ 
et  de  Mr.  Banks  ;  une  jeune  fille,  un  gentilhomme,  une  "  Nymphe  avec 
un  jeune  Bacchus  "  (Mrs.  Hartley  et  son  enfant),  ||  la  "Fille  aux  Fraises,  "  % 
et  "  Ugolin  et  ses  enfants  dans  le  Donjon."  **  Leslie  suggère  que  la  générosité 
inaccoutumée  dont  Sir  Joshua  fit  preuve  pour  l'Exposition  de  cette  année  doit 
s'expliquer  par  le  fait  que  Gainsborough  n'y  avait  rien  envoyé  et  qu'il 
fallait  combler  les  lacunes  résultant  de  cette  abstention.  Le  motif  de  l'éloigne- 
ment  de  Gainsborough  n'est  pas  connu,  sauf  par  Walpole,  qui  note  dans 
son  catalogue  que  "Gainsborough  et  Dance,  s'étant  trouvés  en  désaccord 
avec  Sir  J.  Reynolds,  n'ont  pas  envoyé  de  peinture  à  cette  Exposition." 
Gainsborough  était  un  intime  ami  de  Kirby,  ce  qui  peut  expliquer  un 
certain  manque  de  cordialité  entre  lui  et  ses  confrères  de  l'Académie  ;  c'était 
aussi  un  mortel  susceptible,  et  les  causes  de  querelle  ne  manquent  jamais  entre 
ceux  qui  peignent  les  tableaux  et  ceux  qui  leur  assignent  des  places.  Dix  ans 
plus  tard,  il  devait  y  avoir  une  rupture  définitive,  rupture  dont  Gainsborough 
a  trop  longtemps  porté  tout  le  blâme  ;  ff  il  se  peut  qu'il  y  ait  eu  une  cause  de 

*  Le  portrait  du   Duc  est  au  Château  de  Windsor  ;   celui  de  la   Duchesse  à  Waddesdon. 
-f-  Collection   du   Duc  de  Buccleuch,  à   Dalkeith   Palace. 

|  Gravé   sous   le  titre:    "Affection    maternelle"  (Maternai  Affection).     Aujourd'hui   à    Panshanger. 
§  Peint  pour  le  frère  de  Lord  Shelbume  ;   appartient  aujourd'hui  au   Marquis  de  Lansdowne. 
Il  Appartient  à  Sir  William  Agnew,  baronet. 

11  Aujourd'hui  au    Wallace  Muséum.  **  Aujourd'hui  à  Knole. 

ff  On  trouvera  un  exposé  de  tous  les  faits  dont  on  peut  s'assurer  aujourd'hui  sur  cette  question 
dans  le  Gainsborough  de  l'auteur  de  ce  livre,  pages  146 — 148. 
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querelle  analogue  en    1772.      Des  douze  envois  de  Sir  Joshua,  le  plus  fameux, 
quoiqu'il  soit  loin  detre  le  meilleur,  est   1'  "  Ugolin."     Leslie  fait  à  son  propos 
ce  commentaire  :  "  L'Ugolin  ne  laisse  rien  à  désirer,  si  ce  n'est  qu'il  n'eût  jamais 
été  peint."    Nous  sommes  tout  à  fait  d'accord  avec  lui  quant  à  la  seconde  moitié 
de  ce  jugement.     Reynolds  n'avait  aucun  des  dons  spéciaux  requis  pour  réussir 
en  une  telle  entreprise.     Il  ne  savait  point  exprimer  la  tragédie  avec  des  lignes 
et  des  couleurs.     L'horreur  humaine  de  l'histoire  empoigne  son  esprit,  mais  au 
lieu  de  lui    suggérer   un   équivalent   pictural,  elle   excite   simplement  sa   pensée 
à  se  figurer  les  faits  tels  que  les  a  racontés  Dante.     Le  tableau  n'a  ni  dessin, 
ni    enveloppe   de   couleur,    ni  clair-obscur  fondant.      Northcote  dit  que  c'est  un 
fruit  du  hasard.     Reynolds  avait  peint  la  tête  du  comte  Ugolin  d'après  White, 
le  paveur,  quelques  années  avant   1773.     C'était   une  demi-nature,  et  le  peintre 
n'avait  aucune  idée  d'en  faire  rien  de  plus  qu'un  portrait  idéal,  lorsque,  en  un 
jour   de   malheur,    la   toile   tomba    sous   les   yeux   de   Burke   ou   de   Goldsmith, 
"lequel    immédiatement    s'écria    qu'elle    le    frappait    comme    étant    la    personne 
même,    la    physionomie    et    l'expression    précises    du    Comte    Ugolin,    tel    que 
Dante  le  décrit  dans  son  Enfer."     Sir  Joshua  fit  agrandir  sa  toile  et  se  mit  à 
travailler   sur   cette   idée.     Northcote  posa   pour  la  figure  du  jeune  homme  qui 
se  couvre  le  visage  de  la  main.     Combien   d'Ugolins   donnerions-nous   pour  la 
"Fille  aux  Fraises"  ou  le  portrait  de  Mrs.   Hartley! 

L'importance  de  l'Exposition  avait  presque  triplé  dans  ces  cinq  années, 
depuis  1769.  Les  numéros  du  catalogue  s'étaient  élevés  de  136  à  385.  Les 
recettes,  cependant,  ne  s'étaient  accrues  que  d'environ  30  pour  cent.  La  durée 
de  l'exhibition  était  toujours  de  la  quatrième  semaine  d'avril  a  la  dernière 
semaine  de  mai.  Ce  fut  après  la  fermeture  que  Sir  Joshua  assista  à  la  Revue 
navale.  Quelques  jours  plus  tard,  il  faisait  un  voyage  à  Oxford  pour  recevoir 
son  grade  de  docteur.  A  cette  occasion  il  visita  Blenheim— où  il  offensa 
Leurs  Grâces  en  se  montrant  en  bottes,  comme  Tottenham— puis  Nuneham 
Courtney,  et  Gregories.  Peu  après  son  retour  à  Londres,  il  commença  le 
portrait  du  Dr.  Beattie.  Le  récit  que  Beattie  fait  dans  son  journal  du  com- 
mencement de  son  amitié  avec  Sir  Joshua  est  intéressant  et  pour  les  échappées 
qu'il  ouvre  sur  la  manière  de  vivre  du  Président  et  pour  les  étranges  opinions 
qu'un  homme  intelligent  pouvait,  en  ce  temps-là,  se  former  sur  l'art  :— 

Dimanche,     15    (août)   ...   Sir  Joshua  insista    pour  nous  faire  rester  jusqu'à   demain, 
et  manger  un   cuissot  de  venaison    avec  lui    aujourd'hui,   à  sa   maison  de    Richmond    Hill. 
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En  conséquence,  à  onze  heures,  Mrs.  Beattie,  Miss  Reynolds,  Mr.  Baretti  et  Mr.  Palmer 
partirent  pour  Richmond  dans  le  carrosse  de  Sir  Joshua.  A  midi,  lui  et  moi,  nous 
montâmes  en  chaise  de  poste,  et  en  chemin  nous  rendîmes  visite  à  l'évêque  de  Chester 
(le  Dr.  Markham),  qui  nous  pressa  très  instamment  de  fixer  un  jour  pour  dîner  avec 
lui.  .  .  .  Après  avoir  dîné  à  Richmond,  nous  revînmes  tous  à  la  ville  vers  huit  heures. 
Pendant  la  journée  j'eus  une  longue  conversation  avec  Sir  Joshua  Reynolds  sur  des 
sujets  de  critique  et  de  philosophie  ;  j'ai  reconnu  que  c'était  un  homme,  non  seulement 
d'un  goût  excellent  en  peinture  et  en  poésie,  mais  d'une  vaste  intelligence  et  d'un  esprit 
vraiment  philosophique.  Ses  notions  sur  la  peinture  ne  sont  pas  du  tout  les  mêmes 
que  celles  qu'entretiennent  la  généralité  des  peintres  et  d'autres  personnes.  Ce  qu'il  y  a 
d'artificiel  et  de  contracté  dans  les  attitudes  et  dans  les  groupes,  il  n'en  fait  aucun  cas  ; 
c'est  la  vérité  et  la  simplicité  de  la  nature  qu'il  a  l'ambition  d'imiter  ;  et  il  possède, 
il  faut  l'avouer,  l'art  de  les  mélanger  avec  le  goût  le  plus  exquis,  l'expression  la  plus 
animée.  Il  parle  avec  mépris  de  ceux  qui  font  consister  la  grâce  à  se  tenir  droit,  les 
pieds  tournés  en  dehors,  ou  à  s'affubler  de  la  friperie  du  costume  moderne.  En  vérité, 
quelque  estime  que  nous  fassions  du  coloris  de  ce  grand  artiste  (que  certaines  gens  critiquent), 
il  est  impossible  de  lui  refuser  l  éloge  d'être  le  plus  grand  maître  de  tous  les  âges  en  dessin. 

Il  poursuit  en  disant  que  le  tableau  de  Garrick  entre  la  Tragédie  et  la 
Comédie  fut  peint  en  une  semaine.  Si  nous  prenons  le  sens  littéral  des  mots, 
la  phrase  que  j'ai  mise  en  italiques  contient  un  jugement  sur  Sir  Joshua  aussi 
absurde  qu'il  est  possible  d'en  imaginer  ;  mais  l'idée  de  Beattie  pourrait,  néan- 
moins, être  plus  raisonnable  qu'elle  ne  le  paraît.  Que  Sir  Joshua  ait  été 
un  grand  coloriste,  c'est  ce  que  nous-mêmes,  qui  ne  connaissons  sa  couleur 
qu'après  plus  d'un  siècle  de  dégradation,  nous  pouvons  affirmer  ;  tandis  que,  en 
tant  que  maître  du  dessin,  il  est  rarement  correct  ou  cohérent.  Mais  si  nous 
supposons  que  par  dessin  le  philosophe  écossais  entend  dessein,  c'est-à-dire 
simplement  une  idée  picturale,  une  idée  comme  celle  que  nous  voyons  exprimée 
dans  la  "Fille  aux  Fraises,"  ou  "l'Age  d'Innocence,"  ou  la  "Princesse  Sophie 
Matilda,"  ou  "  Maître  Bunbury,"  alors,  quelque  tranchante  que  soit  l'assertion, 
je  ne  sache  pas  qu'on  puisse  y  contredire.  Pour  mon  compte,  du  moins,  je 
ne  vois  pas  de  peintre  dont  l'invention  soit  restée  si  fraîche  et  si  étonnante 
pendant  si  longtemps.  Imaginez  ce  que  serait  Vélasquez  s'il  avait  été  capable 
de  combiner  la  vive  fantaisie  d'un  Reynolds  avec  son  exécution  sans  rivale. 
Mariez,  à  l'autel  de  votre  esprit,  la  technique  d'un  "  Prosper  "  ou  d'une 
"Infante  Marguerite"  avec  un  mouvement  aussi  joli  que  celui  de  "Mrs. 
Abington  en  Miss  Hoyden,"  ou  que  celui  de  "  Miss  Bowles,"  et  vous  verrez 
la  valeur  inventive  de  Sir  Joshua. 
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Le    Dr.    Beattie   eut   sa   première   séance   de   pose   le   lundi,    16   août.*     Il 
en  rend  compte  en  ces  termes  : 

Déjeuné  avec  Sir  Joshua  Reynolds,  qui  a  commencé  aujourd'hui  le  tableau  allégo- 
rique. J'ai  posé  cinq  heures,  et  pendant  ce  temps  il  a  fini  ma  tête  et  esquissé  le  reste 
de  ma  personne.  La  ressemblance  est  des  plus  frappantes,  et  l'exécution  des  plus  magis- 
trales. La  figure  est  grandeur  nature.  Bien  que  j'aie  posé  cinq  heures,  je  n'étais  pas 
fatigué  le  moins  du  monde,  car,  en  plaçant  un  grand  miroir  en  face  de  mon  visage,  Sir 
Joshua  Reynolds  m'avait  mis  à  même  de  voir  chaque  coup  de  son  pinceau  ;  et  je 
m'intéressai  et  divertis  grandement  à  observer  les  progrès  du  travail,  et  la  manière  aisée 
et  magistrale  de  l'artiste,  qui  diffère  autant  de  celle  de  tous  les  autres  peintres  que 
j'ai  vus  à  l'œuvre,  que  l'exécution  de  Giardini  sur  le  violon  diffère  de  celle  d'un  vulgaire 
ménétrier,  f 

Ce  tableau  provoqua  chez  Goldsmith  un  de  ces  éclats  de  bon  sens 
qui  sont  si  curieusement  en  contradiction  avec  sa  réputation  courante  de 
causeur.  Sir  Joshua  avait  rempli  l'arrière-plan  du  portrait  de  Beattie  par 
un  groupe  allégorique  suggérant  que  YEssai  sur  la  Vérité  du  digne  docteur 
avait  mis  en  déroute  Voltaire,  tout  au  moins,  sinon  Gibbon  et  Hume  avec 
lui.  "  Comment  avez-vous  pu,"  demanda  Goldsmith,  "rabaisser  un  génie  aussi 
haut  que  Voltaire  devant  un  écrivain  aussi  médiocre  que  Beattie?  L'existence 
du  Dr.  Beattie  et  celle  de  son  livre  seront  l'une  et  l'autre  oubliées  au  bout  de 
dix  ans,  mais  votre  peinture  allégorique  et  la  renommée  de  Voltaire  vivront 
à  jamais,  pour  votre  honte  et  en  châtiment  de  votre  flatterie."  Le  tableau 
appartient  aujourd'hui  à  Mr.  Glennie,  d'Aberdeen,  de  la  famille  de  Beattie. 

Le  tableau  des  "Trois  Dames"  avait  été  commencé  avant  le  portrait  de 
Beattie.  En  juillet,  Sir  Joshua  avait  écrit  une  lettre  à  Mr.  Luke  Gardiner, 
qui   lui  avait  fait  la  commande,  pour  expliquer  le  motif  qu'il  avait  choisi  : 

La  décoration  d'une  statue  engaînée  de  l'Hymen  avec  des  fleurs  en  festons.  Cela 
emploie  suffisamment  les  figures,  et  donne  l'occasion  d'introduire  une  variété  d'attitudes 
gracieuses  du  genre  historique.  J'ai  toutes  les  raisons  du  monde  de  faire  mes  efforts  dans 
cette  circonstance.  .  .  en  considérant  les  sujets  que  vous  m'avez  présentés,  qui  sont 
tels  qu'il  n'est  pas  probable  que  j'en  rencontre  jamais  de  semblables,  si  longtemps  que 
je  vive. 

*  Cette  séance  n'est  pas  enregistrée  dans  le  carnet,  probablement  parce  qu'elle  ne  fut  convenue 
que  la  veille,  en  revenant  de  Richmond. 

f  II  est  curieux  que  Gainsborough  fasse  le  même  usage  de  Giardini  comme  exemple  d'aisance 
et  de  complète  maîtrise  ;  il  compare  le  "  coup  d'archet  "  de  Giardini  à  la  conversation  de  Dunning. 
(Voy.  mon    Gainsborough,   p.  9S.) 
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Il   conclut    par  la  déclaration    ordinaire  :    "  Ce    sera  le  meilleur  tableau  que 

j'aie  jamais  fait."     Dans  le  catalogue   de  l'Académie,  il   porte  ce   titre:    "Trois 

Dames  décorant  une  statue  engaînée  (a  Terni)  de  l'Hymen."     Celui  qu'on  lui  a 

donné  h   tort   dans   le   catalogue   de   la   Galerie    Nationale  :   "  Les   trois   Grâces 

décorant   une   statue    de    l'Hymen,"    vient    d'une    confusion    entre    le   titre   de 

Sir  Joshua   et   le   nom   que   les    contemporains    donnaient    et   aux   modèles   et 

à  la  peinture.     Les   dames   étaient   les   filles   de   Sir   William   Montgomery,   de 

Stanhope    et     Magbie     Hill,     Peebleshire,     l'ascendant     collatéral,    si    je    peux 

m'exprimer    ainsi,    du    présent    Sir  Graham     Montgomery,    de    Stanhope.     On 

les    appelait    "les    Grâces     écossaises,"     nom     qui    devait    inévitablement    être 

transporté    au    tableau     de     Sir     Joshua,     pour     aboutir     à    la    sotte    étiquette 

officiellement  sanctionnée   aujourd'hui    et   aux   critiques   erronées  auxquelles  elle 

a    donné    lieu.      De    toutes    les     compositions     un    peu    compliquées    de    Sir 

Joshua,    ce  groupe   me   paraît   de    beaucoup   le   plus    heureux.     Les    "attitudes 

historiques,"    comme    il     les    appelle,    sont    pleines    de    grâce    et    de    naturel 

dans   le    mouvement,    et    se   tiennent    bien    ensemble  ;    le  dessin  est  partout  de 

fine  qualité,  chose    très    rare   chez    Reynolds  lorsqu'il    se   risque   au-delà    d'une 

seule    figure  ;   et   l'action   est   agencée   de  telle  façon  que   l'unité   essentielle   est 

atteinte — unité   plus  profonde  que  celle   que   la   ligne   peut   donner.      Dans    son 

tableau  de  la  Famille  Marlborough,  il  devait  une  fois  de  plus  réussir  à  mettre 

beaucoup  de  figures  sur  une  seule   toile  sans  tomber  dans  la  confusion  ;    mais 

je   ne   connais   pas   d'autre  groupe   où    il    soit   parvenu,  par   la   force  organique 

de  la   composition   et   du   dessin,    au    niveau    de   création   que   nous   constatons 

dans  les  "  Grâces  écossaises." 

Sir  Joshua  fut  élu  Maire  de  Plympton  en  septembre  de  cette  année,  et 
il  eut  du  plaisir  de  cette  "élévation,"  qui  paraissait  extraordinaire  au  frère 
de  Northcote,  Samuel.  On  dit  qu'il  désirait  aussi  être  envoyé  au  Parlement 
par  son  bourg  natal,  qui  avait  été  représenté  par  Sir  Christopher  Wren, 
près  d'un  siècle  auparavant.  Samuel  Northcote  écrit  à  James  en  date  du 
3  octobre  : 

....  Sir  Joshua  est  allé  à  Mount  Edgcumbe  ce  matin  ....  avec  Mr.  Mudge  .  .  . 
Il  parle  de  quitter  Plymouth  mardi  matin,  mais  ceux  qui  savent  un  peu  ce  que  c'est  que 
la  prestation  de  serment  pour  un  maire  pensent  que  cela  ne  peut  pas  se  faire  si  tôt,  car 
il  y  a  beaucoup  de  besogne  à  abattre  à  la  fois.     Je  vois  que  Sir  Joshua,  entre  autres  choses 


MRS.     HARDINGE 

D'après   le    Mèzzo-tinto   de    T.     Watson,  fait   sur   le    tableau    en    la  possession    du    Marquis   de    Clanrikard 
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à  faire,  doit  recevoir  la  Communion.  C'est  ce  que  les  raffinés  appellent  "se  qualifier." 
En  outre,  les  gens  de  Plympton  sont  tous  sur  leurs  pointes,  prêts  à  danser,  et  assurément 
Sir  Joshua  ne  les  quittera  pas  sans  donner  un  bal.  Mais  je  suppose  que  vous  serez 
plus  content  d'apprendre  que  Sir  Joshua  est  venu  vendredi  pour  voir  vos  peintures  et 
qu'il  les  a  goûtées.  Je  me  trouvais  dîner  à  la  maison  ce  jour-là,  et  juste  après  dîner,  il 
est  arrivé  et  a  demandé  à  voir  le  portrait  de  votre  père,  se  figurant  que  vous  l'aviez 
fini.  Après  l'avoir  vu,  il  désira  que  je  lui  fisse  voir  l'autre,  de  moi.  Il  dit  que  la  tête  de 
votre  père  était  très  bien,  mais  que  la  ressemblance  n'était  pas  si  bonne  que  la  mienne, 
et  il  remarqua  que  le  nez,  dans  le  portrait  de  votre  père,  était  trop  gros  à  l'extrémité. 
Il  désira  également  voir  celui  de  votre  grand'mère  par  Gandy  ....  Il  dit  que  c'était 
une  très  bonne  peinture,  et  il  remarqua  que  les  yeux  étaient  très  finement  peints  et  que 
bien  peu  des  tableaux  de   Sir  Godfrey   Kneller  étaient  aussi  bons .... 

Lors  de  son  élection  à  la  Mairie,  Sir  Joshua  envoya  un  portrait  de  lui 
par  lui-même,  pour  être  suspendu  dans  l'Hôtel  de  Ville.*  On  le  mit  entre 
"deux  vieux  tableaux,"  qui  "faisaient  l'office  de  repoussoir  et  l'encadraient  très 
avantageusement,"  comme  Sir  William  Elford  l'écrivait  à  Reynolds  :  c'était 
deux   tableaux  de  jeunesse  par  Sir  Joshua  lui-même  ! 

Un  autre  événement  de  cette  année  qui  mérite  d'être  enregistré,  c'est  la 
tentative  avortée  de  faire  décorer  Saint-Paul  par  une  troupe  choisie  de 
membres  de  l'Académie  Royale.  Heureusement  le  projet  échoua.  Ni 
Sir  Joshua  ni  aucun  de  ses  collègues  ne  connaissaient  assez  la  peinture 
monumentale  pour  exécuter  une  telle  tâche  avec  le  moindre  succès.  Si 
l'Évêque  de  Londres  l'avait  permis,  nous  aurions  eu  une  cathédrale  remplie 
de  dessins  lugubres,  mi-classiques,  qui  auraient  absorbé  la  lumière  sans 
ajouter  à  la  solennité.  Les  biographes  de  Sir  Joshua  ont  déploré  la  raideur 
de  l'Évêque  ;  ils  auraient  dû  le  remercier  à  genoux.  Son  attitude  épargna  au 
peintre  le  malheur  de  gaspiller  son  temps  à  un  travail  auquel  il  était  tout- 
à-fait  impropre,  et  le  laissa  libre  de  multiplier  ces  créations  pleines  de 
fantaisie  qui  font  nos  délices  à  tous. 

Outre  celles  que  nous  avons  mentionnées,  il  faut  mettre  parmi  les  peintures 
de  cette  année  les  portraits  en  pied  de  Lord  et  de  Lady  Bellamont.f  celui  de 
Richard  Edgcumbe.î  plusieurs  des  portraits  de  Streatham  :  Johnson,  Goldsmith, 

*  Il  fut  vendu  lorsque  la  municipalité  fut  supprimée,  et  se  trouve  maintenant  à  Petworth. 
t  Le  portrait  de  Lord  Bellamont  est  aujourd'hui   dans  la  Galerie    Nationale,   à    Dublin  ;   celui  de 
la  Comtesse  appartient  à  Lord  Tweedmouth. 
I  Appartient  à  la  famille. 
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Arthur   Murphy   et    Burke  ;    le   portrait   de    Robert    Chambers,    et   la    fameuse 
"  Cornélie,"    Lady   Cockburn    et    ses   trois   enfants,    qui    a   passé    de    la    Galerie 
Nationale  dans   la    collection   de    Mr.    Alfred    Beit   pendant    qu'on    mettait    ces 
pages   au   point   pour   l'impression.     Leslie   et  d'autres   écrivains   affirment   que 
le    portrait    de    Lady   Cockburn   est   l'un    des   deux    seuls   tableaux   signés   par 
Reynolds,    et     que     l'autre    est    "  Mrs.    Siddons    en    Muse    de    la    Tragédie." 
L'assertion    n'est    pas     strictement     vraie.        En    règle    générale,    Sir    Joshua 
laissait  ses  tableaux  se  signer  eux-mêmes,  mais  à  l'occasion  il  rendait  la  chose 
plus  sûre  en  y  mettant  son  nom.     Le  portrait   de  Lady  Cockburn  jouit  peut- 
être   d'un    peu  plus    de  renommée   qu'il    n'en    mérite.       Fin  de   couleur  comme 
il    l'est,    et    dans   un    état    de   conservation    exceptionnel    pour   un    Reynolds,   il 
a   trop    de    confusion    dans   son   arrangement,    au    double   point   de   vue   de   la 
ligne     et    des    masses,    pour    donner    un     plaisir    sans    mélange.       Les    trois 
enfants    sont    entassés    gauchement    sur   leur   mère,    et   feraient   croire   que    Sir 
Joshua   ne   comprenait    pas    sa  théorie    favorite,    que    la   nature   est    supérieure 
à  l'art.     Certes   on   peut  souvent  voir   un  groupe  semblable  dans  une  nursery, 
mais  il  faudrait  l'y  laisser. 

Ce  fut  en  cette  année  1773  que  le  Doyen  de  Derry,  le  Dr.  Barnard,  eut 
sa  fameuse  collision  avec  Johnson  dans  Leicester  Fields  et  écrivit  ces  vers 
que  je  me  suis  permis  d'imprimer  à  côté  des  deux  portraits  rimes  de  Sir 
Joshua  par  Goldsmith  et  par  Mrs.  Thrale,  en  face  de  la  première  page  de  ce 
volume.  On  dîna  beaucoup  en  ville,  cette  année-là.  Le  carnet  note  des 
engagements  chez  tous  les  anciens  amis  du  peintre  et  chez  quelques  nouveaux. 
Parmi  ceux-ci,  le  plus  remarquable  est,  peut-être,  Lord  Bute.  Parmi  ses 
hôtes  on  voit  Lord  Shelburne,  Lord  Carlisle,  Sir  Thomas  Mills,  Lord 
Palmerston,  le  Duc  de  Marlborough,  et  aussi  Lord  Carysfort,  qu'il  alla  voir 
à  Elton,  dans  le  Northamptonshire,  où  les  murs  sont  encore  couverts  de 
beaux  exemples  de  son  talent. 

L'année  1774  marque  une  date  importante  pour  le  Président  à  l'Exposition. 
Il  envoya  treize  tableaux  :  la  Duchesse  de  Gloucester  ;  *  sa  fille,  la  Princesse 
Sophia  Matilda  ;  f  les  "Dames  décorant  une  statue  de  l'Hymen;"  Mrs.  Tolle- 
mache  en  Miranda  ;  %  Lady  Cockburn  et  ses  enfants  ;  le  Comte  de  Bellamont  ; 
le  Dr.  Beattie  ;  l'Évêque  Newton  ;  §  Baretti  (tête)  ;  ||  Lord  Edgcumbe  (en  pied)  ;  f 

*  Au  palais  de  Buckingham.  f  Au  Château  de  Windsor.  \  Collection   de  Lord  Iveagh. 

§  A  Lambeth  Palace.  \\  Appartient  au  Comte  d'Ilchester.  «]  A  Mount  Edgcumbe. 
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un  portrait  en  pied  d'une  "  Lady,"  un  autre  d'un  "Gentleman,"  et  un 
"Jupiter  enfant."  Le  carnet  pour  cette  année  manque,  de  sorte  que  nous  ne 
pouvons  que  faire  des  conjectures  sur  la  façon  dont  le  travail  alla  pendant  ces 
douze  mois  d'après  son  grand-livre  et  les  tableaux  envoyés  à  l'Académie  en 
1775.  Ce  sont  trois  portraits  en  pied  de  dames,  dont  l'une  est  la  Comtesse  de 
Dysart,*  Lord  Ferrers,f  Mrs.  Sheridan  en  Ste.  Cécile,:]:  le  Dr.  Robinson,§  les 
enfants  du  Duc  de  Rutland,||  le  Duc  de  Leinster,f  la  Duchesse  de  Gordon,** 
un  "Gentleman"  et  "Un  petit  mendiant  et  sa  sœur."  ff  Ces  peintures  doivent 
avoir  été,  pour  la  plus  grande  partie,  exécutées  en  1774,  année  qui  ne  fut  pas, 
d'ailleurs,  très  pleine  d'événements  pour  Sir  Joshua.  Il  se  la  rappelait  probable- 
ment dans  la  suite  comme  l'année  où  il  connut  Hannah  More  et  où  Gains- 
borough  s'installa  à  Londres.  Hannah  était  une  intime  amie  des  Gwatkin,  et 
c'est  sans  doute  par  eux  qu'elle  fut  présentée  à  la  famille  de  Leicester  Fields. 
La  description  qu'elle  fait  de  sa  première  visite,  de  la  bienveillance  de  Sir 
Joshua  et  de  l'apparition  de  Johnson,  avec  le  fameux  ara  perché  sur  son 
épaule,  a  quelque  chose  de  la  vivacité  de  Boswell. 

Gainsborough  arriva  à  Londres  peu  après  la  clôture  de  l'Exposition. 
Reynolds  alla  le  voir,  et  on  raconte  que  cette  visite  ne  lui  fut  jamais  rendue. 
Leslie  ajoute  que  pendant  plusieurs  années,  il  n'y  eut  pas  de  rapports  entre 
eux;  mais  autant  que  j'ai  pu  m'en  assurer,  il  n'a  pas  d'autorité  pour  une 
assertion  si  tranchante.  Gainsborough  et  Reynolds  avaient  beaucoup  d'amis 
communs.  Un  grand  nombre  de  clients  passèrent  de  l'atelier  de  Leicester  Fields 
dans  celui  de  Pall  Mail,  et  réciproquement  ;  et  si  la  froideur  avait  été  aussi 
marquée  que  Leslie  le  prétend,  ils  nous  en  auraient  appris  davantage  là-dessus. 
Leslie,  qui  contrôle  la  valeur  des  témoignages  par  le  plus  ou  moins  d'accord 
ou  de  désaccord  qu'ils  présentent  avec  l'idée  qu'il  aimait  à  se  faire  du  caractère 
de  Sir  Joshua,  est  particulièrement  injuste  envers  Gainsborough  chaque  fois 
qu'il  est  question  de  comparaison.  D'après  lui,  Gainsborough  sentit  qu'il  était 
absolument  inutile  de  lutter  avec  Reynolds  pour  la  force  des  effets,  et  il 
adopta,  en  conséquence,  un  système  de  clair-obscur  moins  idéal — quel  que  soit 

*  A  Ham  House.  •)•  Appartient  au  Marquis  Townshend. 

î  A  Waddesdon. 

§  Appartient  à  Sir  Gerald  Robinson,  baronet,  Rokeby  Hall,  comté  de  Louth. 

Il  On  ne  trouve  pas  la  trace  de  ce  tableau.  If  A  Carton,  comté  de  Kildare. 

**  Collection  du  Duc  de  Richmond. 
ff  Peut-être  the  Boy  with  Cabbage-nets,  de  la  collection  de  Mr.  Alexander  Henderson. 
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le  sens  qu'il  attache  à  cette  expression — que  celui  de  son  grand  rival. 
"Jamais  il  n'aurait  pu,"  continue-t-il,  "peindre  dans  la  manière  de  Reynolds  sans 
être  au-dessous  de  lui  ;  mais  en  peignant  dans  une  manière  très  différente,  il 
l'égala  souvent,  et  ses  plus  belles  œuvres  s'élèvent  bien  au-dessus  des  œuvres 
inférieures  de  Sir  Joshua."  On  entend  beaucoup  parler  de  la  nullité 
des  opinions  émises  par  les  non-professionnels  sur  la  peinture,  mais  je  doute 
qu'aucun  critique  à  tant  la  ligne  ait  jamais  écrit  phrase  plus  sotte  que  celle-là. 
L'art  de  Gainsborough  est  infiniment  plus  spontané  et  irrépressible  que  celui 
de  Sir  Joshua.  Tandis  que  le  Président  maîtrisait  trop  souvent  son  imagina- 
tion en  y  suscitant  des  échos  du  passé,  Gainsborough  donnait  un  corps  à  des 
visions  que  rien  ne  lui  suggérait  du  dehors,  si  ce  n'est,  de  temps  en 
temps,    un  coup  d'œil   rétrospectif  vers  la  distinction  de   Van  Dyck. 

L'année  1775  est  mémorable  dans  la  vie  de  Reynolds  comme  étant  celle 
où  il  connut  Eliza  Sheridan,  dont  il  devait  faire  plus  d'un  exquis  portrait  ;  où 
il  renouvela  connaissance  avec  Georgiana  Spencer,  devenue  Duchesse  de 
Devonshire,  qu'il  avait  peinte  lorsqu'elle  n'avait  que  six  ans,  et  qu'il 
devait  encore  montrer  au  monde  sous  les  traits  d'une  jeune  femme  et  d'une 
heureuse  mère  ;  où  enfin  il  se  querella  avec  Hone,  à  propos  d'un  tableau 
où  celui-ci  avait  mis  le  portrait  du  Président  à  côté  d'une  figure  nue  dans 
laquelle  des  confrères  de  l'Académie  reconnurent  Miss  Angelica  Kauffmann. 
C'est  aussi  l'année  qui  vit  le  début  des  hostilités  avec  les  colonies 
d'Amérique,  ce  qui  troubla  la  sérénité  de  l'horizon  social  de  Sir  Joshua,  et 
introduisit  un  élément  de  discorde  dans  les  gaies  réunions  de  ses  nombreux 
clubs.  Et  pourtant  c'est  à  ces  douze  mois  que  se  rapportent  plusieurs  des 
plus  vives  peintures  de  la  société  où  il  évoluait,  tracées  par  Boswell,  le  Dr. 
Campbell  et  d'autres.  Ce  fut  le  27  mars  que  Drury  Lane  vit  le  bénéfice  de 
Mrs.  Abington,  auquel  Sir  Joshua  amena  un  contingent  de  quarante  beaux- 
esprits,  et  où  Johnson  occupait  le  siège  derrière  Boswell,  "enveloppé  dans 
une  grave  abstraction,"  et  ayant  tout  à  fait  l'air  "  d'un  nuage  au  milieu  de 
l'ensoleillement  de  l'éclat  et  de  la  gaieté."  Cela  donna  lieu  à  l'amusant 
interrogatoire  auquel  il  fut  soumis  quatre  iours  après,  lorsque  "quelqu'un  de 
la  compagnie" — Boswell  lui-même,  bien  entendu — à  un  souper  de  taverne, 
lui  demanda  :  "  Eh  bien,  monsieur,  êtes-vous  allé  au  bénéfice  de  Mrs.  Abington  ? 
Avez-vous  vu?"  Johnson:  "Non,  monsieur." — "  Avez-vous  entendu?" 
Johnson:    Non,    monsieur." — "Pourquoi    donc,    monsieur,   y    êtes-vous    allé?" 
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Comte  Spencer,    Chevalier  de  /'Ordre  de  ta  Jarretière 
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Johnson  :  "  Parce  que,  monsieur,  elle  est  aimée  du  public  ;  et  lorsque  le 
public  fera  de  vous  la  millième  partie  du  cas  qu'il  fait  d'elle,  j'irai  à  votre 
bénéfice  aussi."  Une  semaine  après,  c'était  le  fameux  dîner  au  Club,  présidé 
par  Fox,  où  Johnson  grognait  à  demi-voix  à  propos  d'ours,  et  où  il  fit  tressaillir 
la  compagnie  avec  son  fameux  apophthegme  :  "  Le  Patriotisme,  c'est  le  dernier 
refuge  des  coquins."  Enfin,  quinze  jours  plus  tard,  Reynolds,  Johnson  et 
Boswell  faisaient  cette  expédition  chez  Owen  Cambridge,  à  Richmond, 
à  laquelle  Boswell  consacre  tant  de  pages  pleines  de  vivacité,  et  qui  faisait 
évoquer  à  Johnson  sa  propre  figure  en  chanteur  public. 

Le  carnet  de  1776  manque,  et  il  faut,  pour  le  train-train  des  occupations 
de  Sir  Joshua,  s'en  rapporter  aux  témoignages  indirects  de  Boswell,  des 
lettres  de  Hannah  More,  du  catalogue  de  l'Académie,  etc.  Il  envoya  à 
l'Exposition  douze  tableaux  :  la  Duchesse  de  Devonshire  (le  portrait  en  pied 
d'Althorp)  ;  Mrs.  Lloyd  (en  pied  ;  elle  grave  son  nom  sur  un  arbre)  ;  * 
Lord  Althorp  (en  pied)  ;  -j-  Lord  Temple,  que  Walpole  appelle  le  plus  beau 
portrait  que  Reynolds  peignît  jamais  ;  j.  Mrs.  Montagu  (buste  avec  les 
mains)  ;  §  Maître  Crewe  en  Henry  VIII  ;  ||  le  Duc  de  Devonshire  (jusqu'aux 
genoux)  ;  f  David  Garrick  (le  tableau  de  Thrale  ;  buste  avec  les  mains  ;  il 
joint  les  pouces)  ;  **  Maître  Herbert  en  Bacchus  ;  j-f  Omiah  (en  pied)  ;  X+ 
le   petit   enfant   Daniel  ;  §§    et   le  jeune   St.   John.  |||| 

On  verra  d'après  cette  liste  que  Reynolds  fit  rarement  plus  pour  la 
gloire  de  l'Exposition  qu'en  1776.  Comme  conception,  du  moins,  peu  de  ses 
portraits  en  pied  de  dames  surpassent  celui  de  la  Duchesse  de  Devonshire; 
pour  l'animation,  il  égala  rarement  le  Garrick,  et  pour  la  réalisation  facile  et 
heureuse  d'une  personnalité  de  jeune  garçon,  il  faut,  je  crois,  placer  le 
Maître  Crewe  à  la  tête  de  ses  portraits  d'enfants.  Parmi  les  tableaux  auxquels 
il  travailla,  s'il  ne  les  commença  ni  ne  les  finit  cette  même  année,  se 
trouvent  les  portraits  en  pied  du  Duc  de  Dorset,  de  Sir  Richard  et  Lady 
Worsley,  de  Lady  Melbourne,  de  Lady  Frances  Marsham,  et  de  Mrs. 
Weyland,  les  portraits  à  mi-corps  de  Sir  Charles  Davers,  de  Lady  Tyrconnel 
et    de    Lord    Mount    Stewart,    et    une   trentaine   d'autres.      Ce   fut   une  année 

*  Appartient  aujourd'hui  à  Lord  Rothschild.  f  Est  à  Althorp. 

J    Appartient  aujourd'hui  au  Comte  Temple.  §  Appartient  au    Marquis  de  Winchester. 

Il  A   Crewe   Hall.  <H  A  Crewe  Hall.  **  Collection   Lansdowne. 

tf  A  Highclere.  ft  A  Castle  Howard.  §§  A  Knole. 

Illl  II  y   a  deux  exemplaires  de  ce  tableau,  l'un  à  Belvoir,  l'autre  à  Wynnstay. 
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active:  les  clients  étaient  nombreux  et  le  temps  donné  aux  tableaux  à  sujets 
proportionnellement  maigre.  Le  registre  n'en  mentionne  que  trois,  le 
"Samuel,"  le  "St.  John"  et  un  "Jeune  garçon  tenant  un  dessin  à  la  main." 
A  d'autres  points  de  vue,  1776  fit  époque  dans  la  carrière  de  Sir  Joshua. 
C'est  l'année  où  Garrick  dit  adieu  au  théâtre,  et  où  réellement  Sarah  Siddons 
y  fit  sa  première  apparition.*  C'est  aussi  l'année  des  débuts  de  Gibbon 
comme  historien  et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  du  départ  de  Northcote 
de  la  maison  du  maître,  pour  s'établir  à  son  compte,  événement  qui 
laissa  probablement  dans  la  mémoire  de  Sir  Joshua  une  impression  moins 
distincte  que  son  élection  à  l'Académie  de  Florence  et  la  manière  dont  il 
reconnut  cet  honneur  en  envoyant  son  portrait  par  lui-même  à  la  fameuse 
collection  des  Uffizi.f  Sur  ses  engagements  mondains  du  même  temps, 
nous  en  savons  moins  que  d'ordinaire.  Hannah  More  mentionne  un  dîner, 
en  février,  où  il  l'eut  pour  convive,  elle  et  sa  sœur,  et  décrit  la  gêne 
produite  par  sa  surdité  dans  une  grande  réunion.  Ce  fut  en  juin  ou  juillet 
qu'eut  lieu,  dans  Leicester  Fields,  le  dîner  où  l'on  discuta  l'épitaphe  de 
Johnson  pour  Goldsmith,  ainsi  que  la  protestation  entourée  de  signatures 
contre  "l'obscurité  d'une  langue  savante"  combinée  par  le  Doyen  Barnard. 
Tom  Taylor,  avec  son  ordinaire  libéralité  de  conjectures,  suppose  que  Reynolds 
se  trouvait  dans  la  foule,  à  Westminster  Hall,  le  15  avril,  lorsque  Elizabeth 
Chudleigh,  autrement  dite  Duchesse  de  Kingston,  comparut  devant  ses  pairs 
sous  l'accusation  de  bigamie.  Étant  donné  les  habitudes  de  Sir  Joshua,  il 
est  assez  vraisemblable  qu'il  fut  de  ceux  qui  cédèrent  à  ce  qu'il  est  de  mode 
aujourd'hui  d'appeler  une  curiosité  malsaine,  d'autant  qu'il  avait  fait  le  portrait 
de  la  dame  dans  sa  jeunesse,  lorsqu'elle  était  la  beauté  de  son  canton,  j.  Mais 
il    n'y  a  point  de  preuve  du  fait. 

Avec  1777  nous  marchons  sur  un  terrain  plus  sûr.  Le  carnet  existe,  pour 
nous  aider  et  nous  montrer  que,  tout  affairé  qu'il  fût  dans  son  atelier,  Reynolds 
trouvait  encore  plus  de  temps  qu'à  l'ordinaire  pour  ses  plaisirs  mondains. 
Il  y  a  des  engagements  à  dîner  notés  presque  chaque  soir.  Parmi  ses  hôtes, 
on    trouve    les    Ducs    de   Bedford   et   de    Marlborough,    les    Lords    Edgcumbe, 

*  A  strictement  parler,  son  début  appartient  à  1775,  car  ce  fut  le  29  décembre  de  cette  année 
qu'elle  fit  sa  révérence  au  public  dans  le  rôle  de  Portia. 

f  Reynolds  a  laissé  une  note  sur  le  procédé  employé  pour  ce  portrait.  "  Mon  propre  (portrait) 
Florence  :    sur  toile  sans  apprêt,  cera  solamente."     La  peinture  est  en  excellente    condition. 

X  Elle  était  fille  du   Colonel   Chudleigh,  de  Cornvvood,  près  de  Plymouth. 
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Palmerston,  Upper  Ossory,  Carysfort,  Lucan,  Aylesford,  Mulgrave  et 
Shelburne;  George  Colman,  Garrick,  Cumberland,  Banks,  Sir  Thomas  Mills, 
Langton  Beauclerc,  Gibbon,  Sheridan  et  Boswell  ;  Mrs.  Ord,  Mrs.  Vesey, 
Mrs.  Montagu,  Mrs.  Walsingham,  Mrs.  Boscawen  et  Mrs.  Cholmondeley. 
Entre  temps,  il  avait  pour  s'occuper  les  "symposies"  à  ses  différents  clubs  et 
l'appui  qu'il  donnait  à  Sheridan  pour  sa  nouvelle  entreprise  à  Drury  Lane. 

Flood,  le  grand  orateur  irlandais  qui  a  récemment  abandonné  l'opposition  pour 
une  place,  fut  l'hôte  de  Sir  Joshua  pendant  le  séjour  qu'il  fit  à  Londres  en  janvier; 
il  avait  été  présenté  au  Président,  sans  doute,  par  leur  ami  commun  Lord  Charlemont, 
ou  peut-être  par  Hely  Hutchinson,  qui  ne  manquait  jamais,  quand  il  était  en  ville, 
d'aller  voir  Sir  Joshua.  Un  autre  convive  irlandais  était  Jephson,  Grand  Écuyer 
du  Lord  Lieutenant,  avec  ses  lauriers  encore  frais  d'auteur  de  Braganza,  et  qui 
sollicitait  Garrick  de  s'intéresser  à  une  nouvelle  tragédie,  Vitellia.  Il  y  a  une  partie 
dominicale  arrangée  avec  Gibbon,  qui  n'est  pas  encore  un  Lord  du  Commerce,  mais 
un  mondain  ami  du  plaisir,  indulgent  à  lui-même,  bien  qu'il  ne  soit  pas  oisif  et  qu'il 
sache  observer  ;  il  a  un  siège  aux  Communes  pour  Liskeard,  il  est  membre  de  tous  les 
clubs  depuis  Almack  jusqu'à  la  Tête  du  Turc  {the  Turks  Head),  bien  accueilli  dans  la 
meilleure  société  littéraire,  politique  et  mondaine,  buvant  avec  délice  l'encens  de  la 
louange  et  du  succès.  Le  premier  volume  de  son  histoire  avait  paru  en  1776.  C'est 
juste  à  ce  moment  qu'il  envoyait  ce  gai  bavardage  à  Holroyd  :  "  La  ville  se  remplit,  et 
nous  avons  beaucoup,  beaucoup  d'agrément  ;  l'année  dernière,  le  jour  anniversaire  de  la 
Reine,  Sir  G.  Warren  eut  son  étoile  en  diamant  coupée  et  enlevée  de  son  habit  ; 
aujourd'hui  le  même  accident  lui  est  encore  arrivé  avec  une  autre  étoile  !  .  .  ."  Sir 
Joshua  aurait  pu  unir  ses  lamentations  à  celles  de  Sir  George  (qu'il  connaît,  et  dont 
il  a  peint  les  deux  belles  femmes)  ;  car  n'avait-il  pas  perdu  son  chapeau  galonné  d'or 
et   sa   montre  à  l'installation  des  Chevaliers  de  la  Jarretière,  peu  de  temps  auparavant  ?  * 

Quelquefois  le  peintre  et  l'historien  jouaient  ensemble  la  comédie,  car  le 
1 1  mars  il  y  a,  dans  le  carnet  de  cette  année,  une  note  pour  le  dîner  et  la 
mascarade  avec  Gibbon.  Quant  à  Sheridan,  Sir  Joshua  ne  manque  jamais 
Drury  Lane  à  la  production  d'une  pièce  nouvelle,  et  il  est  significatif  que  la 
soirée  qu'il  choisit  maintenant  est  d'ordinaire  la  troisième,  dont  les  bénéfices 
vont  à  l'auteur.  En  février,  il  voit  le  Trip  to  Scarborough  (/' 'Excursion  à 
Scarborougli),  version  atténuée  par  Sheridan  de  Relapse  de  Vanbrugh,  et  en  mai 
il  jouit  du  triomphe  du  jeune  écrivain  dramatique  dans  The  Scliool  for  Scandai 
{l'École  de  la  Médisance).  Dans  la  première  pièce,  sa  vieille  amie,  Mrs. 
Abington,   jouait    Miss    Hoyden,    tandis   qu'une   autre   personne,  dont   il   devait 

*  Leslie  et  Taylor. 
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concourir  à  immortaliser  les  traits,  Mrs.  "  Perdita  "  Robinson,  exhibait  avec 
assez  da-propos  la  vertu  en  danger  dans  le  rôle  d'Amanda.  LAcadémie 
contenait  treize  tableaux  par  Sir  Joshua.  C'était  les  portraits  en  pied  de  Lady 
Frances  Marsham  ;  *  de  Lady  Derby  ;  f  de  Lady  Bampfylde  ;  $  un  groupe  de 
Francis,  Duc  de  Bedford,  des  Lords  John  et  William  Russell,  et  de  leur 
cousine,  Miss  Vernon  ;  §  Lady  Caroline  Montagu  Scott  ;  ||  "une  Dame"; 
"  un  Clergyman  "  ;  f  "  une  Dame  et  un  Enfant  "  ;  **  "  un  Gentleman  "  ;  "  un 
Enfant  endormi  ";  ff  "La  Diseuse  de  Bonne-Aventure  "  \%%  "Un  jeune 
Noble,"  et  "un  Enfant  lisant."  §§ 

En  1777  Sir  Joshua  s'occupa  surtout  dans  son  atelier  des  fameux  groupes 
pour  la  Société  des  Dilettanti.  Ces  peintures,  pour  avoir  été  quelques  années 
dans  la  Galerie  Nationale,  sont  tellement  connues  qu'il  n'est  pas  besoin  de  les 
décrire   ici.||||     Beaucoup   de   séances   de   pose   leur  sont  attribuées   en   1777;    le 

*  Lady  Frances  Wyndham,  fille  du  Comte  d'Egremont  ;  elle  devint  ensuite  Comtesse  de  Romney. 
Le  tableau  appartient  aujourd'hui  à   Lord  Burton. 

f  Lady  Elizabeth  Hamilton,  fille  de  James,  sixième  Duc  de  Hamilton,  et  d'Elizabeth  Gunning. 
On   dit   que  le   tableau  fut  détruit  par  son  mari. 

%  Fille  de  l'Amiral  Sir  John  Moore,  K.C.B.  (Chevalier  Commandeur  du  Bain).  Le  tableau  a 
passé  de  la  collection  de  Lord  Poltimore   dans   celle  de   Mr.   Alfred    de  Rothschild. 

§  Voy.  pour  ce  tableau  les  notes  de  Graves  et  Cronin. 

Il  Fille  de  Charles,  quatrième  Duc  de  Buccleuch.     Le  tableau  est  à  Dalkeith. 

H  Le  "Dr.  Warton  "  qui  est  aujourd'hui  dans  la  Galerie  de  l'Université,  à  Oxford. 
**  Lady  Elizabeth    Herbert   et   son  fils,   aujourd'hui   à    Highclere.      Voy.   dans   Graves   et    Cronin 
une   note  intéressante   sur   ce   tableau.  ff  Cupidon   dormant   dans   les   nuages  ;    à    Highclere. 

Il  Deux  des  enfants  du  Duc  de  Marlborough  ;  aujourd'hui  dans  la  collection  de  Sir  Charles 
Tennant,  baronet. 

§§  Appartient  aujourd'hui  à  Lord  Normanton,  à  Somerley.  Leslie  et  Taylor  ont,  à  propos  de 
ce  tableau,  une  note  capable  d'induire  en  erreur.  Dans  une  lettre  à  Lord  Ossory  (17  décembre 
1776),  Walpole  fait  mention  de  deux  des  tableaux  de  cette  année:  "J'ai  vu  le  tableau  de  'St. 
George  '  (le  groupe  de  la  famille  Bedford)  et  j'approuve  la  tête  du  Duc  de  Bedford  et  l'exacte 
ressemblance  de  Miss  Vernon  ;  mais  l'attitude  est  vulgaire  et  sotte,  et  n'exprime  qu'un  émerveille- 
ment niais.  Le  meilleur  de  tous — délicieux — est  le  portrait  d'une  petite  fille  du  Duc  de  Buccleuch, 
qui  est  enveloppée  d'un  long  manteau,  d'un  chapeau  et  d'un  manchon,  au  milieu  de  la  neige,  et 
qui  est  en  train  de  périr,  bleue  et  rouge  de  froid,  mais  qui  a  l'air  si  souriant  et  de  si  bonne 
humeur  qu'on  grille  de  la  prendre  dans  ses  bras  et  de  la  couvrir  de  baisers  jusqu'à  ce  qu'elle 
soit  en  transpiration  et  qu'elle  braille."  Miss  Vernon  fut  bientôt  après  fiancée  au  Comte  de 
Warwick  ;  c'est  alors  que  Walpole  écrit  à  Lady  Ossory  (10  juin  1777)  :  "  Miss  Vernon  ne  croit- 
elle  pas  qu'il  eût  été  plus  historique  de  la  dessiner  en  compagnie  du  Comte  Guy,  lorsqu'il 
égorgea   la   Vache    Brune,   que   de   St.    Georges   tuant   le   Dragon  ?  " 

llll  Le  premier  groupe  se  compose  de  Constantine,  second  Lord  Mulgrave  ;  de  Thomas,  plus 
tard    Lord,  Dundas  ;  de  Kenneth,  Comte  de  Scaforth  ;  de  l'Hon.  Charles  Greville  ;  de  Charles  Crowle  ; 
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carnet  de  1778  manque;  mais  on  trouve  encore  une  séance  marquée  pour 
février  1779.  Peu  après  que  ces  tableaux  furent  exécutés,  ils  commencèrent  à 
donner  de  l'inquiétude,  et  dans  les  premières  années  de  ce  siècle  on  fit  aux 
Dilettanti  maints  rapports  sur  leur  état.  En  1805  la  peinture  s'écaillait  en 
beaucoup  d'endroits,  mais  aucune  mesure  héroïque  ne  semble  avoir  été  prise 
avant  1820,  où  Bigg,  de  l'Académie  Royale,  les  traita  à  grands  frais.  Les 
mesures  prises  paraissent  avoir  été  efficaces,  car  les  deux  groupes  sont  aujourd'hui 
en  bonne  condition  pour  des  Sir  Joshua.  Dans  l'œuvre  du  peintre  ils  sont 
surtout  remarquables  pour  le  succès,  ou  plutôt  pour  le  manque  d'insuccès,  avec 
lequel  il  a  combiné  tant  de  figures  sur  des  toiles  relativement  petites.  En 
règle  générale,  il  se  montre  tout  à  fait  impropre  à  une  telle  tâche,  et  la  plupart 
des  tableaux  contenant  beaucoup  de  figures, — 1'  "  Hercule  enfant,"  1'  "  Ugolin," 
la  "  Mort  du  Cardinal  de  Beaufort,"  la  "  Continence  de  Scipion,"  par  exemple, 
— n'ont  rien  qu'on  puisse  raisonnablement  appeler  dessin.  Les  groupes  des 
Dilettanti  sont  artificiels  ;  sans  doute,  on  peut  voir  assez  aisément  qu'il  y  a 
eu  effort  pour  donner  à  peu  près  la  même  importance  à  chaque  figure  ;  mais 
il  y  a  une  composition,  et  elle  est  suffisamment  agréable.  Le  vrai  point  faible 
dans  le  dessin  aurait  pu  être  facilement  évité.  C'est  simplement,  je  crois,  que 
les  toiles  sont  trop  petites.  Si  Reynolds  avait  donné  à  ses  figures  un  peu  plus 
d'espace,  sans  rien  changer  d'ailleurs  à  leur  mutuelle  relation,  le  résultat  aurait 
été  plus  satisfaisant.  Autant  que  j'ai  pu  le  découvrir,  il  n'y  avait  dans  les 
conditions  de  la  Société  rien  qui  s'y  opposât. 

Leslie  a  un  curieux  passage  à  la  date  de  1777.  "Politiquement," 
dit-il,  "cette  année  doit  avoir  été  décourageante  pour  Reynolds  et  pour  tous 
ceux  qui  pensaient  comme  lui  sur  la  guerre  d'Amérique.  Le  courant  du 
succès  parut  s'accentuer  fortement  et  continûment  pour  la  mère  patrie."  Il 
est  difficile  de  découvrir  sur  quel  fondement  il  appuie  cette  renversante 
assertion.  Reynolds,  sans  doute,  était  l'ami  de  Burke,  mais  sa  liaison  avec 
Johnson  était  tout  aussi  étroite.  Autant  que  je  puis  m'en  assurer,  jamais, 
en  aucun  temps,  il  n'exprima  des  notions  politiques  semblables  à  celles  sur 
quoi  se  fondait  l'opposition   à  toute  contrainte  envers   nos  colonies.      Il  avait 

de  Lord  Carmarthen,  plus  tard  cinquième  Duc  de  Leeds,  et  de  Joseph,  plus  tard  Sir  Joseph,  Banks. 
Le  second  groupe  contient  Sir  Watkin  Williams  Wynn,  baronet  ;  John,  plus  tard  Sir  John,  Taylor, 
baronet  ;  Stephen  Payne  Galwey  ;  Sir  William  Hamilton  ;  W.  Spencer  Stanhope  ;  Richard  Thompson 
et  John  Lewin  Smyth. 

E   E 


io6 


SIR    JOSHUA    REYNOLDS 


une  opinion,  et  il  la  soutenait,  touchant  celui  des  deux  partis  qui  avait  les 
meilleures  chances  de  succès  militaire  ;  mais  cela  ne  nous  donne  pas  le  droit  de 
supposer  qu'il  désirait  la  défaite  de  la  mère  patrie.  En  politique,  il  était 
opportuniste,  avec  un  penchant  vers  le  côté  de  Burke  et  de  Fox,  lequel  n'était 
déterminé  par  rien  de  plus  sérieux  que  les  prédilections  mondaines  qui  l'avaient 
conduit  à  se  lier  avec  un  plus  grand  nombre  de  Whigs  que  de  Tories.  Ce 
que  raconte  Leslie  de  son  "affaissement"  sous  les  circonstances  politiques 
semble  n'être  appuyé  par  aucune  preuve,  ni  par  ce  que  nous  savons  de  son 
caractère  en  général.  Il  est  assez  certain  que  ni  la  prise  de  Philadelphie  ni  la 
capitulation  de  Sarratoga  ne  troublèrent  le  cours  égal  de  son  existence. 


INNOCENCE. 


CHARLES         JAMES  FOX- 

leh.es  ter. 
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CHAPITRE    VI 


1778— 1783 

IR  JOSHUA  n'envoya  que  quatre  tableaux  à  l'Exposi- 
tion de  1778;  sa  brosse  fut  moins  active  cette  année 
qu'elle  ne  l'avait  été  jusque-là.  Mais  il  y  avait  parmi  ces 
ouvrages  le  groupe  de  la  famille  Marlborough,  dont  il  est 
fait  mention  dans  le  dernier  chapitre  ;  les  autres  étaient 
un  portrait  à  mi-corps  du  Dr.  Markham,  Doyen  de  Christ 
Church  et  Archevêque  d'York,*  et  des  portraits  en  pied 
de  John  Campbell,  qui  devint  Lord  Cawdor,f  et  de  sa  sœur  Sarah,  plus  tard 
Mrs.  Wodehouse.J.  Dans  le  groupe  de  Blenheim,  Reynolds  remporte  un 
triomphe  auquel  rien  jusque-là  dans  son  œuvre  ne  nous  avait  préparés.  Une 
fois  déjà,    il  est  vrai,  il  avait  rassemblé   sans   confusion   plusieurs   figures   dans 

*  Ce  tableau  est  appendu  dans  le  hall,  à  Christ  Church.        f  Appartient  au  Comte  de  Cawdor. 

%  Collection  de  Lord  Hillingdon. 
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le  tableau  des  trois  Montgomery,  mais,  en  règle  générale,  il  avait  montré  une 
étrange  incapacité  à  inventer  une  ligne  d'ensemble  qui  fût  à  la  fois  cohérente  et 
complexe.  Le  fait  est  curieux,  car  il  n'y  a  pas  beaucoup  de  peintres  qui  aient 
mis  plus  de  pensée  dans  leur  œuvre,  ou  qui  aient  été  plus  féconds  en  idées 
heureuses.  Jusqu'à  un  certain  point,  la  répugnance,  plutôt  que  l'incapacité  à 
arranger  peut  expliquer  ce  défaut.  Nous  savons  qu'à  côté  de  son  respect  pour 
les  principes  du  grand  style,  il  avait  une  croyance  profonde  en  la  supériorité 
de  la  nature  sur  l'art.  Dans  le  portrait  de  Lady  Cockburn,  par  exemple,  et 
dans  celui  de  Lady  Smith,  il  tomba  dans  la  confusion  probablement  par  suite 
de  l'idée  erronée  qu'un  tas  d'enfants  se  traînant  sur  leur  mère  paraîtraient 
aussi  enchanteurs  sur  la  toile  que  dans  la  nursery.  Il  oubliait  que  le  charme 
vivant  de  la  chair  juvénile,  le  libre  jeu  et  les  aspects  kaléidoscopiques  des 
membres  et  des  contours  enfantins  ne  seraient  plus  là  pour  lui  venir  en 
aide.  Il  oubliait,  en  un  mot,  comme  tant  d'artistes  l'ont  oublié  depuis,  que 
la  grandeur  de  l'art  gît  dans  ce  qu'il  fait  et  non  dans  ce  qu'il  suggère.  Le 
grand  art  est  suggestif  accidentellement,  il  ne  faut  pas  qu'il  compte  sur  la  sug- 
gestion. Son  affaire  est  de  créer,  et  ses  créations  doivent  être  aussi  complètes 
et  délimitées  que  celles  de  la  nature.  Quelques  critiques,  parmi  lesquels 
Northcote,  ont  cité  la  "  Famille  Marlborough  "  comme  une  preuve  que 
"  Reynolds  ne  savait  pas  ordonner  une  composition  où  se  pressent  des  per- 
sonnages." Pour  moi,  elle  me  paraît  la  seule  exception  à  ce  jugement,  car 
"les  Dames  décorant  une  Statue  de  l'Hymen,"  les  "Sœurs  Waldegrave,"  et 
un  ou  deux  autres  ouvrages  avec  trois  figures  heureusement  combinées,  ne 
peuvent  pas  s'appeler  des  compositions  où  se  pressent  des  personnages. 
Même  tel  qu'il  est  maintenant,  avec  sa  division  en  lumière  et  en  ombre 
obscurcie  par  la  dégradation  des  tons,  il  présente  un  dessin  agréable  aussi 
bien  en  profondeur  qu'en  élévation — si  je  puis  emprunter  un  terme  à  l'archi- 
tecture. L'ordonnance  générale  est,  sans  doute,  artificielle.  La  Duchesse,  debout 
au  centre,  forme  le  sommet  d'une  pyramide  dont  le  Duc  et  son  héritier  à 
droite,  et  ses  deux  filles  aînées  à  gauche,  fournissent  les  côtés.  Les  jeunes 
enfants  du  premier  plan  contrastent  heureusement  avec  leurs  aînés  par  l'irres- 
ponsabilité de  leur  action,  tandis  qu'ils  produisent  ce  sentiment  de  composi- 
tion dans  l'espace  sur  lequel  Mr.  Berenson  insiste  si  curieusement  dans  son 
appréciation  de  Raphaël.  L'arrière-plan,  avec  sa  statue  de  Mars,  est  bien 
conçu.      Le    tableau    n'a    pas    toujours    été    tel    qu'il   est    maintenant,    car   Sir 
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Joshua  le  repeignit  en  partie  après  qu'il  eut  quitté  Somerset  House  pour 
Blenheim.  Les  autres  tableaux  de  cette  année  comptent  parmi  les  succès  de 
Sir  Joshua,  particulièrement  le  portrait  à  mi-corps  du  Dr.  Markham,  en  robe. 
Pour  la  dignité  simple  combinée  avec  des  mérites  picturaux  comme  la  largeur 
de  l'exécution  et  la  chaleur  générale  du  ton  et  de  la  couleur,  il  tient  son 
rang  auprès  de  n'importe  quel  autre  portrait  peint  par  Reynolds.  Parmi  ses 
modèles  de  l'année  figure  Johnson,*  qui  écrit  à  Mrs.  Thrale  (15  octobre)  :  "J'ai 
posé  deux  fois  devant  Sir  Joshua,  et  il  semble  aimer  son  œuvre.  Il  a  un 
autre  portrait  en  projet,  où  je  dois  être  occupé  à  quelque  chose;  mais  nous 
pourrons  y  penser  à  loisir;"  et  encore  (31  octobre):  "Sir  Joshua  a  fini  mon 
portrait,  et  il  paraît  plaire  à  tout  le  monde  ;  mais  j'attendrai  pour  voir  comment 
il  vous  plaît."  Posèrent  encore  devant  lui  Edmund  Malone,  devenu  alors  un 
de  ses  intimes,  Lord  Lucan,  les  enfants  Parker,  Lady  Beaumont,  Lord 
Broome,  Mrs.  Payne  Gallwey  et  son  enfant,  Lord  Vaughan,  Mr.  Bampfylde 
et  Mr.  et  Mrs.  Huddesford.  Huddesford  était  fils  du  Président  de  Trinity 
Collège,  à  Oxford,  et  ancien  élève  de  Reynolds.  Il  s'était  fait  connaître  comme 
une  sorte  de  Peter  Pindar,  et  il  avait,  cette  même  année,  publié  un  poème 
sur  la  fièvre  militariste  du  temps,  appelé  Wavley  ;  satire.  Il  était  dédié  à  Sir 
Joshua,  lequel — détail  assez  curieux — venait  de  finir  son  beau  portrait  de  Lady 
Worsley  dans  cet  uniforme  de  la  Milice  du  Hants,  qu'elle  avait  étalé  au  camp 
de  Warley  comme  la  livrée  d'un  mari  qui  devait  peu  après  divorcer  d'avec  elle. 
En  dehors  de  l'atelier,  le  principal  événement  de  l'année  pour  Sir  Joshua 
fut  probablement  la  publication  d'Bveliua  et  sa  présentation  à  l'auteur.  Le 
roman  parut  à  la  fin  de  janvier,  mais  ce  ne  fut  qu'en  septembre  que  Reynolds 
et  ses  deux  nièces  se  rencontrèrent  avec  Miss  Burney  à  Streatham.  Le  peintre 
avait  lu  le  livre,  sacrifiant  une  nuit  de  sommeil  pour  arriver  à  la  fin,  et  il  avait  dit 
à  Mrs.  Thrale  qu'il  donnerait  bien  cinquante  livres  pour  se  trouver  avec  l'auteur, 
alors  anonyme.  L'importance  qu'il  avait  aux  yeux  de  la  dame  ressort  de  cette 
note  qu'elle  inscrit  dans  son  journal  :  "  Il  (Sir  Joshua)  m'a  parlé  plusieurs  fois, 
quoiqu'il  n'ait  point  fait  l'amoureux."  Mrs.  Thrale  avait  déjà  donné  à  entendre 
à    "  la    petite    Burney  "    que    Reynolds    ferait    un    mari    désirable.      Ils    furent 

*  J'ai  dû  abandonner  la  tentative  de  rattacher  les  divers  portraits  existant  de  Johnson  par  Sir 
Joshua  aux  mentions  des  carnets  et  du  registre.  A  en  juger  par  la  peinture  même,  je  dirais  que  le 
tableau  de  Streatham  (celui  qui  est  maintenant  dans  la  Galerie  Nationale)  a  été  peint  vers  l'époque 
où  nous  sommes  arrivés  ;  mais  il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de  doute  que  la  date  réelle  ne  soit  1772. 
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bientôt  tous  deux  des  amis  intimes,  et  les  allusions  au  peintre  que  nous 
récoltons  dans  le  journal  de  la  dame  sont  invariablement  agréables.  Cette 
même  année,  le  3  avril,  Sir  Joshua  prenait  part  à  un  dîner  (était-ce  au 
Club?)  où  la  conversation  fut  d'une  qualité  supérieure  à  l'ordinaire;  Boswell 
l'a  même  rapportée  en  se  surpassant. 

Burke  dit:  "J'ai  regardé  ce  fameux  chien  de  marbre  antique,  à  Mr.  Jennings, 
estimé  mille  guinées  et  qu'on  dit  être  le  chien  d'Alcibiade."  Johnson  :  "Alors  sa 
queue  doit  être  rognée.  C'était  la  marque  du  chien  d'Alcibiade."  "  Mille  guinées  !  " 
s'écrie  Burke.  "Il  n'y  a  pas  d'animal,  quel  qu'il  soit,  dont  la  représentation  vaille 
tant.     A    ce   compte   un   chien    mort  vaudrait   vraiment   mieux  qu'un    lion    en    vie." 

Johnson,  au  crédit  duquel  on  met  des  vues  si  perverties  sur  l'art, 
répond  : 

"  Monsieur,  ce  n'est  pas  la  valeur  de  la  chose,  c'est  la  valeur  de  l'habileté  mise 
à  la  faire,  qui  est  estimée  si  haut.  Tout  ce  qui  élargit  la  sphère  des  pouvoirs  de 
l'homme,  tout  ce  qui  montre  à  l'homme  qu'il  est  capable  de  faire  ce  dont  il  se 
croyait  incapable,  est  précieux.  Le  premier  qui  fit  tenir  une  paille  en  équilibre  sur 
son  nez,  Johnson,  qui  montait  trois  chevaux  à  la  fois,  bref,  tous  les  hommes 
semblables  ont  mérité  l'applaudissement  du  genre  humain,  non  pas  à  cause  de 
l'utilité   de    ce    qu'ils    ont    fait,    mais    à   cause    de   la    dextérité   qu'ils    ont    déployée." 

Dans  le  passage  suivant  les  rôles  sont  renversés  ;  c'est  Burke  qui  met  le 
doigt  sur  une  vérité,  partielle  du  moins,  et  Johnson,  Boswell  et  Reynolds  la 
contestent. 

E.  (Burke)  :  "  On  entend  en  ce  moment  des  plaintes  prodigieuses  contre 
l'émigration.  Je  suis  convaincu  que  l'émigration  rend  un  pays  plus  populeux."  J. 
(Reynolds):  "Cela  a  bien  l'air  d'un  paradoxe."  Burke:  "L'exportation  des  hommes, 
comme  l'exportation  de  toutes  les  autres  denrées,  fait  qu'il  s'en  produit  davantage." 
Johnson  :  "  Mais  il  y  aurait  plus  de  gens  n'était  l'émigration,  pourvu  qu'il  y  eût  de  la 
nourriture  pour  un  plus  grand  nombre."  Burke  :  "Non  ;  laissez  quelques  reproducteurs, 
et  vous  aurez  plus  de  gens  que  s'il  n'y  avait  pas  d'émigration."  Johnson  :  "  Oui, 
mais,  Monsieur,  il  est  clair  qu'il  y  aura  plus  de  gens  s'il  y  a  plus  de  reproducteurs. 
Trente  vaches  en  bonne  pâture  produiront  plus  de  veaux  que  dix  vaches,  pourvu 
qu'elles  aient  de  bons  taureaux."  Burke:  "Il  y  a  assez  de  taureaux  en  Irlande." 
Johnson  (souriant)  :  "  Je  le  croirais,  Monsieur,  à  votre  façon  de  raisonner."*  .... 
Burke  :      "De     l'expérience    que    j'ai      eue — et     j'en    ai     eu      beaucoup — j'ai      appris     à 


*  Il  est  dommage  que  l'argument    tiré    de    l'expérience    du    conservateur   de    gibier   contemporain 
n'ait  pas  été  de  mise  au  temps  de  Burke. 
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penser  mieux  du  genre  humain."  Johnson  :  "  D'après  mon  expérience,  à  moi,  j'ai  trouvé 
les  hommes  pires  dans  les  transactions  commerciales,  plus  disposés  à  friponner,  que  je 
n'en  avais  l'idée  ;  mais  plus  disposés  à  se  faire  du  bien  les  uns  aux  autres  que  je  ne 
l'avais   conçu."     Reynolds  :  "  Moins  justes   et   plus    bienfaisants." 

Six  jours  plus  tard,  Sir  Joshua  avait  un  dîner  et  une  réception  chez  lui. 
Les  convives  étaient  Gibbon,  Owen  Cambridge,  Bennet  Langton,  Allan 
Ramsay,  Boswell  et  l'Evêque  de  St.  Asaph.  La  conversation  roula  sur  les 
classiques.  Le  compte-rendu  de  Boswell  est  saupoudré  de  Grec  et  de  Latin 
aussi  abondamment  qu'un  discours  parlementaire  il  y  a  un  siècle.  La  "  riche 
assemblée  "  qui  attendait  les  dîneurs  dans  le  salon  comprenait  Garrick,  le  Dr. 
Percy,  le  Dr.  Burney,  Mrs.  Cholmondeley,  Miss  Hannah  More  et  Mr.  Harris 
de  Salisbury.  Boswell  "  se  mit  dans  un  coin  avec  Johnson,  Garrick  et  Harris  ;  " 
c'est  pourquoi  ce  que  nous  savons  de  la  soirée  se  limite  à  ce  quatuor. 
Quinze  jours  plus  tard,  le  25  avril,  Sir  Joshua  traitait  de  nouveau  ;  la 
compagnie  comptait  Johnson,  Boswell,  le  Dr.  Musgrave,  l'éditeur  $  Euripide, 
Leland,  le  fils  de  l'archéologue  irlandais,  Mrs.  Cholmondeley,  Miss  Reynolds 
et  d'autres  dames.  Une  discussion  s'éleva  sur  la  question  de  savoir  comment 
on  doit  répondre  à  un  auteur  qui  demande  votre  opinion  sérieuse  sur  son 
ouvrage,  et  votre  avis  s'il  faut  le  publier  ou  non.  Reynolds  fait  la  bonne 
réponse  : 

"  Il  faut,  en  une  telle  occasion,  avoir  deux  jugements  :  l'un  sur  la  valeur  réelle  de 
l'ouvrage,  l'autre  sur  ce  qui  peut  plaire  au  goût  général  du  temps." 

La  réponse  de  Johnson  est  un  de  nos  documents  sur  le  XVIIIe  siècle. 

"  Mais  on  ne  peut  être  sûr  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  ;  c'est  pourquoi  je  me  ferais  un 
grand  scrupule  de  donner  un  vote  préventif.  Les  deux  comédies  de  Goldsmith  furent  d'abord 
refusées,  la  première  par  Garrick,  la  seconde  par  Colman,  qu'on  finit,  grâce  à  beaucoup 
de  sollicitation,  que  dis-je?  à  une  sorte  de  violence,  par  amener  à  la  monter.  Son 
Vicaire  de  Wakefield,  je  ne  croyais  pas  moi-même  qu'il  aurait  grand  succès.  Il  était 
écrit  et  vendu  à  un  libraire  avant  son  Voyagetir  ;  mais  il  fut  publié  après,  tellement  le 
libraire  en  attendait  peu.  S'il  s'était  vendu  après  le  Voyageur,  il  en  aurait  peut-être 
tiré  deux  fois  autant  d'argent,  bien  que  soixante  guinées  ne  fussent  pas  un  prix  médiocre. 
Le  libraire  profita  pour  sa  vente  de  la  réputation  que  le  Voyageur  valut  à  Goldsmith,  quoique 
Goldsmith  n'en  eût  pas  profité  en  vendant  sa  copie." 

Dans   le   salon    ils    trouvent    encore     "  un    considérable    accroissement    de 
compagnie  "  et  Johnson  y  expose  son  excellente  règle  à  l'usage  de  l'homme  qui 


ii2  SIR    JOSHUA     REYNOLDS 

parle  de  soi,  de  n'affirmer  que  des  faits  simples,  de  ceux  qu'on  peut  vérifier 
pouce  par  pouce,  comme  avec  un  yard.  Ce  fut  quelques  jours  plus  tard,  le 
28  avril,  qu'eut  lieu  le  dîner  avec  Paoli,  où  Johnson  brandit  son  gourdin 
contre  Reynolds  à  propos  de  la  question  du  vin. 

"  Boswell,"  dit  Johnson,  "  est  un  combattant  plus  hardi  que  Sir  Joshua  ;  il  discute 
en  faveur  du  vin  sans  l'aide  du  vin;*  tandis  qu'à  Sir  Joshua  il  faut  cette  aide." 
Reynolds  :  "  Plaire  aux  personnes  de  sa  compagnie  est  pourtant  un  puissant  mobile." 
Johnson  (qui,  parce  qu'il  ne  buvait  que  de  l'eau,  supposait  que  quiconque  buvait  du  vin 
était  gris)  :  "  Je  ne  veux  plus  discuter  avec  vous,  Monsieur.  Vous  êtes  trop  parti." 
Reynolds  :  "  Je  l'aurais  cru,  vraiment,  Monsieur,  si  j'avais  parlé  comme  vous  venez  de 
le  faire."  Johnson  (se  redressant,  et,  à  ce  que  j'ai  réellement  cru,  rougissant)  :  "  Non,  ne 
vous  fâchez  pas.     Je  n'avais  pas  l'intention  de  vous  offenser." 

Quatre  jours  après  Sir  Joshua  donnait  à  dîner  à  une  nombreuse  com- 
pagnie, comprenant  "  Ursa  Major"  et  son  guide;  il  s'y  trouvait  "plusieurs 
personnes  qui  n'étaient  aucunement  de  l'école  johnsonnienne,"  ce  qui  eut 
pour  résultat  que  le  Docteur  se  tourna  sur  le  pauvre  Boswell  et  le  déchira 
tellement  qu'il  lui  fallut  une  semaine  pour  guérir  ses  blessures. 

Mais  il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  à  avoir  de  seconde  main  l'idée 
que  Reynolds  se  faisait  de  Johnson.  Il  a  écrit  deux  dialogues  imaginaires 
qui  portraiturent  le  "grand  Cham  de  la  littérature"  d'une  manière  tout  aussi 
vivante  que  ses  tableaux.  Dans  le  plus  court  et  le  meilleur  des  deux  l'anta- 
goniste de  Johnson  est  Reynolds  lui-même,  f 

Reynolds. — [A  part]  Laissez-moi  ;  je  le  ferai  parler. 

J'ai  pensé  ce  matin,  Dr.  Johnson,  à  une  chose  qui  m'a  rendu  très  perplexe  ;  c'est 
un  sujet  qui,  j'ose  le  dire,  a  souvent  traversé  vos  pensées,  et  quoique  je  n'y  parvienne 
pas,  j'ose  dire  que  vous,  vous  vous  êtes  formé  une  opinion  sur  la  matière. 

Johnson. — Ta,  ta,  ta!  Qu'est-ce  que  c'est  que  toutes  ces  circonlocutions  prépara- 
toires ?  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  importante  matière  ? 


*  C'était  durant   son    expérience   de   tcctotaler  (celui   qui   s'abstient   de   liqueurs   fermentées). 

f  Us  furent  d'abord  imprimés  privément  par  Lady  Thomond,  en  1816.  Ils  ont  été  publiés  pour 
la  première  fois  dans  le  Boswell  de  Croker  (1835).  Lady  Thomond  en  envoya  un  exemplaire  à 
Hannah  More,  qui  dit  dans  sa  lettre  de  remercîment  :  "Le  cher  Sir  Joshua,  même  avec  son 
inimitable  pinceau,  n'a  jamais  dessiné  portraits  plus  intéressants,  plus  ressemblants  :  je  les  entends 
tous  parler,  je  vois  chaque  action,  chaque  geste  qui  accompagnait  chaque  mot.  J'entends  les 
accents  profonds  et  indignés  de  notre  ami  Johnson  ;  j'entends  les  périodes  laborieuses  de  Gibbon, 
le  naturel,  facile,  aimable,  élégant  langage,  le  sarcasme  poli,  adouci  par  une  nature  amène,  de  Sir 
Joshua."     Cette  lettre  est  datée  du   15  mars  1820. 
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Sir  Cuthbert  Quitter,  Bart. 
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R. — Eh  bien,  c'est  une  matière  très  importante.  Le  sujet  à  quoi  j'ai  pensé,  c'est  la 
Prédestination  et  le  Libre  Arbitre,  deux  choses  que  je  ne  peux  pas  concilier,  quand  ma 
vie  en  dépendrait  ;  dans  mon  opinion,  Dr.  Johnson,  le  libre  arbitre  et  la  prescience  ne 
peuvent  pas  se  concilier. 

J. — Monsieur,  ce  qu'est  votre  opinion  sur  une  telle  question  n'est  pas  d'une  très 
grande  conséquence. 

R. — Mais  je  voulais  seulement,   Dr.  Johnson,  connaître  votre  opinion. 

J. — Non,  Monsieur,  vous  ne  vouliez  rien  de  pareil;  vous  vouliez  seulement  montrer 
à  ces  messieurs  que  vous  n'êtes  pas  l'homme  qu'ils  vous  croient  être,  mais  que  vous 
pensez  à  de  hautes  matières  parfois,  et  que  vous  pouvez  avoir  le  crédit  de  faire  dire  que 
vous  avez  soutenu  une  discussion  avec  Sam  Johnson  sur  la  prédestination  et  le  libre  arbitre — 
sujet  d'une  telle  magnitude  qu'il  occupe  l'attention  du  monde,  qu'il  inquiète  la  sagesse  de 
l'homme  depuis  deux  mille  ans  ;  sujet  sur  lequel  les  anges  déchus,  qui  ri  avaient  pas  encore 
perdu  tout  leur  originel  éclat,  se  trouvent  en  d'errants  labyrinthes  perdus.  Qu'un  tel  sujet 
puisse  être  discuté  dans  la  légèreté  des  propos  de  table,  c'est  un  degré  d'absurdité  qui 
dépasse  ce  qu'on  peut  bien  concevoir. 

R- — C'est  comme  vous  le  dites,  assurément  ;  j'ai  causé  une  fois  avec  notre  ami 
Garrick  sur  ce  sujet,  mais  je  me  rappelle  que  nous  n'en  avons  rien  pu  tirer. 

J. — O  noble  paire  ! 

R. — Garrick  était  un  gaillard  habile,  Dr.  Johnson  ;  Garrick,  à  le  prendre  en  bloc, 
était  certainement  un  très  grand  homme. 

J. — Garrick,  Monsieur,  peut  être  un  grand  homme  dans  votre  opinion,  que  je 
sache,  mais  il  ne  l'était  pas  dans  la  mienne  ;  les  petites  choses  sont  grandes  pour  les 
petits  hommes. 

R. — Je  vous  ai   entendu    dire,    Dr.  Johnson  .... 

J. — Monsieur,  vous  ne  m'avez  jamais  entendu  dire  que  David  Garrick  était  un 
grand  homme  ;  vous  pouvez  m'avoir  entendu  dire  que  Garrick  était  un  bon  rediseur  .  .  . 
des  paroles  d'autres  hommes  ....  des  paroles  mises  dans  sa  bouche  par  d'autres 
hommes  ;  cela  ne   fait  qu'une  lointaine    ressemblance  avec  l'état    de  grand   homme. 

R. — Mais    prenez  Garrick    en  somme,   tenez,  au   point  de  vue  de  la  conversation  .... 

J. — Et  bien,  Monsieur,  au  point  de  vue  de  la  conversation,  je  n'ai  jamais 
découvert  dans  la  conversation  de  David  Garrick  aucune  énergie  intellectuelle,  aucune 
large  envergure  de  pensée,  aucune  compréhension  étendue  de  l'esprit,  ni  qu'il  possédât 
aucune  de  ces  facultés  auxquelles  on  peut,  avec  quelque  degré  de  propriété,  appliquer 
l'épithète  de  grand. 

R. — Mais  encore  .... 

J. — Arrêtez,  Monsieur,  je  n'ai  pas  fini.  Il  y  a  sûrement,  dans  le  relâchement  du 
discours  familier,  différentes  sortes  de  grandeur  ;  tel  homme  peut  être  un  grand  marchand 
de  tabac,  tel  autre  peut  être  un  grand  peintre  ;  il  peut  pareillement  être  un  grand  mime. 
Maintenant,  vous  pouvez  être  l'un  et  Garrick  l'autre,  et  n'être,  ni  l'un  ni  l'autre,  des  grands 
hommes. 

R. — Mais,   Dr.    Johnson  .... 

G   G 


n4  SIR    JOSHUA     REYNOLDS 

J. Arrêtez,   Monsieur  !     J'ai    souvent  déploré    le    danger  qu'il   y    a    à   se  livrer  à  des 

investigations  et  à  des  distinctions  de  caractère,  devant  des  hommes  qui  n'ont  pas  la 
faculté  de  discernement. 

R.— Mais  Garrick,  comme  compagnon,  je  vous  ai  entendu  dire — pas  plus  tard 
que  mercredi   dernier,   à  la  table  de    Mrs.   Thrale  .... 

J. Vous  m'agacez,    Monsieur.       Quoi  que    vous    puissiez   m'avoir    entendu    dire,    pas 

plus  tard  que  mercredi  dernier,  à  la  table  de  Mrs.  Thrale,  je  vous  déclare  que  je  ne  le 
dis  pas  maintenant  ;  d'ailleurs,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  vous  pouvez  ne  m'avoir  pas  compris  ; 
vous  m'avez  mal   interprété,    vous  pouvez  ne  m'avoir  pas  entendu. 

R. — Je  suis  très  sûr  que  je  vous  ai    entendu. 

J. — D'ailleurs,  d'ailleurs,  Monsieur,  d'ailleurs  ...  ne  savez-vous  pas  .  .  .  êtes-vous 
assez  ignorant  pour  ne  pas  savoir  .  .  .  qu'il  est  de  la  dernière  grossièreté  de  citer  un 
homme    contre  lui-même? 

R — Mais  si  vous  différez  de  vous-même,   et    donnez   aujourd'hui   une  opinion  .... 

J. — Finissez,   Monsieur  ;  la  compagnie,   vous  voyez,    est  fatiguée,  de  même  que   moi. 

Le  second  dialogue  montre  Johnson  sous  son  autre  aspect.  Gibbon  a 
déprécié  Garrick,  et  le  Docteur,  en  prenant  la  défense  de  celui-ci,  défend  son 
propre  bien. 

Johnson — Non,  Monsieur  ;  la  renommée  de  Garrick  était  prodigieuse,  non  seulement 
en  Angleterre,  mais  par  toute  l'Europe.  Même  en  Russie,  on  m'a  dit  que  son  nom 
était  passé  en  proverbe  ;  lorsque  quelqu'un  avait  bien  répété,  on  l'appelait  un  second 
Garrick. 

Gibbon — Je  pense  qu'il  avait  tout  à  fait  autant  de  réputation  qu'il  en  méritait. 

J. — Je  ne  prétends  pas  savoir,  Monsieur,  ce  que  vous  pouvez  vouloir  dire  en  di- 
sant qu'il  avait  autant  de  réputation  qu'il  en  méritait  ;  il  en  méritait  beaucoup  et  il  en 
avait  beaucoup. 

G. — Eh  !  sûrement,  Dr.  Johnson,  son  mérite  était  dans  les  petites  choses,  unique- 
ment ;  il  n'avait    aucune  des  qualités    qui    font  le    vrai    grand  homme. 

J. — Monsieur,  je  ne  comprends  pas  davantage  ce  que  vous  pouvez  vouloir  dire, 
quand  vous  parlez  des  qualités  qui  font  le  grand  homme  ;  c'est  un  terme  vague. 
Garrick  n'est  point  un  homme  ordinaire  ;  un  homme  au-dessus  de  la  taille  ordinaire 
des  hommes  peut  sûrement,  sans  aucune  grande  impropriété,  être  appelé  grand. 
A  mon  avis  il  a  très  raisonnablement  vérifié  la  prophétie  qu'il  me  rappelait  un  jour 
que  j'avais  faite  à  sa  mère,  lorsqu'elle  me  demandait  comment  le  petit  David  allait 
à  l'école,  et  que  je  lui  dis  qu'il  en  viendrait  à  être  pendu,  ou  à  être  un  grand  homme. 
Non,  Monsieur  ;  il  est  indubitablement  vrai  que  les  mêmes  qualités,  unies  à  la  vertu 
ou  au  vice,  font  un  héros  ou  un  coquin,  un  grand  général  ou  un  bandit.  Or,  Garrick, 
nous  en  sommes  sûrs,  n'a  jamais  été  pendu,  et  pour  ce  qui  est  d'être  un  grand  homme 
il  vous  faut  prendre  l'homme  tout  entier,  dans  son  ensemble.  Il  faut  considérer  en 
combien   de  choses    Garrick  excellait,    en    quoi    tout    homme    désire    exceller  ;    mettant   de 
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côté  son  excellence  comme  acteur,  où  l'on  reconnaît  qu'il  est  sans  rival,  comme  homme, 
comme  poète,  comme  compagnon  de  table,  vous  ne  lui  trouverez  que  peu  d'égaux,  et 
aucun  supérieur.     Comme  homme,  il  était  bon,  amical,  bienveillant  et  généreux. 

G. — La   générosité    de     Garrick,  je    n'en    ai   jamais    entendu    parler.     J'avais    compris 
que  son  caractère  était  justement  le  contraire,  et  qu'il  passait  pour  aimer  l'argent. 

J. — Qu'il  aimât  l'argent,  personne  n'y  contredira.  Oui  ne  l'aime?  Mais  si  vous 
entendez  par  aimer  l'argent,  qu'il  était  parcimonieux  à  l'excès,  Monsieur,  vous  avez  été 
mal  informé.  Pour  Foote  et  des  drôles  semblables,  qui  ont  répandu  ce  bruit,  pour  de 
pareils  paniers  percés,  la  prudence  est  de  la  mesquinerie  et  l'économie  de  l'avarice.  Que 
Garrick,  en  sa  première  jeunesse,  ait  été  élevé  dans  des  habitudes  de  stricte  économie,  je 
le  crois  ;  et  que  ces  habitudes  fussent  nécessaires,  je  le  lui  ai  entendu  dire  à  lui-même  ; 
supposer  que  Garrick  ait  pu,  sans  y  prendre  garde,  agir  d'après  cette  habitude  et  être 
regardant  pour  de  petites  choses,  cela  n'a  rien  qui  puisse  étonner  ;  mais  qu'on  se 
rappelle  en  même  temps  que,  s'il  était  frugal  par  habitude,  il  était  libéral  par  principe  ; 
que,  lorsqu'il  agissait  avec  réflexion,  il  faisait  ce  que  sa  fortune  le  mettait  à  même  de 
faire  et  ce  qu'on  attendait  de  cette  fortune.  Je  ne  me  rappelle  qu'un  seul  exemple  de 
la  parcimonie  de  David,  lorsqu'il  empêcha  Mrs.  Woffington  de  remplir  la  théière  ;  c'était 
déjà,  disait-il,  rouge  comme  du  sang  ;  et  cet  exemple  est  douteux  et  il  est  arrivé  il  y  a 
bien  des  années  en  çà.  Dans  la  dernière  partie  de  sa  vie,  je  n'ai  remarqué  aucune 
parcimonie  blâmable  chez  David  ;  sa  table  était  élégante  et  même  magnifique  ;  sa  maison, 
à  la  ville  comme  aux  champs,  son  équipage,  et,  je  pense,  toutes  ses  habitudes  de  vie 
étaient  ce  qu'on  pouvait  attendre  d'un  homme  qui  avait  acquis  de  grandes  richesses. 
Touchant  sa  générosité,  que  vous  semblez  mettre  en  question,  je  dirai  seulement  qu'il 
n'y  a  pas  d'homme  à  qui  je  me  serais  adressé,  avec  plus  de  confiance  de  succès,  pour 
un  prêt  de  deux  cents  livres  destiné  à  secourir  un  ami  commun,  et  cela  avec  très 
peu,  ou  même  point  du  tout  de  probabilité  d'être  jamais  remboursé. 

G. — Vous  alliez  dire  quelque  chose  de  lui  comme  écrivain.  Vous  ne  le  mettez  pas 
très  haut  comme  poète  ? 

J. — Monsieur,  on  peut  être  un  poète  estimable  sans  être  un  Homère,  de  même 
qu'on  peut  être  un  bon  acteur  sans  être  un  Garrick.  Dans  les  genres  légers  de  la  poésie, 
dans  les  accessoires  du  drame,  il  était,  sinon  le  premier,  tout  à  fait  dans  la  première 
catégorie.  Il  avait  une  promptitude  et  une  facilité,  une  dextérité  d'esprit,  qui  paraissait 
extraordinaire  même  aux  hommes  d'expérience,  à  ceux  qui  ne  sont  pas  susceptibles  de 
s'émerveiller  par  ignorance.  Écrire  des  prologues,  des  épilogues  et  des  épigrammes,  il 
considérait  cela,  disait-il,  comme  son  métier,  et  il  était,  ce  qu'un  homme  doit  être, 
toujours  et  en  tout  temps  prêt  pour  son  métier.  Il  lui  fallait  deux  heures  pour  un 
prologue  ou  un  épilogue,  et  cinq  minutes  pour  une  épigramme.  Un  jour,  à  la  table  de 
Burke,  la  société  proposa  un  sujet,  et  Garrick  termina  son  épigramme  dans  les  délais  ; 
on    répéta  l'expérience  dans    le  jardin,  avec  le  même  succès. 

G. — Garrick  avait  une  certaine  pétulance  d'esprit,  à  coup  sûr  ;  il  était  vif  et  gai 
en  compagnie,  et  à  l'aide  de  sa  mimique  et  de  ses  histoires  il  s'y  rendait  agréable  ;  mais 
ici  tout  le  monde  donnait  la   supériorité  à  Foote,  et   Garrick  lui-même  semble  avoir  senti 
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que  son  génie  était  mis  en  échec  par  les  talents  supérieurs  de  Foote.  On  a  souvent 
remarqué  que  Garrick  n'osa  jamais  entrer  en  compétition  avec  lui,  mais  qu'il  se  contentait 
de  jouer  un   rôle  secondaire  pour  faire  ressortir  Foote- 

J. — QUe  cette  conduite  de  Garrick  ait  pu  être  interprétée  par  les  esprits  grossiers  de 
Foote  et  de  ses  amis  comme  une  crainte  de  se  mesurer  avec  lui,  je  n'ai  pas  de  peine  à  me 
l'imaginer.  Mais  cette  conduite  est  une  preuve  de  la  supériorité  réelle  de  Garrick  sur 
Foote  ;  il  dédaignait  d'entrer  en  compétition  avec  un  tel  personnage,  et  il  faisait  de 
lui  le  bouffon  de  la  compagnie — ou,  comme  vous  le  dites,  il  le  faisait  ressortir.  Et 
que  ressortait-il  à  la  fin  que  de  grossières  plaisanteries  et  une  gaieté  vulgaire,  de 
l'indécence  et  de  l'impiété,  un  récit  d'événements  que,  du  premier  coup  d'œil,  on  reconnais- 
sait impossibles,  des  caractères  grossièrement  conçus  et  grossièrement  représentés  ?  Foote 
n'était  pas  même  un  mime  ;  il  sortait  de  sa  personnalité,  il  est  vrai,  mais  sans  entrer  dans 
celle  d'un  autre  ;  Garrick  le  surpassait  même  en  cela,  qui  était  pourtant  considéré  comme 
le  plus  grand  talent  de  Foote.  Garrick,  outre  son  imitation  exacte  de  la  voix  et  de  la 
gesticulation  de  son  original,  à  un  degré  de  raffinement  dont  Foote  n'avait  pas  l'idée, 
exhibait  l'esprit  même  et  la  manière  de  penser  de  la  personne  imitée.  En  outre,  Garrick 
contenait  ses  talents  dans  les  limites  de  la  décence  ;  il  avait  une  réputation  à  conserver, 
Foote  n'en  avait  pas.  Par  la  bouffonnerie  et  la  gaieté  effrontée  de  Foote,  amitié  par- 
ticulière, décence  publique  et  tout  ce  qui  est  estimable  parmi  les  hommes  était  foulé  aux 
pieds.  Nous  savons  tous  la  différence  d'accueil  que  leur  faisait  le  monde.  Personne, 
quelque  haut  qu'il  fût  par  le  rang  ou  dans  la  littérature,  qui  ne  fût  fier  de  connaître 
Garrick  et  heureux  de  l'avoir  à  sa  table  ;  personne  ne  considéra  ni  ne  traita  jamais 
Garrick  comme  un  comédien  ;  on  peut  dire  qu'il  était  sorti  de  son  rang  pour  monter  à 
un  rang  plus  haut,  et  en  s'élevant  il  élevait  le  niveau  de  sa  profession.  A  table  sa 
faculté  d'exciter  le  rire  était  sans  rivale  ;  il  était  animé,  amusant,  vif  à  discerner  le  côté 
ridicule  de  la  vie  et  aussi  prompt  à  le  représenter  ;  et  dans  les  questions  plus  graves, 
il  y  avait  peu  de  sujets  auxquels  il  ne  pût  prendre  part.  C'est  une  injure  au  caractère 
de  Garrick  que  de  le  nommer  d'une  haleine  avec  Foote.  Que  Foote  fût  admis  quel- 
quefois dans  la  bonne  compagnie  (je  veux  faire  à  l'individu  tout  le  crédit  possible),  je 
l'accorde  ;  mais  alors  c'était  simplement  pour  jouer  des  farces  ;  la  gaieté  de  Foote  était 
d'un   bouffon,  et  celle  de  Garrick  d'un  gentleman. 

G. — On  m'a  dit,  au  contraire,  que  Garrick  en  compagnie  n'avait  pas  les  manières 
aisées    d'un    gentleman. 

J. — Je  ne  sais  pas  ce  qu'on  peut  vous  avoir  dit,  ni  l'idée  que  vous  pouvez  avoir 
des  manières  des  gentlemen  ;  Garrick  n'avait  aucune  vulgarité  dans  ses  manières  ;  il 
est  vrai  que  Garrick  n'avait  pas  l'air  dégagé  d'un  fat  et  qu'il  n'affectait  pas  une 
indifférence  de  commande  pour  ce  qui  se  passait  ;  il  n'allait  pas  indolemment  de  la 
table  à  la  fenêtre,  et  de  la  fenêtre  à  la  cheminée  ;  pendant  que  vous  lui  adressiez  la 
parole,  il  ne  se  détournait  pas  de  vous  pour  causer  à  votre  voisin,  ni  ne  donnait  aucune 
marque  d'être  fatigué  de  sa  compagnie  ;  si  ce  sont  là  les  manières  qui  réalisent 
votre    idée  d'un    beau    gentleman,    Garrick    ne  les  avait    certainement    pas. 

G. — Je    veux    dire    que    Garrick    était    plus    intimidé    par    la    présence    des   grands  et 
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plus  obséquieux    devant   les    personnes    de    qualité  que   Foote,    qui    se    considérait    comme 
leur   égal  et  les    traitait  avec  la  même    familiarité    qu'ils   se  traitent  entre  eux. 

J.— Oui,     c'est     ce    qu'il    faisait,     et    qu'est-ce    que    le    gaillard       y     a     gagné?       La 

grossièreté  de    son    esprit  l'empêchait  de  voir  qu'ils  souffraient  cette  familiarité  simplement 

comme   ils    auraient   joué  avec  un    chien  ;  il    ne  s'avançait    pas  en    affectant  d'appeler  des 

pairs  par    leur  petit  nom  ;    le    sot    s'imaginait   que    les  abaisser    c'était    s'élever    lui-même 

à    leur  niveau;  cette    affectation    de    familiarité    avec    les    grands,    cette    puérile    ambition 

d'une    élévation    momentanée    obtenue    par    l'oubli  de    ces    cérémonies  que     la   coutume  a 

établies  comme    des    barrières    entre    une    classe  de     la   société    et    l'autre,    ne   faisait  que 

montrer  sa    sottise    et  sa    bassesse;  il  ne    voyait  pas    qu'en    empiétant  sur    la  dignité    des 

autres,  il    se  mettait    en  leur  pouvoir,  soit  pour  être  repoussé  indignement   et  sans  recours, 

soit  pour    être    supporté    par  clémence  et  condescendance.     Garrick,    en  rendant    au    rang- 

le  respect   qui  lui   est    dû,  se    respectait  lui-même  ;    ce  qu'il   donnait  lui    était  rendu,   et    ce 

qu'on  lui   rendait    il    le  gardait     pour    toujours  ;  son    avancement    se  faisait    sur  un  terrain 

solide  ;  il    était  avoué  en  public    aussi   bien  que  respecté  en  particulier  ;  et  de    même  que 

personne  ne  fut  jamais   plus  courtisé    et  mieux  reçu   du  public,  de  même  personne  ne    fut 

jamais    moins  gâté  par    sa    flatterie.     Garrick    continua    d'avancer  jusqu'au    bout,  jusqu'  à 

ce   qu'il    eût    acquis    tous    les    avantages     qu'une    haute    naissance    ou    les    titres    peuvent 

procurer,   excepté  le    pas   pour  entrer  dans  une  salle  ;  mais  lorsqu'il  y  était,   il   était    traité 

avec     autant    d'attention    que    le    premier    personnage    de    la  table.     Il    est   au  crédit    de 

Garrick    de  n'avoir  jamais  élevé  aucune  prétention  à  cette  distinction  ;  on  la   lui  accordait 

aussi  volontairement    que  si  c'eût  été    son    droit  de  naissance.     En  ceci,  je    le  confesse,  je 

regardais  David    avec  un  certain    degré  d'envie,    non  pas   tant    pour  le    respect  qu'on  lui 

rendait  que  pour    la  manière    dont  il   l'avait  acquis  ;  ce  qui  lui   tomba   dans  le  giron    sans 

qu'il  l'eût  cherché,    j'ai    été    forcé    de  le    réclamer.     J'ai    commencé     mon  chemin    dans  le 

monde   en   luttant.      Il  y   avait  quelque  chose  en  moi  qui   invitait  à  l'insulte,  ou  du  moins 

qui    disposait  au    manque  d'égards,   et  j'étais  également  disposé    à  repousser  l'insulte  et  à 

réclamer    l'attention  ;  et    je   crains    d'être    trop  demeuré  dans  cette   disposition,   maintenant 

qu'elle  n'est  plus  nécessaire  ;  je   reçois    à    présent  autant    de    marques    d'estime  que  j'ai  le 

droit    d'en    attendre.     Je     ne     suis    pas    de    ceux     qui    se      plaignent     qu'on     néglige     le 

mérite. 

G. — Vos  prétentions,  à  vous,  Dr.  Johnson,  personne  ne  les  disputera;  je  ne  puis 
mettre  Garrick  sur  le  même  pied  ;  votre  réputation  continuera  d'augmenter  après  votre 
mort,  lorsque  Garrick  sera  totalement  oublié  ;  vous  serez  à  jamais  considéré  comme  un 
classique  .... 

J. — Assez,  Monsieur,  assez  !  Il  plairait  mieux  à  la  compagnie  de  nous  voir 
quereller  que  faire  assaut  de  compliments. 

G. — Mais  il  vous  faut  accorder,  Dr.  Johnson,  que  Garrick  était  trop  l'esclave  de 
la  renommée,  ou  plutôt  de  la  mesquine  ambition  de  vivre  avec  les  grands,  ayant  une 
peur  terrible  de  ne  pas  se  faire  assez  valoir,  même  auprès  d'eux  ;  par  quoi  il 
s'interdisait  beaucoup  de  rapports  agréables.  Employer  tant  d'attention  et  tant  de 
politique    à  de    si  petites    choses  implique,    je    crois,    un    petit    esprit.     Son     ami   Colman 

H    H 
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a  remarqué  qu'il  n'allait  jamais  dans  une  réunion  sans  un  plan  pour  en  sortir  ;  à  toute 
minute  on  le  demandait  dehors,  et  il  restait,  ou  partait,  ou  revenait,  selon  qu'il  y  avait, 
ou  qu'il  n'y  avait  pas  pour  lui  chance  de   briller. 

J. — Touchant  cette  mesquine  ambition,  comme  vous  l'appelez,  de  vivre  avec  les 
grands,  ce  qui  était  l'orgueil  de  Pope  et  ce  qui  est  le  désir  de  tout  homme  ne  peut 
être  un  sujet  de  reproche  pour  Garrick  ;  celui  qui  dit  qu'il  méprise  cela,  sait  qu'il  ment. 
Que  Garrick  ménageât  sa  renommée,  la  renommée  qu'il  avait  justement  acquise, 
au  théâtre  et  à  table,  on  ne  le  nie  pas  ;  mais  où  est  le  mal,  dans  l'un  ou  l'autre  endroit, 
d'avoir  laissé  aussi  peu  qu'il  le  pouvait  au  hasard?  En  outre,  Monsieur,  considérez  ce 
que  vous  avez  dit  ;  vous  niez  d'abord  les  prétentions  de  Garrick  à  la  renommée,  et  vous 
l'accusez  ensuite  d'une  attention  trop  grande  à  conserver  ce  qu'il  ne  posséda 
jamais. 

G. — Je  ne  comprends  pas  .... 

J. — Monsieur,   je  ne   peux   rien   à  cela. 

G. — Bien,  mais,  Dr.  Johnson,  vous  ne  le  justifierez  pas,  en  outre  de  son  attention 
à  sa  renommée,  de  son  désir  désordonné  de  s'exhiber  à  de  nouvelles  personnes,  comme 
une  coquette  qui  cherche  toujours  de  nouvelles  conquêtes,  en  négligeant  totalement  ses 
anciens  amis    et  admirateurs  : 

Il   renvoyait  ses  amis  comme  un  chasseur  sa  meute, 

toujours  en  quête    de  nouveau   gibier. 

J. — Lorsque  vous  avez  cité  le  vers  de  Goldsmith,  vous  auriez  dû,  en  toute  honnêteté, 
donner  ce  qui  suit  : 

Il  savait  qu'il  pouvait,  quand  il  voudrait,  les  rappeler  d'un  coup  de   sifflet  ; 

ce  qui  implique,  du  moins,  qu'il  possédait  un  pouvoir  sur  l'esprit  des  autres  hommes 
approchant  de  la  fascination.  Mais  considérez,  Monsieur,  ce  qu'il  y  a  à  faire  ;  voici  un 
homme  que  tous  les  autres  désirent  connaître.  Garrick  ne  pouvait  pas  les  recevoir  et 
les  cultiver  tous  en  proportion  de  la  notion  que  chacun  avait  de  sa  propre  valeur — 
nous  sommes  tous  assez  aptes  à  nous  considérer  comme  possédant  des  droits  à  être 
excepté  de  la  foule  commune.  En  outre,  Monsieur,  je  ne  vois  pas  pourquoi  on  lui 
imputerait  à  crime  ce  que  nous  sentons  et  pratiquons  tous  si  irrésistiblement  ;  tous  nous 
faisons  un  effort  plus  grand  en  présence  de  nouveaux  personnages  que  devant  nos 
vieilles  connaissances.  Il  est  indubitablement  vrai  que  Garrick  partageait  ses  attentions 
entre  tant  de  gens  qu'il  n'en  restait  qu'une  petite  part  pour  chacun  ;  comme  l'eau  qui 
s'épand  et  se  dissipe  en  rosée,  il  n'y  en  avait  pas  une  quantité  réunie  suffisante  pour 
apaiser  la  soif  de  personne  ;  mais  c'est  un  état  de  choses  inévitable  ;  Garrick,  pas 
plus   qu'aucun    autre,    ne    pouvait    unir    des    choses    qui    sont,    par    nature,  incompatibles. 

G. — Mais  Garrick,  de  cette  façon,  n'était  pas  seulement  en  dehors  de  toute  amitié 
réelle  ;  on  l'accusait  encore  d'agir  envers  ceux  qu'il  appelait  ses  amis  comme  un 
homme    faux    et    double. 

J. — Monsieur,    cela    n'est   pas    vrai  ;    son    caractère    à   cet    égard   a    été    mal    compris  ; 
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Garrick  était,  à  coup  sûr,  très  prompt  à  promettre  ;  mais  il  avait  l'intention,  au  moment 
où  il  faisait  la  promesse,  de  l'accomplir  ;  il  n'avait  nulle  intention  de  tromperie  ;  sa 
politesse  ou  sa  bonté  naturelle,  appelez  cela  comme  vous  voudrez,  le  rendait  mal  disposé 
à  refuser  ;  il  manquait  du  courage  de  dire  :  "  Non,"  même  à  des  demandes  déraison- 
nables. Ce  fut  la  grande  erreur  de  sa  vie  ;  en  soulevant  des  espérances  qu'il  ne 
satisfaisait  pas,  que  peut-être  il  ne  pouvait  pas  satisfaire,  il  se  fit  maint  ennemi  ;  en 
même  temps,  il  faut  se  souvenir  que  cette  erreur  procédait  de  la  même  cause  qui 
produisait  un  grand  nombre  de  ses  vertus.  Des  amitiés  trop  soudainement  formées 
dans  la  chaleur  du  tempérament,  et  trop  violentes  pour  durer,  finirent,  comme  il  était 
probable,  par  des  déceptions  ;  ses  amis  devinrent  ses  ennemis  ;  ceux-ci,  qui  avaient 
été  réchauffés  dans  son  sein,  connaissaient  bien  sa  sensibilité  aux  reproches,  et  avaient 
soin  de  lui  fournir  amplement  les  potions  amères  qu'ils  étaient  capables  d'administrer  ; 
il  aurait  dû  mépriser  leurs  efforts  impuissants,  mais  il  les  ressentait,  et  il  n'affectait  pas 
d  être    insensible. 

G. — Et   cette    sensibilité    probablement   abrégea   sa    vie. 

J. — Non,  Monsieur  ;  il  est  mort  d'une  maladie  dont  vous  ou  tout  autre  pouvez 
mourir,  sans  être  tué   par  trop  de   sensibilité. 

G. — Mais  vous  accorderez,  cependant,  que  c'est  cette  sensibilité,  cette  délicatesse 
de   sentiments,    qui    a    fait   de    lui    le   grand    acteur   qu'il    était. 

J. — Tout  cela  est  du  jargon,  bon  pour  les  souillons  de  cuisine  et  les  femmes  de 
chambre  ;  le  métier  de  Garrick  était  de  représenter  la  passion,  non  de  la  sentir. 
Demandez  à  Reynolds  s'il  sentait  le  malheur  du  Comte  Ugolin  quand  il  le  dessinait. 

G. — Mais  sûrement  il   sent  la  passion  au  moment  où  il  la  représente? 

J. — A  peu  près  autant  que  Polichinelle.  Que  Garrick  donnât  lui-même  dans  cette 
friperie  de  sentiments,  je  peux  facilement  le  croire  ;  mais  il  savait  en  même  temps  qu'il 
mentait.  Il  pouvait,  autant  que  je  sache,  croire  qu'il  était  bien  d'avoir  ce  que  les  sots 
s'imaginaient  qu'il  devait  avoir,  mais  il  est  renversant  que  quelqu'un  soit  assez  ignorant 
pour  croire  qu'un  acteur  risquerait  sa  réputation  en  s'en  remettant  aux  sentiments  qu'ex- 
citera en  lui,  devant  deux  cents  personnes,  la  répétition  de  certains  mots  qu'il  a  déjà 
répétés  deux  cents  fois  dans  ce  que  les  acteurs  appellent  leur  étude.  Non,  Monsieur, 
Garrick  ne  laissait  rien  au  hasard.  Chaque  geste,  chaque  expression  de  physionomie, 
chaque  variation  de  la  voix  était  réglée  dans  son  cabinet  avant  qu'il  mît  le  pied 
sur  la  scène. 

Les  titres  de  Reynolds  au  talent  littéraire  reposent  sur  ces  deux 
"jeux  d'esprit"  avec  plus  de  sécurité  que  sur  ses  Discours.  Ils  sont  nerveux 
et  vont  au  but  d'une  manière  que  ses  écrits  plus  prétentieux  n'atteignent 
point  ;  et  même  si  les  idées  en  sont  entièrement  à  Johnson,  ce  qui  n'est 
nullement  aussi  certain  que  Leslie  semble  le  penser,  c'est  à  Sir  Joshua  que 
revient  l'éloge  mérité  par  la  vivacité  avec  laquelle  elles  sont  exprimées. 

Cette   année   fut   celle   de   la  mort   de   Garrick.     Il    mourut   le    20  janvier, 
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laissant  la  grosse  fortune,  pour  son  temps  et  sa  profession,  de  140,000  livres 
sterling.  Cinq  jours  plus  tard  il  était  suivi  par  le  vieux  maître  de  Sir 
Joshua,  Thomas  Hudson.  Reynolds  et  Hudson  avaient  maintenu  leur 
amitié  jusqu'à  la  fin,  malgré  la  petite  difficulté  qui  avait  amené  la  rupture 
de  leurs  relations  de  maître  à  élève.  Hudson  avait  depuis  longtemps 
abandonné  la  peinture,  et  il  satisfaisait  ses  instincts  artistiques,  pendant  ses 
dernières  années,  en  ajoutant  à  la  belle  collection  de  dessins  par  les  "vieux 
maîtres,"  qu'il  avait  héritée  de  son  beau-père  Jonathan  Richardson.  Cette 
amitié  ininterrompue  entre  les  deux  peintres  leur  fait  honneur  à  tous  deux. 
Un  petit  esprit,  à  la  place  de  Hudson,  aurait  eu  de  la  rancune  d'être 
complètement  éclipsé  par  son  élève,  et,  d'un  autre  côté,  il  faut  que  Sir 
Joshua  ait  compris,  du  moins,  les  mouvements  d'une  âme  généreuse,  sans 
quoi  la  conscience  de  son  triomphe  l'aurait  tenu  à  l'écart  de  l'homme  aux 
dépens  duquel  il  était  surtout  gagné.  Une  autre  mort,  qui  advint  cette 
même  année,  est  celle  du  Dr.  Armstrong,  le  poète  médecin,  qui  faisait  partie 
du   cercle   de   Sir   Joshua   depuis   l'arrivée   du   peintre   à   Londres. 

A  l'Exposition  de  cette  année  Reynolds  envoya  son  tableau  de  la 
Nativité*  et  ses  trois  figures  de  la  Foi,  l'Espérance  et  la  Charité.f  pour 
la  fenêtre  de  la  Chapelle  de  New  Collège;  les  portraits  en  pied  de  Lady 
Louisa  Manners,]:  de  Lady  Crosbie,  §  et  d'une  jeune  personne;  un  groupe, 
jusqu'aux  genoux,  d'une  Dame  avec  un  Enfant  ;  Andrew  Stuart  II  et  le 
"  Portrait   d'un    Gentleman." 

A  en  juger  d'après  l'esquisse  de  Somerley,  la  gravure  et  la  verrière  de 
New  Collège,  la  Nativité  était  une  des  plus  heureuses  tentatives  de  grande 
composition  faites  par  Sir  Joshua.  Elle  devait  cependant  manquer  fâcheuse- 
ment de  sincérité  et  de  cette  sorte  d'imagination  qui  rend  l'artiste  capable 
de  combiner  les  émotions  probables  des  personnes  dont  il  tente  la  restaura- 
tion, avec  les  sentiments  que  le  temps,  la  foi  et  les  souvenirs  ont  implantés 
dans  ceux  à  qui  il  s'adresse.  Les  figures  isolées  des  vertus  sont  beaucoup 
mieux.  Là,  vraiment,  Sir  Joshua  atteint  son  plus  haut  niveau  comme 
dessinateur.     Ce  devait  d'abord  être  des  cartons,  dans  le  sens  ordinaire  du  mot, 

*  Brûlé  au  Château  de  Bel  voir,    1816.     Il  y  en   a  une  esquisse  à  Somerley. 

\  A  Somerley,  dans  la  collection  du  Comte  de  Normanton. 

\  Plus  tard  Comtesse  de  Dysart.     Le  tableau  est  aujourd'hui  dans  la   collection  de  Lord   Iveagh. 

§  Collection  de  Sir  Charles  Tennant,  baronet. 

[|  Un  "  écrivain  "  (avoué)  écossais,  engagé  dans  l'affaire  célèbre  de  la  filiation  Douglas. 
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mais  Reynolds  avait  depuis  si  longtemps  l'habitude  de  ne  compter  que  sur 
la  couleur  et  le  pinceau,  qu'il  les  peignit  directement  sur  toile.  "Jervas,  le 
peintre  verrier,"  disait-il  à  Mason,  "aura  un  meilleur  original  à  copier,  et  je 
suppose  qu'il  se  trouvera  ensuite  des  personnes  pour  acheter   mes  peintures." 

Mason,  dans  son  fragment  sur  Reynolds,  a  un  passage  intéressant  à 
propos   de   l'exécution   de   ces   glorieux    cartons  : 

Pendant  qu'il  était  occupé  à  la  partie  centrale  de  la  fenêtre  dans  sa  fameuse 
'  Nativité,'  il  m'arriva  d'aller  le  voir  ;  f  sa  salle  de  travail  me  présenta  un  très  singulier 
et  plaisant  aspect.  Trois  belles  petites  filles,  les  cheveux  épars,  étaient  placées  sous  un 
grand  miroir  suspendu  à  un  certain  angle  au-dessus  de  leurs  têtes,  et  d'après  le  reflet 
produit  dans  ce  miroir  il  peignait  ce  groupe  charmant  en  anges  entourant  l'Enfant  Divin. 
Il  avait  presque  fini  cette  partie  de  son  dessin,  et  j'ai  peine  à  me  rappeler  avoir  jamais 
eu  un  plaisir  plus  grand  que  je  n'eus  alors  en  contemplant  et  en  comparant  la  belle 
nature  dans  son  reflet  et  sur  la  toile.  On  peut  imaginer  l'effet,  mais  non  pas  le  décrire. 
La  tête  de  la  Vierge  dans  ce  tableau  capital  était  d'abord  de  profil.  Je  lui  dis  qu'elle 
me  paraissait  si  Correggiesque  que  je  craignais  que  tout  le  monde  n'y  vît  une  imitation 
trop  directe  de  ce  maître.  Ce  que  je  lui  dis  alors—justement  ou  non,  je  n'ai  pas  la 
prétention  d'en  décider — eut  tant  de  poids  sur  son  esprit  que,  lorsque  je  vis  le  tableau  la 
fois  suivante,  la  tête  était  entièrement  changée  ;  une  partie  de  la  joue  qui  était  en  retrait 
avait  été  ramenée  en  avant,  et,  comme  il  me  le  dit,  il  avait  fait  poser  Mrs.  Sheridan 
pour  ce  morceau. 

La  copie  que  Jervas  fit  de  ce  tableau  le  désappointa  douloureusement.  "Je  m'étais 
souvent  plu  à  penser,"  me  dit-il,  "après  avoir  produit  ce  que  je  croyais  un  brillant  effet  de 
lumière  et  d'ombre  sur  ma  toile,  à  quel  point  cet  effet  serait  rehaussé  par  la  transparence 
que  la  peinture  sur  verre  donnerait  sûrement.  Il  est  arrivé  tout  le  contraire."  Et  je 
dois  avouer  que,  lorsque  j'avais  vu  la  verrière  à  Oxford  quelque  temps  avant  que  Sir 
Joshua  m'eût  exprimé  ce  sentiment,  j'avais  pensé  précisément  comme  lui.  Il  est  vrai 
que  je  l'avais  vue  quand  elle  n'était  pas  illuminée  par  le  soleil  derrière,  avantage  dont 
de  telles  peintures  ont  particulièrement  besoin  ;  je  l'avais  vue  par  une  matinée  sombre, 
tandis  que,  en  supposant  que  la  chapelle  soit  orientée  à  l'est  et  à  l'ouest,  une  soirée 
lumineuse  est  le  bon  moment  pour  l'examiner.  % 


*  La  "Nativité"  fut  achetée  par  le  Duc  de  Rutland  1200  livres  sterling;  les  sept  "Vertus," 
vendues  à  la  vente  de  Lady  Thomond  en  1821,  furent  achetées  5565  livres  par  Lord  Normanton  ;  les 
peintures  accessoires  de  la  «  Nativité,"  avec  les  portraits  de  Reynolds  et  du  peintre  verrier  Jervas,  furent 
acquises,    après    la    mort    de    Reynolds,    par    Lord    Fitzwilliam,   et    sont    aujourd'hui    à    Wentworth- 

Woodhouse. 

•f  II  y  a  dans  le  carnet  une  note  pour  le  30  juin  :  "  Enfants,  2.  Mr.  Mason." 

J  Je  l'ai  vue  souvent  et  dans  toutes  les  conditions  de  lumière  ;  elle  n'est  jamais  complètement 
satisfaisante,  et  ceci  pour  une  très  évidente  raison.  Le  succès  d'un  tel  parti  pris  de  clair-obscur 
dépend  entièrement  du  contraste   effectif   des    parties    lumineuses    avec    les    parties   d'ombre,   contraste 

I    I 
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La  date  de  l'ouverture  de  l'Exposition,  cette  année,  alors  que  ce  tableau  était  en 
train,  arrivait  trop  rapidement  pour  Sir  Joshua,  qui  avait  résolu  de  lui  faire  faire  alors 
son  apparition  en  public.  Je  l'ai  vu  au  travail  la  veille  même  du  jour  où  il  devait 
l'envoyer  ;  et  je  le  voyais  avec  peine  y  entasser  des  couches  de  couleur  et  de  vernis, 
tout  en  me  pronostiquant  à  moi-même  que  jamais  cela  ne  soutiendrait  l'épreuve  du  temps. 

La  prophétie  de  Mason  était-elle  ou  non  fondée,  nous  ne  pourrons 
jamais  le  savoir,  car  le  tableau  a  été  brûlé  à  Belvoir  dans  sa  trente-huitième 
année.      Les    "  Vertus,"   à   Somerley,    sont   en   bonne   condition. 

Au  point  de  vue  mondain,  1779  fut  une  année  moyenne  pour  Sir 
Joshua.  Les  engagements  à  dîner  notés  dans  le  carnet  sont  peut-être  un 
peu  moins  nombreux  qu'à  l'ordinaire,  mais  ils  comprennent  une  ou  deux 
soirées  que  Boswell  a  rendues  fameuses.  L'une  se  place  le  lendemain  de  la 
condamnation  de  Hackmann  pour  le  meurtre  de  Miss  Ray,  lorsque  Johnson 
et  Topham  Beauclerc  en  vinrent  aux  gros  mots  à  propos  de  la  signification 
que  peut  avoir  le  fait  de  porter  deux  pistolets.  Autre  soirée,  le  24  du  même 
mois  ;  la  discussion  s'exerça  sur  le  caractère  de  Garrick,  et  Boswell  y  fut 
bien  près,  aussi  près  qu'il  l'osait,  de  trouver  à  blâmer  dans  son  héros,  lequel 
avait  dit  que  "  la  mort  de  Garrick  avait  été  l'éclipsé  de  la  gaieté  des 
nations."  Dans  ces  deux  occasions  Reynolds  était  présent,  mais  on  ne 
rapporte  pas  qu'il  ait  pris  aucune  part  à  la  conversation.  Leslie  cite  un 
croquis   du   peintre   tel   qu'il  apparaissait  à  un  peu    sympathique   contemporain, 

et   l'intitule    "un    héros   vu    par    l'autre    bout   de   la   lorgnette."     Mr.    B y, 

ex-commissaire  des  vivres  irlandais,  avait  posé  devant  Reynolds  dans  les  jours 
anciens,  à  Minorque.  Il  parle  de  lui  "comme  si  c'était  un  charpentier  ou 
un  maréchal-ferrant." 

"  Avez-vous  jamais  vu  sa  'Nativité?'"  demande  Mrs.  Thrale.  "Non,  Madame,  mais 
je  connais  très  bien  ses  tableaux.  Je  l'ai  connu  il  y  a  bien  des  années  à  Minorque  ; 
il  y  fit  mon  portrait,  et  en  ce  temps-là  il  savait  prendre  un  prix  modéré  ;  mais  main- 
tenant, j'en  jure,  madame,  c'est  scandaleux  .  .  .  scandaleux,  vraiment  !  de  payer  un 
individu  ici  soixante-dix  guinées  pour  barbouiller  une  tête  !  " 

Le    Dr.    Delap    lui    rappelle     qu'il    ne    faut   pas    qu'il    décrie    Sir    Joshua,    parce    qu'il 

facilement  établi  sur  la  toile  par  un  peintre  doué  du  sentiment  requis.  Mais  lorsqu'il  faut  que 
cela  soit  fait  de  seconde  main,  pour  ainsi  dire,  par  le  soleil,  il  n'est  guère  possible  que  la  gradation 
nécessaire  soit  observée.  Un  soleil  brillant  se  répand  à  travers  l'ombre  la  plus  épaisse  que  puisse 
risquer  le  peintre  sur  verre,  et  enlève  toute  la  vigueur  du  contraste.  D'un  autre  côté,  si  l'on  tient 
compte  de  ce  fait,  les  ombres  sont  trop  noires  chaque  fois  que  le  jour  est  sombre. 
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est  l'ami  de  Miss  Burney.  "  Monsieur,  je  ne  veux  point  décrier  l'homme  ;  je  l'aime 
assez  quand  il  se  tient  à  sa  place  ;  il  est  aussi  convenable  qu'aucune  personne  de  sa 
sorte  que  j'aie  jamais  vue  ;  mais  avec  tout  cela,  Monsieur,  ses  prix  sont  honteux.  Quoi, 
il  n'a  pas  voulu  " — regardant  le  pauvre  Docteur  avec  un  mépris  rageur — "  il  n'a  pas  voulu 
faire  votre  tête,  à  vous,  au-dessous  de  soixante-dix  guinées  !  "  Mrs.  Thrale  déclare  qu'il 
serait  difficile  de  payer  trop  pour  un    portrait    comme    celui    de    Mr.   Stuart,    à  la  dernière 

Exposition.     "  Quelle    sottise  !  "    s'écrie    Mr.    B y  ;    "  comment   deux    ou    trois    placages 

de  peinture  pourraient-ils  jamais  valoir  une  telle  somme?"  "Monsieur,"  dit  Selwyn,  se 
délectant  à  le  faire  parler,  "  vous  ne  savez  pas  combien  il  s'est  perfectionné  depuis 
que     vous     l'avez    connu    à    Minorque  ;     c'est    peut-être    maintenant    le    meilleur     peintre 

du    monde  !  "     Mr.   B y    répond  par  un    "  Bah  !  "   et    répète   qu'il    n'a  pas  d'objection    à 

faire  contre  l'homme.  "J'ai  dîné  en  sa  compagnie  deux  ou  trois  fois;  c'est  un  homme 
très  convenable,  qui  n'est  pas  déplacé  parmi  des  gentlemen  ;  mais,  madame,  que  sont 
tous  vos  barbouilleurs  modernes  ensemble  auprès  d'un  seul  ancien?  Rien!  Un  tas 
de  .  .  .  pas  un  Rubens  parmi  eux!     J'en  jure,  madame,   pas  un  Rubens  parmi  eux!" 

De  nos  jours  nous  sommes  portés  à  oublier  que,  pour  beaucoup  des 
contemporains  de  Sir  Joshua,  imbus  des  notions  plus  rigoureuses  de  la 
hiérarchie  sociale  en  vigueur  il  y  a  un  siècle,  la  situation  du  peintre  dans  la 
société  londonienne  devait  prendre  presque  un  caractère  outrageant,  d'autant 
plus  qu'elle  avait  été  gagnée  sans  aucune  espèce  de  faux  semblant  ni  d'indue 
soumission  vis  à  vis  de  ceux  qu'on  appelait  alors  "  les  grands."  Amateur 
comme  il  l'était  de  ce  que  la  Société  pouvait  donner  de  mieux,  il  vivait  sa  vie 
à  sa  manière,  invitait  qui  bon  lui  semblait  à  sa  table,  laissant  ses  convives  se 
débrouiller  entre  eux  de  leur  mieux,  et,  autant  que  nous  pouvons  le  découvrir, 
accordant  peu  d'attention  aux  préjugés  en  matière  de  naissance  et  pas 
du  tout  à  ceux  qui  touchent  la  morale.  La  tradition  est  venue  jusqu'à 
nous  qu'avec  toute  son  élégance  et  sa  suavité,  Reynolds  ne  se  débarrassa 
jamais  des  manières  bourgeoises  de  sa  jeunesse,  et  que  jusqu'à  la  fin  de  sa 
vie  il  garda  en  lui  quelque  chose  à  quoi  l'on  voyait  qu'il  n'était  pas  né  dans 
la  classe  sociale  où  il  évoluait. 

L'année  1780  vit  l'Exposition  se  transporter  de  Pall  Mail  au  nouveau 
domicile  de  l'Académie  dans  Somerset  House.  Les  salles  que  lui  avait 
destinées  Sir  William  Chambers  existent  encore,  à  droite  de  l'entrée  voûtée 
dans  le  Strand.  Elles  se  composaient  de  salles  d'exposition  pour  les  dessins 
et  la  sculpture  au  rez-de-chaussée,  d'une  bibliothèque,  académie  des  antiques, 
etc.,  au  premier  étage,  et   de   deux  galeries  éclairées  par  le  haut,  l'une  grande, 
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l'autre  très  petite,  au  troisième.  Quelques-unes  des  salles  étaient  décorées 
des  peintures  de  Cipriani  et  d'Angelica  Kauffmann  qu'on  a  récemment  placées 
dans  le  vestibule  de  Burlington  House.  La  première  exposition  dans  le 
nouvel  édifice  eut  un  grand  succès.  Les  recettes  montèrent  à  3069  livres 
sterling,  plus  de  deux  fois  ce  qu'elles  avaient  été  l'année  précédente,  et 
l'accroissement  de  l'intérêt  public  se  manifesta  par  beaucoup  d'autres  signes. 
La  contribution  de  Sir  Joshua  à  l'exhibition  fut  les  portraits  de  Lady 
Beaumont,*  de  Gibbon, f  du  Comte  de  Cholmondeley,j  de  Lady  Worsley 
en  uniforme  de  la  Milice  du  Hants,§  de  Miss  Beauclerc  (fille  de  Topham 
Beauclerc)  en  "  Una  "  et  du  Prince  William  Frederick  de  Gloucester  f  en 
costume  Van  Dyck.  Il  envoya  aussi  le  carton  de  la  "Justice"  pour  la 
fenêtre  de  New  Collège.  A  la  même  exposition  Gainsborough  envoya  quatorze 
toiles,  huit  portraits  et  six  paysages.  Dans  le  nombre  étaient  quelques-uns 
de  ses  plus  beaux  ouvrages,  comme  le  George  Coyte  {Coyte  alivé),  la  "  Mrs. 
Beaufoy"  de  Mr.  Alfred  de  Rothschild,  "Madame  le  Brun"  et  les  "Chevaux 
buvant  "  aujourd'hui  dans  la  collection  de  Sir  Charles  Tennant.  Pour  nous, 
qui  regardons  en  arrière  par-dessus  plus  d'un  siècle,  il  paraît  stupéfiant  que 
vingt  tableaux  tels  que  ceux  que  je  viens  d'énumérer  puissent  être  suspendus 
dans  une  même  salle,  et  ne  pas  causer  une  sensation  anormale  parmi  ceux 
qui  donnaient  leur  shilling  pour  les  voir.  De  nos  jours,  où  les  peintres 
fourmillent,  il  serait  difficile  de  trouver  vingt  tableaux  dignes  d'un  second 
coup  d'œil  dans  une  salle  d'exposition  quelconque  en  Europe.  Certainement  des 
morceaux  comme  "Mrs.  Beaufoy"  de  Gainsborough  et  "Lady  Worsley"  de 
Sir  Joshua,  donneraient  à  eux  seuls  aujourd'hui  du  prestige  à  n'importe  quelle 
exposition.  Ne  se  peut-il  pas  que  nous  soyons  habituellement  injustes  envers 
le  public  de  1780?  La  cause  de  la  prompte  et  permanente  vogue  des 
Expositions  de  l'Académie  Royale  ne  peut-elle  pas  avoir  été  simplement  l'art 
magnifique  dont  elles  furent  remplies  en  ces  premières  et  critiques  années  ? 
Des  écrivains,  et  parmi  eux  Sir  Joshua  lui-même,  ont  peut-être  été  trop 
prompts  a  attribuer  le  succès  de  l'Académie  au    patronage  du  Roi  et  à  d'autres 

*  Probablement  le  tableau  qui  est  aujourd'hui  à  Coleorton. 
■f  Appartient  au   Comte  de  Rosebery. 

I  N'a  pas  été  reconnu.  §  Appartient  au  Comte  de  Harewood. 

II  Le  tableau  gravé  par  T.  Watson,  et  aussi  par  S.  W.  Reynolds.  Celui  qui  appartient  à  Lord 
Normanton  semble  être  une  répétition  non  terminée,  bien  que  ce  puisse  être  après  tout  le  tableau 
exposé  en   1780.  1  A   Trinity  Collège,  Cambridge. 
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influences  extérieures.  Je  ne  vois  pas  pourquoi  l'explication  la  plus  généreuse 
ne  serait  pas  la  vraie,  à  savoir  que  les  gens  se  précipitaient  là  où  il  y 
avait  à  voir  de  la  peinture  comme  celle  de  Gainsborough  et  de  Sir  Joshua, 
et  créaient  une  mode  mal  facile  à  tuer. 

Cette  année  1780  fut  une  des  plus  actives  de  la  dernière  partie  de  la 
vie  de  Sir  Joshua.  Il  eut  de  nombreux  clients.  On  trouve  parmi  eux  Sir 
W.  Molesworth,  Sir  W.  James,  Lady  Laura  Waldegrave,  Lady  Gertrude  Fitz- 
patrick,  Lady  Cornewall,  Mrs.  Eckersal,  Mrs.  Harcourt,  la  Duchesse  de  Rutland, 
Mrs.  Musters,  Henry  Dundas,  Strahan  l'imprimeur,  Miss  Ingram  et  le  toujours 
vert  Général  Oglethorpe,  qui  s'était  battu  sous  Marlborough  et  Eugène,  avait 
fondé  le  Savannah  et  tiré  la  bécasse  dans  Conduit  Street.*  Lord  Richard 
Cavendish  posa  en  juin  pour  le  beau  portrait  qui  a  le  désert  égyptien  comme 
arrière-plan  et  que  John  Raphaël  Smith  a  si  bien  gravé.f  Parmi  les  amis, 
compagnons  et  hôtes  de  Sir  Joshua  au  cours  de  cette  année,  les  plus  fréquents 
sont  Burke  et  Dunning  ;  le  plus  nouveau  est  la  Princesse  Dashkow,  amie  de 
l'Impératrice  Catherine  et  future  Présidente  de  l'Académie  de  St.  Pétersbourg. 
La  Princesse  avait  pris  pour  sa  visite  à  Londres  un  moment  émouvant,  car  les 
émeutes  connues  sous  le  nom  de  Gordon  Riots  eurent  lieu  en  juin,  et  elle  était, 
avec  quelques-uns  de  ses  compatriotes  de  l'Ambassade  Russe,  singulièrement  bien 
informée  quant  à  certaines  des  intentions  des  émeutiers.  Elle  ne  figure  pas 
parmi  les  clients  de  Sir  Joshua  ;  mais  pendant  qu'elle  était  en  Irlande,  elle 
avait  vu  la  fameuse  revue  des  Volontaires  dans  Collège  Green,  à  Dublin,  et  elle 
avait  autorisé  Wheatley  à  introduire  son  portrait  parmi  les  spectateurs. %  Pen- 
dant le  mois  des  troubles  Reynolds  fut  plus  d'une  fois  son  convive.  A 
l'automne,  Sir  Joshua  fit  un  autre  voyage  dans  le  Devonshire,  où  il  fut 
reçu  à  Spitchwick,  maison  de  Dunning,  dans  les  environs  de  Dartmoor,  ainsi 
qu'à  Saltram,  à  Port  Eliot,  à  Mount  Edgcumbe  et  autres  lieux  où  sa  présence 
n'était  pas  une  nouveauté.  Il  resta  absent  un  mois,  du  24  août  au  22 
septembre. §  Son  retour  à  Londres  fut  probablement  déterminé  par  le  fait 
que  la  session  d'hiver  des  Ecoles  de  l'Académie  devait  s'ouvrir  dans  son 
nouveau  domicile  à  Somerset  House  le  16  octobre,  et  que  le  Président  avait 
à  préparer  un  discours  pour  cette  occasion.     C'est  aussi  à  cette  année   qu'appar- 

*   Table   Talk  of  Samuel  Rogers.  f  Ce  tableau  appartient  au  Duc  de  Devonshire. 

%  Ce  tableau  est  dans  la  Galerie  Nationale  d'Irlande. 
§  Le  carnet  de  1780  donne  en  entier  son  itinéraire. 
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tient  une  lettre,  imprimée  par  Tom  Taylor,  dans  laquelle  Reynolds  donne  des 
conseils  à  Nicolas  Pocock,  le  jeune  peintre  de  marine,  qui  avait  envoyé  trop 
tard  un  tableau  à  l'Exposition.     Cette  lettre  est  curieuse  : 

Cher  Monsieur, — Votre  tableau  est  arrivé  trop  tard  pour  l'exposition.  Il  est 
beaucoup  au-delà  de  ce  que  j'attendais  d'un  premier  essai  à  l'huile  ;  toutes  les  parties 
séparément  sont  extrêmement  bien  peintes,  mais  il  manque  de  l'harmonie  dans  l'ensemble  ; 
il  n'y  a  pas  de  liaison  entre  les  nuages,  la  mer  et  les  voiles.  Quoique  la  mer  paraisse 
quelquefois  aussi  verte  que  vous  l'avez  peinte,  c'est  pourtant  un  choix  très  défavorable 
à  l'art  ;  il  me  semble  absolument  nécessaire,  afin  de  produire  l'harmonie  et  que  le  tableau 
paraisse  être  peint,  comme  on  dit,  d'une  seule  palette,  que  ces  trois  grands  objets  de 
la  peinture  de  marine  soient  de  la  même  couleur,  comme  c'était  la  pratique  de  Vander- 
velt  ;  et  il  semble  avoir  été  conduit  à  cette  manière  de  faire  par  la  nécessité.  Quelle 
que  soit  la  couleur  qui  domine  dans  un  tableau,  cette  couleur  doit  être  introduite  dans 
les  autres  parties  ;  mais  la  couleur  verte,  telle  que  vous  l'avez  donnée  à  la  mer,  ne  peut 
pas  faire  partie  du  ciel.  Je  crois  que  la  vérité  est  que,  bien  que  la  mer  puisse  paraître 
verte  quand  on  la  regarde  d'en  haut  et  qu'elle  est  très  près,  à  la  distance  où  vos  navires 
sont  supposés   être,   elle  prend  la  couleur  du  ciel. 

Je  vous  recommanderais,  par-dessus  toutes  choses,  de  peindre  d'après  Nature,  au 
lieu  de  dessiner  ;  de  porter  votre  palette  et  votre  pinceau  au  bord  de  l'eau.  C'était  la 
pratique  de  Vernet,  que  j'ai  connu  à  Rome  ;  il  m'y  montra  ses  études  de  couleurs,  qui 
me  frappèrent  beaucoup  par  cette  vérité  qu'ont  seules  les  œuvres  produites  lorsque  l'impres- 
sion de  la  Nature  est  encore  chaude.  En  ce  temps  il  était  un  maître  parfait  du  caractère 
de  l'eau,  si  je  peux  me  servir  de  cette  expression  ;  il  n'est  plus  aujourd'hui  qu'un  pur 
maniériste,  et  il  ne  faut  plus  le  recommander  à  l'imitation,  à  moins  que  vous  ne  vouliez 
l'imiter  en  unissant  le  paysage  à  la  marine,  ce  qui  fait  certainement  une  composition 
plus  agréable  que  l'une  ou  l'autre  isolément. 

Il  est  difficile  de  comprendre  comment  Reynolds  pouvait  espérer  faire 
aucun  bien  avec  de  tels  conseils,  à  moins  pourtant  qu'il  ne  fût  convaincu 
que  Pocock  ne  ferait  jamais  un  artiste,  et  qu'en  conséquence  il  ne  lui 
suggérât  simplement  une  méthode  pour  produire  de  spécieuses  imitations  de 
peintures. 

A  l'Exposition  de  1781  Sir  Joshua  envoya  quatorze  tableaux:  le  Dr. 
Burney,*  Mr.  Thoroton,  l'ami  et  agent  bien  connu  du  Duc  de  Rutland  ;  f 
Maître  Bunbury  ;  ;j:  Lord  Richard  Cavendish  ;  §  les  trois  Ladies  Waldegrave  ;  || 
la  Duchesse  de  Rutland  ;  f    la  Comtesse  de  Salisbury  ;  **    Enfants  du  Duc  de 

*  En  Amérique  (collection  Hearn,  New  York)  ;  une  très  bonne  répétition  se  trouve  dans  la 
Galerie  de  l'Université,  à  Oxford.  f  Brûlé  à  Belvoir  ?. 

X  A  Barton.  §  Appartient  au  Duc  de  Devonshire.  ||  Collection  de  Mrs.  Thwaites. 

1T  Brûlé  dans  l'incendie  de  Belvoir.  **  A  Hatfield. 
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Rutland  ;  *  un  Enfant  endormi  ;  f  un  Enfant  écoutant;  "  Thaïs  ";{.  "la 
Tempérance  ";  §  "la  Fortitude  "  et  la  "Mort  de  Didon."  ||  C'est  une  liste 
superbe,  et  on  peut  bien  envier  ceux  qui  virent  quatorze  toiles  semblables 
dans  toute  leur  gloire.  La  plus  heureuse  de  toutes  comme  invention  est, 
sans  doute,  le  groupe  des  Ladies  Waldegrave,  qu'on  peut  peut-être  appeler  le  plus 
fameux  des  tableaux  de  Sir  Joshua.  Comme  conception,  le  peintre  s'y  montre 
à  son  plus  haut  degré  de  perfection,  et  on  peut  le  mettre  au  même  rang 
que  les  trois  Montgomery  de  la  Galerie  Nationale.  Mais  comme  exécution, 
il  donne  prise  à  la  critique.  Le  peintre  s'est  entièrement  confié  à  son  dessin 
et  à  la  beauté  de  ses  modèles,  et  a  permis  à  sa  brosse  un  peu  de  laisser- 
aller.  Le  résultat  en  est  un  certain  vide,  de  sorte  qu'il  est  nécessaire 
de  se  tenir  à  une  bonne  distance  de  la  toile  si  l'on  veut  sentir  que  le 
tableau  mérite  sa  réputation.  Il  est  difficile  de  deviner  ce  que  Walpole 
avait  dans  l'esprit  lorsqu'il  disait  que  la  serrure  et  la  clef  de  la  table  à  ouvrage 
sont  "  finies  comme  par  un  peintre  de  fleurs  hollandais."  Tom  Taylor  appelle 
la  "  Mort  de  Didon  "  "  le  plus  beau  tableau  idéal  de  Sir  Joshua  compris  dans 
la  collection  Royale."  C'est  un  jugement  qu'il  est  impossible  d'accepter 
lorsqu'on  se  rappelle  que  le  "Cimon  et  Iphigénie  "  est  suspendu  à  la  même 
muraille.  Mais  le  tableau  de  "  Didon  "  est  certainement  au  nombre  des 
essais  les  plus  heureux  de  Reynolds  pour  justifier  ses  théories  personnelles 
sur  le  grand  style.  Il  est  dommage  que  Sir  Joshua  n'ait  pas  pu  s'assimiler  les 
théories  de  Lessing  avant  de  terminer  ses  "  idéalités."  %  S'il  avait  lu  les  quatre 
premiers  chapitres  du  Laocoon,  il  ne  nous  aurait  jamais,  je  crois,  affligés  de  la 
figure  de  la  sœur  carthaginoise,  suspendue  au-dessus  de  la  Reine  moribonde 
comme  un  oiseau  monstrueux,  et  produisant  exactement  les  sentiments  de  gêne, 
d'irritation  et   de   batlws  contre   lesquels   le   premier  argument  de   Lessing  est 

*  Lord  Granby  et  Lady  Elizabeth  Manners,  avec  deux  chiens.  Le  tableau  est  au  château  de 
Belvoir.  f  A  Packington   Hall  (Comte  d'Aylesford). 

+  Portrait  d'Emily  Pott,  autrement  dite  Bertie,  courtisane  fameuse,  en  relation  à  cette  époque  avec 
Charles  Greville.  Walpole  et  d'autres  contemporains  reprochent  à  Reynolds  la  musculature  des  membres 
de  Miss  Pott,  comme  s'il  les  avait  faits  en  même  temps  que  peints  !     Le  tableau  est  à  Waddesdon. 

§  Pour  la  verrière  de  New   Collège  ;  aujourd'hui  dans  la  collection  de  Lord   Normanton. 

Il  Au   Palais  de  Buckingham. 

1T  A  ne  considérer  que  les  dates,  il  l'aurait  pu,  car  le  Laocoon  fut  publié  en  1766,  quatorze 
ans  avant  que  le  tableau  de  "  Didon  "  fût  peint.  Mais  nous  n'avons  aucune  raison  de  croire  que 
Reynolds  sût  l'allemand,  et  c'est  en  1836  seulement  que  le  fameux  traité  fut  pour  la  première  fois 
publié  en  anglais. 
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dirigé.  Les  Grecs,  dans  les  rares  occasions  où  ils  ont  traité  l'émotion  en 
action,  choisissaient  le  moment  où  cette  émotion  n'a  pas  encore  atteint  son 
point  culminant,  lorsque  le  spectateur  peut  encore  devancer  et  justifier  l'in- 
suffisance inévitable  de  l'art,  en  mettant  l'instant  suprême  au-delà  de  celui  que 
représente  l'artiste.  Reynolds  fut  assez  mal  avisé  pour  s'en  prendre  à  cet 
instant  suprême  même.  Il  choisit  le  moment  de  la  mort  de  la  Reine  et  de 
la  plus  profonde  consternation  de  sa  sœur,  le  moment  même  où  les  émotions 
excités  dans  l'esprit  du  spectateur  devaient  dépasser  l'image  qui  frappe  ses  yeux 
et  ramener  désastreusement  les  faits  au-dessous  de  l'imagination  qu'il  peut 
s'en  faire.  Sir  Joshua  excellait  à  profiter  du  moindre  avis  ;  s'il  avait  connu 
son  Lessing,  il  aurait  mieux  choisi  le  moment,  et  laissé  son  drame  incomplet. 

A  la  fin  de  l'été  de  1781,  Sir  Joshua  fit  un  voyage  de  deux  mois  sur  le 
Continent.  Parti  de  Margate  le  26  juillet,  en  compagnie  de  son  ami  Metcalf, 
il  visita  Bruges,  Gand  et  Bruxelles  la  première  semaine,  et  se  dirigea  sur 
Malines  et  Anvers.  A  Anvers  il  vit  1'  "  Enlèvement  des  Sabines  "  de  Rubens, 
qui  était  alors  à  vendre  pour  24,000  florins.*  Il  quitta  Anvers  le  9  août,  pour 
aller,  par  Dort  et  "  Rotirdam,"  à.  la  Haye,  où  il  passa  six  jours.  Le  17,  il 
se  rendit  à  Amsterdam,  voyant  en  chemin  "trois  ou  quatre  tableaux  de  F. 
Hais  "  à  Haarlem.  Au  bout  d'une  semaine  à  Amsterdam,  qu'il  passa  à  voir 
des  tableaux  et  à  dîner  dehors,  il  partit  pour  Dusseldorf,  par  "  Utrik," 
Nimègue  et  Clèves.  Il  donna  cinq  jours  à  Dusseldorf,  dont  le  musée  contenait 
alors  la  plupart  des  beaux  tableaux  qui  sont  aujourd'hui  dans  la  galerie  de 
Munich,  puis  un  jour  à  Cologne  et  un  autre  à  Aix-la-Chapelle.  Deux  jours 
à  Spa,  un  à  Liège,  dîner  à  Louvain,  et  il  est  de  retour  à  Bruxelles  le  7 
septembre.  Après  un  séjour  d'une  semaine  dans  la  capitale  de  la  Belgique,  il 
revient  à  Londres  par  la  même  route  qu'il  avait  suivie  en  allant,  et  arrive  chez 
lui  le  16  septembre. 

Pendant  ce  voyage  Sir  Joshua  prit  de  copieuses  notes  sur  les  tableaux 
vus,  apparemment  avec  l'intention  de  les  publier,  puisqu'il  laissa  parmi  ses 
papiers  un  fragment  de  dédicace  à  son  ami  et  compagnon,  Philip  Metcalf. 
Edmund  Malone  a  publié  le  tout  après  sa  mort,  dans  la  première  édition 
des  Discours.  C'est  un  document  important  pour  quiconque  essaie  de  fixer 
la  véritable  place  de  Sir  Joshua  dans  l'histoire  de  l'art,  et  nous  aurons  à  le 
discuter  assez   au   long,  avec  les  Notes  d'Italie  et  ses  Discours. 

*  Ce   tableau   est   dans  la   Galerie    Nationale. 
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L'événement  principal  de  la  vie  de  Sir  Joshua  en  1781  fut,  sans  doute, 
le  mariage,  en  janvier,  d'Offy  Palmer  avec  Richard  Lovell  Gwatkin  ;  les 
fiancés  partirent  de  chez  Mrs.  Palmer  dans  Torrington.  Malgré  toute  son 
affection  pour  sa  nièce  favorite,  ce  mariage  ne  paraît  pas  avoir  tiré  Reynolds 
de  son  attitude  ordinaire  en  présence  de  ce  qui  intéressait  autrui.  Voici  la 
lettre  qu'il  écrivit  à  cette  occasion  : — 

Ma  chère  Offy, 

J'avais  l'intention  de  répondre  à  votre  lettre  immédiatement,  et 
d'écrire  en  même  temps  à  Mr.  Gwatkin,  mais  j'en  fus  empêché,  et  j'ai  continué  à  en 
être  empêché  chaque  soir  depuis.  Cependant  je  me  proposais  de  le  faire  ce  soir  et  je 
m'étais  désengagé  vis  à  vis  de  Mrs.  Elliot  (chez  qui  Polly  est  allée)  tout  exprès.  Mais 
à  ce  moment  Mr.  Edward  Burke  est  venu  me  voir,  et  il  me  propose  une  partie,  mais 
il  désire  que  je  vous  écrive  pendant  qu'il  attend  près  de  moi,  parce  qu'il  veut  ajouter 
quelque  chose  lui-même.  Il  faut  donc  que  vous  supposiez  que  j'ai  souhaité  et  exprimé 
tout  ce  que  mon  affection  pour  vous  et  mon  amitié  pour  Mr.  Gwatkin  me  dicteraient. 

Que  vous  soyez  aussi  heureux  que  vous  le  méritez  tous  les  deux,  c'est  mon 
souhait,  et  vous  serez  le  plus  heureux  couple  d'Angleterre.  Que  Dieu  vous  bénisse 
donc.     Je  laisserai  le  reste  à   Mr.    Burke. 

Votre  oncle  très  affectionné, 

.       .         „Qt  J.  REYNOLDS. 

30  janvier,    1701.  ■> 

Burke  fut  moins  sommaire,  et,  à  part  le  ton  légèrement  pompeux,  envoya 
une  lettre  aussi  gracieuse  qu'un  jeune  couple  peut  en  désirer  à  ses  débuts 
dans  la  vie.  Le  mariage  fut  heureux.  Offy  devait  vivre  soixante-dix  ans 
après  ce  jour  de  janvier,  et  fonder  une  famille  qui  est  encore  florissante. 
Avant  que  l'année  fût  finie,  elle  et  son  mari  étaient  à  Londres  et  posaient 
devant   Sir  Joshua  pour  les  portraits  qui  sont   aujourd'hui  en  la  possession  de 

leur  descendant.* 

Durant  cette  année,  Opie  vint  à  Londres  sous  l'aile  de  "  Peter  Pindar," 
et  les  Thrales  s'installèrent  dans  leur  belle  maison  neuve  de  Grosvenor 
Square,  où  Sir  Joshua  eut,  pendant  quelques  courtes  semaines,  mainte 
occasion  de  se  livrer  aux  conversations  pleines  de  réserve  et  sentant  le  flirt 
qu'il  tenait  avec  Fanny  Burney. 

Sir  Joshua,  dit  celle-ci,  est  gras  et  bien,  Il  prépare  pour  l'Exposition  une  nouvelle 
Mort  de  Didon;  les  portraits  des  trois  belles  Ladies  Waldegrave,  Horatia,  Laura  et 
Maria,    toutes    en    un   tableau,    et   travaillant  au   tambour;   une    Thaïs,  pour  laquelle  Miss 

*  Mr.  R.  G.  Gwatkin,  de  Manor  House,  Potterne,  Devizes. 

L   L 
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Emily,   courtisane  célèbre,   a  posé,  sur  le  désir  de  l'Hon.  Charles   Greville  ;  et  quoi  encore, 
je   ne  sais,   mais  sa   chambre  et  sa  galerie  sont   l'une  et  l'autre  encombrées. 

Ce  ne  fut  pas  longtemps  après  que  cette  note  eût  été  écrite  dans  le 
fameux  journal  que  le  Club  tenait  une  soirée  extraordinaire,  préparatoire  à  une 
des  assemblées  de  Grosvenor  Square,  lorsqu'arriva  un  mot  de  Johnson  (qui 
demeurait  cà  ce  moment  chez  Thrale),  pour  dire  que  le  brasseur  était  ce 
matin  même  tombé  mort  d'une  attaque  d'apoplexie.  On  voit  encore  Reynolds, 
au  cours  de  cette  année,  chez  l'Évoque  de  St.  Asaph  (le  dîner  auquel  Boswell 
but  trop  et  s'attira  une  rebuffade  de  Hannah  More),  et  chez  Mrs.  Garrick 
dans  Adelphi,  à  sa  première  réception  après  la  mort  de  Garrick. 

L'Exposition  de  1782  contenait  quinze  tableaux  de  Reynolds,  à  savoir:  les 
portraits  en  pied  de  Mrs.  Baldwin,  "  La  Belle  Grecque,"  en  costume 
Smyrniote  ;  *  de  Lady  George  Cavendish  (commencé  lorsqu'elle  était  encore 
Lady  Betty  Compton),  f  et  de  Lady  Charlotte  Talbot  ;  %  les  têtes  de  Lady 
Althorp;§  de  "Perdita"  Robinson  ;  ||  de  Lady  Aylesford  f  et  d'une  personne 
inconnue  ;  les  portraits  du  Dr.  Thomas,  Évêque  de  Rochester,  en  Doyen 
de  l'Ordre  du  Bain;**  du  Colonel  Tarleton  ;ff  du  Colonel  Windham^j.  et 
du  Lord  Chancelier  Thurlo\v;§§  "Enfants,"  une  petite  fille  et  un  ange 
contemplant  une  Croix,  pour  la  verrière  d'Oxford. ||||  Nous  trouvons  encore 
cette  fois  la  liste  de  Reynolds  en  regard  d'une  liste  non  moins  importante 
de  son  grand  rival.  Gainsborough  aussi  était  représenté  par  un  "  Colonel 
Tarleton,"  avec  un  cheval,  en  même  temps  que  par  ses  deux  fameux  portraits  du 
Prince  de  Galles  et  du  Colonel  St.  Léger,  avec  leurs  chevaux. ff  La  splendide 
"  Mrs.  Dalrymple  Elliott,"  ***  du  même  peintre,  était  aussi  à  Somerset  House, 
où   elle  avait  pour  pendant  la   fameuse    "  Fille  aux   Cochons,"    achetée    par  Sir 

*  Aujourd'hui  à  Bowood. 

f  Plus  tard  Comtesse  de  Burlington.     Le  tableau  appartient  à  Lord   Chesham. 

\  Plus  tard  Comtesse  Talbot.     Le  tableau  était  à  Ingestre,  mais  il  est   maintenant  en  Amérique. 

§  Lavinia,  plus  tard   Comtesse  Spencer  ;  dans  la  collection  de  Lord  Spencer,  à  Althorp. 

Il  Collection   de  la  Baronne  Mathilde  de  Rothschild,  à  Francfort. 

II  Appartient  au  Comte  d'Aylesford.  **  Dans  la  galerie  de  Birmingham, 

ff  Autrefois  dans  la  collection  de   Mr.   Wynn  Ellis  qui   le    légua  à    la  famille  du  modèle  ;    il    ap- 
partient aujourd'hui  à  Mr.  A.  H.  Tarleton. 

XX  On  ignore  où  ce  tableau  se  trouve.  §§  Appartient  au   Marquis  de  Bath. 

Il  l|  Dans  la  collection  du  Duc  de  Portland,  à  Welbeck  Abbey. 
H1T  Non  pas  montés,  toutefois,  comme  Tom  Taylor  le  dit  par  erreur. 
***  "  Dolly  la  Grande  "  {Dolly  the  Tall)  ;  le  tableau  est  à  Welbeck. 
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Joshua,  mais  cédée  par  lui  à  M.  de  Calonne.  Deux  ans  plus  tard,  Gains- 
borough devait  rompre  avec  l'Exposition  pour  de  bon  ;  mais  ses  tableaux  de 
1782  montraient  sa  vigueur  aisée,  sa  légèreté,  son  mélange  unique  de  gaieté  et 
d'une  délicatesse  de  main  en  apparence  spontanée,  avec  la  solidité  et  l'absence 
de  toute  fadaise,  en  ses  meilleurs  moments  du  moins  ;  et  Reynolds  devant  eux 
dut  se  demander  avec  plus  de  perplexité  que  jamais  :  "  Comment  donc 
obtient-il  ses  effets  ?  " 

L'année  1782  vit  la  mort  d'un  grand  peintre  anglais  à  qui  Reynolds  paraît 
n'avoir  jamais  rendu  justice.  Richard  Wilson  mourut  en  mai,  à  Llanberis, 
où  il  s'était  retiré  peu  auparavant.  Il  est  difficile  de  comprendre  comment 
Sir  Joshua  faillit  à  percevoir  la  grande  beauté  de  l'art  de  Wilson. 
Il  y  a  des  tableaux  de  lui  *  où  l'on  peut — mutatis  mutandis — découvrir  une 
saisissante  affinité  avec  ce  peintre.  Peut-être  le  Président  était-il  aveuglé  par 
son  antipathie  pour  l'homme,  car  Wilson  n'était  pas  une  personne  avec  qui 
Reynolds,  si  soigneux  d'éviter  tout  froissement,  pût  avoir  grand'chose  de 
commun.  C'est  probablement  Northcote  qui  donne  la  véritable  version  de  la 
gaffe  commise  par  Sir  Joshua,  à  propos  de  Gainsborough,  peintre  de  paysage. 
D'après  lui,  le  Président  entra  un  jour  au  Club  des  Artistes  {Artists  Club), 
comme  il  venait  de  voir  un  beau  paysage  par  Gainsborough.  Il  en  fit  la 
description  et  termina  en  disant  :  "  Gainsborough  est  certainement  le  meilleur 
peintre  de  paysage  qui  soit  aujourd'hui  en  Europe." — "  Eh  bien  !  Sir  Joshua," 
cria  Wilson,  qui  était  présent,  "mon  opinion,  à  moi,  c'est  qu'il  est  aussi  le  plus 
grand  peintre  de  portrait  de  ce  temps  en  Europe."  Reynolds  sentit  sa  faute, 
et  s'excusa  auprès  de  Wilson. f 

Ce  fut  cette  année  que  Sir  Joshua  posa  devant  Gainsborough.  Des  rendez- 
vous  de  pose  sont  inscrits  pour  le  3  et  le  10  novembre,  deux   dimanches.     La 

*  On  peut  citer  comme  un  bon  exemple  le  portrait  de  Maître  Hare,  qui  appartient  aujourd'hui 
à  Mr.  Lionel  Phillips. 

f  Le  dédain  de  Sir  Joshua  pour  Wilson  a  été  constamment  imité  depuis  par  les  Anglais  ;  et 
pourtant  c'est  un  des  maîtres  réellement  grands  et  originaux  du  XVIIIe  siècle.  Ses  meilleurs 
ouvrages  unissent  la  dignité  de  Claude  et  la  vérité  atmosphérique  de  Cuyp  ou  de  De  Hooge  à  la 
pâte  grasse  et  riche  préconisée  par  Reynolds  lui-même.  A  ses  plus  mauvaises  heures  il  fut  l'égal 
de  beaucoup  d'artistes  admis  dans  des  collections  dont  les  portes  ne  s'ouvriraient  jamais  à  un  Wilson, 
tandis  qu'à  ses  meilleures,  il  a  produit  des  choses  avec  lesquelles,  dans  leur  genre,  aucun  peintre 
de  paysage  ne  peut  rivaliser.  Malheureusement  il  est  surtout  représenté  dans  nos  collections 
nationales  par  d'ambitieuses  erreurs  :  des  "  Niobé  "  et  des  "  Villas  de  Mécène,"  qui  écrasent  les 
modestes  sujets  où  son  talent  délicat  se  montre  le  plus  à  plein. 
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première  séance  eut  lieu  ;  mais  avant  que  le  Président  pût  se  présenter  une 
seconde  fois  à  Schomberg  House,  il  eut  une  de  ces  "  deux  secousses  de 
paralysie  "  auxquelles  Fanny  Burney  fait  allusion  dans  une  lettre  à  sa  sœur, 
en  protestant  contre  le  rapprochement  que  les  faiseurs  de  mariages  établissaient 
entre  le  nom  du  peintre  et  le  sien.     Le  14  novembre  Johnson  écrit  de  Brighton: 

J'ai  appris  hier  votre  récente  maladie,  et  je  penserais  mal  de  moi-même  si  je 
l'avais  apprise  sans  alarme.  J'ai  appris  également  votre  rétablissement,  que  je  désire 
sincèrement  complet  et  permanent.  Votre  pays  a  couru  le  danger  de  perdre  un  de  ses 
plus  brillants  ornements,  et  moi  celui  de  perdre  un  de  mes  plus  anciens  et  obligeants 
amis  ;  mais  j'espère  que  vous  vivrez  encore  longtemps  pour  l'honneur  de  la  nation  ;  et 
que  la  jouissance  de  votre  élégance,  de  votre  intelligence  et  de  votre  bienveillance  est 
encore   réservée,  cher  Monsieur,    à   votre   très  affectionné,  etc. 

Il  semble  que  dix  jours  soit  un  court  laps  de  temps  pour  subir  une 
attaque  de  paralysie  et  s'en  remettre,  quelque  légère  qu'elle  soit  ;  et  il  se 
peut  que  la  date  donnée  plus  haut  ait  été  mal  interprétée.  L'unique  séance 
qu'on  sait  avoir  été  donnée  à  Gainsborough  par  Sir  Joshua  peut  avoir  eu 
lieu  avant  le  3  novembre,  auquel  cas  elle  n'est  pas  inscrite  au  carnet. 
Après  sa  guérison  il  écrivit  à  son  confrère  en  peinture  en  lui  donnant  à 
entendre  qu'il  était  prêt  maintenant  à  poser  de  nouveau,  mais  l'insinuation 
ne  fut  pas  relevée,  et  il  n'existe  aucun  portrait  de  Reynolds  par  Gains- 
borough, ni  de  Gainsborough  par  Reynolds.  Dans  les  derniers  jours  de 
l'année — le  28  décembre — Sir  Joshua  donna  un  dîner  dont  le  journal  de  Fanny 
Burney  nous  présente  une  vue  rapide.  Il  est  intéressant  surtout  parce  qu'un 
des  convives  était  "Jackson  d'Exeter,"  le  musicien  et  l'ami  de  cœur  de 
Gainsborough.  Le  caractère  de  Jackson  n'était  pas  sans  ressemblance  avec  celui 
de  Gainsborough.  On  le  dépeint  comme  un  beau  garçon  plein  d'originalité, 
de  feu  et  de  passion,  mais  avec  des  accès  de  silence  et  de  distraction. 
Lui  et  Fanny  firent  un  peu  les  gamins,  et  toute  la  compagnie  fêta  joyeusement 
la  fin  de  l'année,    Fanny  emportant  sur  la  joue  le  baiser  de  Sir  Joshua. 

Sir   Joshua   ne   parut   pas  avec  sa   force  ordinaire  à   l'Exposition  de    1783. 

Il   envoya   dix   portraits,    mais    aucun    d'eux,   sauf  peut-être   une   exception,    ne 

trouverait  place  dans  la  liste  de  ses  meilleurs  ouvrages.     C'était  :  Mrs.  Gosling,* 

'Une    Dame,"    "Une   Jeune   personne"   (Miss    Falconer,    au    clair   de    lune)  ;  f 

*  Acheté  par  Agnew  et  Fils  en  1884.  f  Collectionne  Lord  Normanton. 
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"  Un  Jeune  Noble,"  *  deux  groupes  d'enfants,f  Mr.  Egerton,  %  Mr.  Albany 
Wallis,§  Lord  Harrington,||  et  William  Strahan,  imprimeur  et  membre  du 
Parlement. f  Cette  année,  la  dernière  où  Gainsborough  parut  sur  les  murs  de 
r Académie,  il  s'y  montra  avec  un  tel  éclat  que  Sir  Joshua  en  fut  complète- 
ment rejeté  dans  l'ombre.  Il  n'exposait  pas  moins  de  vingt-cinq  tableaux, 
comprenant  quelques-uns  de  ses  plus  beaux  morceaux,  tels  que  les  portraits 
en  pied  de  Mrs.  Sheridan  et  de  la  Duchesse  de  Devonshire,  le  "  Sir  Harbord 
Harbord,"  les  "  Enfants  avec  des  Chiens  de  combat,"  et  les  merveilleuses 
têtes  de  George  III  et  de  ses  enfants,  qui  occupent  aujourd'hui  une  suite  de 
quatorze  panneaux  dans  la  salle  des  audiences  privées  de  la  Reine  à  Windsor. 
L'éclipsé  de  Sir  Joshua  ne  fut  que  momentanée.  Quelques-uns  de  ses  plus  beaux 
ouvrages  étaient  encore  à  venir.  Mais  l'impression  faite  par  son  envoi  de  cette 
année  est  notée  dans  l'un  des  quelques  heureux  couplets  trouvés  par  Wolcott: 

"  We've  lost  Sir  Joshua — ah  !  that  charming  elf, 
We  grieve  to  say,  hath  this  year  lost  himself." 

"  Nous  avons  perdu  Sir  Joshua — ah  !    ce  charmant  génie,  Nous  regrettons   de 
le  dire,  cette  année  s'est  perdu  lui-même." 

Deux  expositions  secondaires  attirèrent  une  grande  portion  du  public  cette 
année  :  celle  de  Barry  à  la  Société  des  Arts,  où  6540  personnes  payèrent  un 
shilling  pour  entrer,  et  une,  Jonas  Hanway,  une  guinée  ;  et  l'exhibition  faite  par 
Jarvis  de  sa  fenêtre  d'Oxford  d'après  Reynolds.  Jarvis  s'était  efforcé,  dans  une 
salle  de  Pall  Mail  obscurcie  à  dessein,  de  faire  réaliser  à  sa  verrière  les 
idées  du  peintre  ;  c'était  pour  augmenter  d'autant  plus  le  désappointement  qui 
lui  était  réservé,  lorsque  la  lumière  diffuse  de  la  Chapelle  de  New  Collège 
viendrait  renverser  ses  calculs.  D'autres  événements  notables  dans  la  vie  de 
Sir  Joshua  cette  année  sont  un  second  voyage  dans  les  Pays-Bas,  où  il 
acheta  quelques  bons  tableaux  sortis  des  établissements  religieux  par  suite  de 
la   politique    assez    insouciante   de   l'Empereur  ;    le    portrait  qu'il    fit   de    Mrs. 

*  Walpole  dit  Lord  Albemarle,  alors  âgé  de  treize  ans  ;  une  autre  autorité  dit  Lord  Cobham. 
On  n'en  sait  rien  au  juste. 

f  Un  de  ces  groupes  était  "  Maître  Brummell  et  son  Frère,"  aujourd'hui  dans  la  collection 
de  Lord   Iveagh.     Le  plus  âgé  des  deux  frères  fut  plus  tard  le  fameux  Beau. 

\  Ainsi  dit  Walpole  :  une  autre  autorité  y  voit  Sir  Abraham  Hume,  qui,  pourtant,  ne  posa  qu'en  1786. 

§  L'ami  et  exécuteur  testamentaire  de  Garrick.  On  ne  connaît  pas  le  possesseur  actuel  de  ce 
tableau.  ||  Appartient   à   Lord    Harrington,   et   est   au   château   d'Elvaston,   Derbyshire. 

T  Appartient  à  Mr.  Arthur  Lemon.  Mr.  Andrew  Strahan,  membre  du  Parlement,  en  offrit  une 
copie  à  la  Stationers1  Company  (Compagnie  des  Papetiers),  en    1815   (Graves  et  Cronin). 

M   M 
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Siddons  en  Muse  de  la  Tragédie  et  sa  dernière  bienvenue  au  Dr.  John- 
son au    Dîner   de   l'Académie. 

Pendant  son  voyage  à  l'étranger,  il  remarqua,  et  fut  troublé  de  cette 
remarque,  que  Rubens  paraissait  moins  brillant  à  son  œil  qu'il  ne  l'était 
deux  ans  auparavant,  lorsqu'il  avait  vu  pour  la  première  fois  Bruxelles  et 
Anvers.  Il  crut  avoir  découvert  la  raison  de  ce  déclin  apparent  en  se 
rappelant  qu'à  sa  première  visite  il  avait  pris  beaucoup  de  notes  et  qu'il 
levait  continuellement  les  yeux  des  pages  blanches  de  son  carnet  vers  les 
peintures.  Northcote  suggère  que  la  vraie  explication  est  le  progrès  qu'il 
avait  fait  lui-même  pendant  ces  deux  années,  lequel  avait  diminué  l'espace 
entre  ses  propres  productions  et  celles  du  Flamand.  On  peut  négliger  cette 
explication  de  Northcote.  Elle  lui  fut  inspirée  plutôt  par  son  admiration 
pour  son  vieux  maître  que  par  aucune  diminution  perceptible  de  la  distance, 
au  point  de  vue  de  l'exécution,  entre  Sir  Joshua  et  Rubens  au  cours  des 
vingt-quatre  mois  qui  séparent  ses  deux  voyages  en  Belgique.  D'un  autre 
côté,  personne  de  ceux  qui  ont  l'habitude  de  prendre  des  notes  dans  les 
galeries  de  tableaux  ne  niera  que  l'explication  donnée  par  Reynolds  lui-même 
n'ait  quelque  fondement.  Le  fait  de  se  reporter  continuellement  à  un 
catalogue,  quelque  momentané  que  chaque  coup  d'œil  puisse  être,  fait  paraître 
une  collection  de  tableaux  plus  chaude  de  couleur  qu'elle  ne  le  paraîtrait 
sans  ce  secours  fortuit.  Mais  cette  différence  ne  peut  guère  suffire  à 
rendre  compte  d'une  déception  telle  que  celle  de  Sir  Joshua.  La  vérité 
est  simplement,  sans  doute,  que  son  imagination  avait  travaillé  depuis  1781, 
rehaussant  l'impression  faite  sur  lui  par  la  couleur  hardie  et  la  brosse 
miraculeuse  de  Rubens,  et  qu'en  1783  ces  impressions  grossies  s'étaient 
substituées  aux  souvenirs  exacts,  au  désavantage  des  tableaux  tels  qu'ils  sont. 
Il  ne  faut  pas  un  effort  extraordinaire  d'imagination  pour  nous  mettre  à 
même  de  pousser  une  œuvre  d'art  un  peu  plus  loin,  dans  certaines  directions, 
que  le  plus  grand  artiste  lui-même  n'est  capable  de  la  porter.  Pour  l'œil  de 
notre  esprit  nous  pouvons  facilement  ajouter  à  l'éclat  d'un  Titien,  à  la  force 
et  à  la  profondeur  d'un  Rembrandt,  au  brillant  d'un  Gainsborough,  et  si  nous 
nous  prêtons  à  cette  habitude  et  en  laissons  les  résultats  s'imposer  à  nous  comme 
la  mesure  de  nos  jugements,  un  désappointement  semblable  à  celui  que  Sir  Joshua 
ressentit  lors  de  sa  seconde  visite  à  Rubens  en  sera  toujours  la  conséquence. 

Notre   plaisir,   quelle   que   soit   l'expérience,  dépend   de   notre   attente.     Sir 
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Joshua  attendait  beaucoup  des  peintures  du  Vatican,  et,  en  conséquence,  il  fut 
tout  d'abord  déçu.  Il  attendait  moins  de  Rubens,  et,  en  conséquence,  lorsqu'il 
le  connut  pour  la  première  fois,  il  fut  agréablement  surpris.  Deux  ans  après  il 
s'attendait  à  ce  que  cette  jouissance  fût  renouvelée,  sinon  augmentée;  mais 
l'élément  de  surprise  avait  disparu,  et  son  imagination  avait  travaillé  ;  le 
résultat  était  inévitable.  Il  n'est  pas  surprenant  que  Reynolds  se  soit  pris 
d'une  telle  affection  pour  Peter  Paul.  Entre  la  manière  dont  le  Flamand 
concevait  un  tableau  et  la  sienne  propre,  la  ressemblance  en  arrive  parfois  à 
friser  l'identité.  Technique  à  part,  les  différences  entre  le  Chapeau  de  Paille, 
ou  plutôt  de  Poil,  et  la  Nelly  O'Brien  de  la  Galerie  Wallace  sont  plutôt 
accidentelles  que  dérivées  du  tempérament. 


PORTRAITS       DE      DEUX       GENTLEMEN. 


MRS       H  ORNE  CK. 

Sxr  Henry  Eunir- 


MASTER       BUNBURV 

-  .  .nîvorv  B\ 


CHAPITRE     VII 


1784— 1792 

IR  J  OS  HUA,  son  carnet  en  témoigne,  eut  en  1784,  une 
des  périodes  les  plus  affairées  de  son  existence.  Ses 
clients  furent  plus  nombreux  qu'ils  ne  l'avaient  été 
depuis  des  années,  et  ses  engagements  mondains  se 
succédaient  de  si  près,  marchaient  tellement,  si  l'on 
peut  dire,  sur  les  talons  les  uns  des  autres,  qu'on  se 
demande  comment  il  conservait  assez  de  liberté  d'esprit 
pour  s'occuper  de  son  art.  Cependant  il  n'envoya  pas  moins  de  seize 
tableaux  à  l'Exposition,  parmi  lesquels  quelques-unes  des  plus  belles  choses 
qu'il  ait  faites.  En  voici  la  liste  :— Mrs.  Siddons  en  Muse  de  la  Tragédie;* 
Miss  Kemble,  sœur  de  Mrs.  Siddons,  plus  tard  Mrs.  Twiss  ;  f    Mrs.  Abington 


*  Aujourd'hui  à  Grosvenor  House. 


+  Appartient  à  Mr.  Bradley  Martin. 
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en  Roxelane  ;  *  Mr.  Warton  ;  f  Lord  Leveson  ;  %  Sir  John  Honywood  ;  § 
Maître  Braddyl  ;  ||  Lady  Dashwood  et  son  enfant  ;  f  Charles  James 
Fox;**  le  Prince  de  Galles  ; -H*  Lady  Honywood  et  son  enfant  \%%  le 
Docteur  Bourke,  Archevêque  de  Tuam  ;  §§  Pott,  le  fameux  chirurgien  ;  |||| 
Nathaniel  Chaunceyjff  une  Nymphe  et  Cupidon;***  Jeune  garçon 
lisant  fif.  Le  portrait  de  Fox  montre  Reynolds  à  son  plus  haut 
point  de  talent  comme  peintre  d'hommes,  et  peut  parfaitement  se 
mettre  à  côté  du  "  Lord  Heathfield  "  de  la  Galerie  Nationale,  qui  lui 
est  de  trois  ans  postérieur.  Le  "Fox"  était  sur  le  chevalet  lorsque  le 
Ministère  de  Coalition  prit  fin,  et  Sir  Joshua  ressentit  quelques  scrupules 
à  se  rendre  à  un  désir  de  son  modèle.  Fox  voulait  que  son  India  Bill 
(loi  sur  l'Inde),  cause  immédiate  de  sa  chute,  eût  sa  place,  avec  un  titre 
lisible,  dans  la  composition.  Après  la  catastrophe,  Reynolds  hésitait  à 
perpétuer  un  échec,  mais  Fox  tint  bon,  et  ceux  qui  voient  le  tableau  à 
Holkham  peuvent  encore  y  lire;  "Projet  de  loi  pour  un  meilleur  règlement 
des  affaires  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales"  {A  Bill  for  t lie  bet ter 
régulai  ing  the  Affairs  of  the  E.  I.  Company).  Un  autre  beau  portrait 
est  celui  de  l'Archevêque  de  Tuam,  qui  rappelle  le  "  Dr.  Markham  "  de 
l'année  précédente.  L'apparition  sur  le  même  mur  de  la  délicieuse  espièglerie 
qu'est  "  Mrs.  Abington  en  Roxelane,"  et  de  la  majesté  de  Sarah  Siddons 
en  Muse  de  la  Tragédie  montrait  magnifiquement  la  variété  du  talent  de 
Sir  Joshua.  La  première,  naturellement,  est  la  plus  originale.  Reynolds 
aurait  pu  la  peindre  même  s'il  n'eût  jamais  vu  d'autres  tableaux  que  les 
siens.      Mais    le   tact   avec   lequel    il  emploie  des  réminiscences  de  la   Chapelle 

*  Collection  du  Duc  de  Fife. 

f  Thomas  Warton,  poète  lauréat.     A   Trinity  Collège,  Oxford. 

\  Lord  Lewisham,  plus  tard  tfme  Earl,  ou  Comte,  de  Dartmouth      Collection  Aylesford. 

§  Appartenait  à  Sir  C.  Honywood,  baronet. 

||  Appartient  à  Lord  Rothschild. 

î  Appartenait  à  Sir  Henry  Dashwood,  baronet,  en  1867. 
**  C'est  le  tableau  qui  est  à  Holkham. 
■ff  A  Brocket  Hall  ;  collection  du  Comte  Cowper. 

XX  Appartient  au  Révd.  Comte  de  Devon. 
§§  A  Palmerston  House,  Kildare  ;  au  Comte  de  Mayo. 

Il  H  Le  Pott  du  fameux  "  Mal  de  Pott  "  ;  le  tableau  est  à  l'hôpital  St.  Bartholomé. 
IflT  Ce  tableau  fut  exposé  à  la  British  Institution  en   1813,  par  Thomas  Carter. 
***  Le  "Serpent  dans  l'Herbe"  de  la  collection  Peel,  à  la  Galerie  Nationale. 
fft  Appartient  à  Mr.  Joseph  Sidebotham. 
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Sixtine    dans    le   "Siddons"   est   si   consommé  qu'il  justifie  le  plagiat   et  qu'il 
nous   convainc   plus    que    tout    le    reste    de    la    sincérité    de    son    culte    pour 
Michel-Ange.      Quantité    d'anecdotes    sur    l'origine    de    la    pose    sont    venues 
jusqu'à    nous.      Suivant    un    récit,    Reynolds    pria    Mrs.    Siddons    de    choisir 
elle-même    son    attitude,    ce    qu'elle    fit    immédiatement,  juste    telle    qu'on    la 
voit  dans   le  tableau.*      Une  autre  légende  en   fait   le   résultat   d'un   accident, 
et    cela    viendrait    d'un    changement    de    position    opéré    avec    son     bonheur 
habituel    par   Sir  Joshua.      Il   est  extrêmement   probable  que  chacune  de  ces 
histoires   contient   une   part   de  vérité.      Il    suffit    d'un    coup    d'œil    pour  voir 
que,    si    Michel-Ange    n'avait    jamais    peint   ses   prophètes   et   ses   saints   dans 
la   Chapelle   du   Vatican,    Reynolds    ne    nous    aurait    jamais    laissé    la   "Muse 
de    la    Tragédie"    que    nous    connaissons.       Non    pas    que    cela    leur    enlève 
grand'chose    à    l'un    ou    à    l'autre.       Les    deux    ont    des    échos    de    Joël    et 
d'Isaïe;    mais   c'est    sur    l'idée    générale,    le    trône,    le    large    arrangement    des 
membres,  les   figures   de   l'arrière-plan,  plutôt  que   sur   les   détails   de   la  pose, 
que    s'appuie    ma    conviction    que    Reynolds    avait    les    figures    sixtines    dans 
l'esprit   lorsqu'il   construisit   mentalement   sa  composition.      Revêtez   la    "  Muse 
de     la    Tragédie"    de     la    couleur    de     Michel-Ange,    vous     pourrez     la    sub- 
stituer   à    une    des    sibylles,    sans    qu'elle    fasse    tache    sur    la    voûte.      Les 
diverses   prétentions  émises   par   Mrs.    Siddons   elle-même,  que    c'est    elle    qui 
choisit   son   attitude,    qu'elle   empêcha   Sir   Joshua   de    gâter    le    tableau    en    y 
introduisant  "toutes   les   couleurs  de   l'arc-en-ciel,"  et  de  gâter   la   ressemblance 
en    retravaillant    au    visage    après    la    fin    des    séances,— sont   sans   doute   des 
assertions   faites   de   bonne   foi  ;    mais   elles   répètent    trop    exactement    ce    que 
dit,   en    s'attribuant    une    part   dans   le   résultat   final,    toute   personne   dont   le 
portrait    est    remarqué,    tout    propriétaire    qui   a   coopéré   avec   un   architecte  à 
la  construction  d'une  maison  qu'on  admire,  tout  imprésario  qui  fait  représenter 
une   pièce  à  succès,    pour  qu'elles   vaillent   la   peine   d'être   réfutées.      En   fait, 
cette   "Muse   de   la   Tragédie"  est   peut-être   la   seule   création   de    Sir  Joshua, 
à   la   fois   importante    et    entièrement    réussie,    où    il    ait    mis    littéralement    à 
exécution  ses  théories   sur  le  "grand  style."      Fondée  sur  l'imitation— j'emploie 
ses     propres     termes— de    Michel-Ange,    elle    est     peinte    avec    cette     retenue 
particulière,    en   ce   qui   concerne   la  couleur    et    la   pâte,   que   Reynolds   ne   se 
lassa   jamais    de    prêcher.      De    même,   dans    les    lumières    et    les   ombres,    il 

*  Voyez  la  note  dans  l'Appendice  à  la    Vie,  de  Leslie  et  Taylor. 
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obéit  à  un  principe  qu'il  pose  dans  ses  Discours,  et,  si  l'on  met  à  part 
l'épisode  du  bol  et  du  poignard  à  l'arrière-plan,  le  tableau  tout  entier  est 
un  effort  vers  cette  méthode  abstraite  de  vision  qu'il  discutait  tant  et 
pratiquait   si   peu.* 

Sir  Joshua  eut  une  querelle  avec  Valentine  Green  à  propos  de  la  "  Muse 
de  la  Tragédie."  Green,  qui  avait  égratigné  plusieurs  planches  d'après  les 
œuvres  de  Reynolds,  demanda  l'autorisation  de  graver  ce  tableau.  Reynolds 
répondit  que  si  le  choix  d'un  graveur  devait  dépendre  de  lui,  la  demande  de 
Green  étant  la  première,  il  "s'en  souviendrait  certainement."  Cependant 
Mrs.  Siddons  préféra  Francis  Havvard,  à  qui  la  tâche  fut  en  conséquence 
donnée.  Green  s'emporta  ;  non  seulement  il  injuria  Reynolds  pour  l'avoir  mis 
de  côté,  mais  il  prétendit  que  son  assertion,  que  Mrs.  Siddons  avait  recom- 
mandé un  autre  artiste,  n'était  pas  vraie.  Reynolds,  paraît-il,  lui  envoya  la 
lettre  suivante,  où  le  Joshuaesqite  et  le  Johnsonesque  forment  un  admirable 
mélange  : 

"  Londres,  V  Juin  1783. 

Monsieur, — Vous  avez  le  plaisir,  si  c'est  un  plaisir  pour  vous,  de  me  réduire  à  la 
plus  mortifiante  situation.  Ou  bien  il  faut  que  je  traite  votre  accusation  par  le  mépris  du 
silence  (ce  que  vous  pouvez,  vous  et  vos  amis,  prendre  pour  un  aveu),  ou  il  faut  me 
soumettre  à  me  défendre  comme  un  criminel  d'une  charge  dirigée  de  la  manière  la  plus 
violente,  et  qui  ne  va  à  rien  moins  qu'  à  faire  de  moi  un  menteur.  J'ai  mentionné,  dans  la 
conversation,  la  dernière  fois  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  voir  chez  moi,  le  billet 
que  Mrs.  Siddons  m'avait  écrit  au  sujet  de  l'estampe.  Ce  billet,  comme  je  m'attendais 
à  être  cru,  je  n'ai  jamais  songé  à  le  montrer  ;  et  maintenant  je  rougis  d'être  forcé 
de  l'envoyer  pour  ma  propre  justification.  C'est  pourtant  ce  que  je  suis  forcé  de 
faire,  puisqu'il  vous  a  plu  de  dire  dans  votre  lettre  que  Mrs.  Siddons  ne  m'avait  jamais 
écrit,  ni  même  parlé,  en  faveur  d'aucun  artiste. 

"  Mais,  en  supposant  Mrs.  Siddons  en  dehors  de  la  question,  mes  paroles  (sur  quoi 
vous  fondez   votre  prétention  de  faire  l'estampe  comme  un  droit,  et  non  comme  une  faveur), 


*  Le  prix  coté  par  Sir  Joshua  pour  l'original  de  "  la  Muse  de  la  Tragédie  "  était  mille  guinées  ; 
mais,  après  l'avoir  gardé  quelques  années,  il  le  vendit  à  M.  de  Calonne  pour  800  livres  sterling.  A  la 
vente  Calonne,  en  1795,  il  fut  acheté  par  Mr.  Smith,  de  Norwich,  pour  700  livres;  Smith  le  vendit 
900  à  Mr.  G.  Watson  Taylor  ;  et  à  la  vente  de  ce  dernier,  chez  Christie,  en  1823,  il  fut  acheté  par 
le  Comte  Grosvenor  1837  livres  10  shillings.  La  répétition  de  cette  toile,  qui  est  à  Dulwich,  paraît 
avoir  été  finie  et  vendue  à  Desenfans  en  1789,  une  année  après  l'achat  par  Calonne  du  tableau  que 
j'appelle  l'original.  Desenfans  la  paya  735  livres.  Je  m'accorde  avec  Graves  et  Cronin  à  croire  que 
les  deux  tableaux  sont  de  Reynolds  lui-même.  Pour  quelques  autres  détails  se  rapportant  à  ces 
toiles,  voyez  le  Catalogue  à  la  fin  de  ce  volume. 


WILLIAM    ROBERT,    SECOND    DUC    DE     LEIXSTER 

Duc  de   Leitister 
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je  ne  vois  pas  qu'elles  puissent  être  interprétées  comme  une  promesse  si  absolue  ;  elles 
signifient  seulement,  dans  l'acception  commune,  que,  comme  vous  étiez  la  personne  ayant 
fait  la  première  demande,  cette  circonstance  ne  serait  pas  oubliée — qu'elle  ferait  pencher 
la  balance  en  votre  faveur,  en  supposant  l'égalité  sous  les  autres  rapports. 

"Vous  dites  que  vous  attendez  le  résultat  de  ma  détermination.  Quelle  sorte  de 
détermination  pouvez-vous  attendre  après  une  telle  lettre  ?  Vous  avez  été  assez  bon  pour 
me  donner  le  conseil — pour  l'avenir,  de  faire  des  réponses  sans  équivoque  ;  je  le  suivrai 
immédiatement,  et  en  ce  moment,  de  la  manière  la  moins  équivoque,  je  vous  informe 
que  ce  n'est  pas  vous  qui  ferez  l'estampe."  * 

L'Exposition  de  1784  est  mémorable  dans  l'histoire  de  l'art  anglais  par 
la  rupture  entre  le  Conseil  de  l'Académie  Royale  et  Gainsborough.  Pour  le 
récit  tronqué  de  cette  querelle,  tel  que  l'ont  si  longtemps  accepté  les  écrivains 
anglais,  les  historiens  de  l'Académie  et  C.  R.  Leslie  sont  également  à  blâmer. 
J'ai  traité  toute  la  question  assez  amplement  dans  mon  volume  sur  Gains- 
borough pour  qu'il  me  suffise  ici  de  prévenir  les  lecteurs  de  l'ouvrage  de  Leslie 
que  le  passage  qui  va  de  la  page  432  à  la  page  433  du  second  volume  est 
quelque  chose  de  plus  que  peu  sincère.  Gainsborough  ne  demandait  nullement 
à  avoir  un  groupe  de  portraits  en  pied  grandeur  nature  accroché  à  la  cimaise, 
comme  l'ont  affirmé  l'un  après  l'autre  les  apologistes  académiques  ;  la  réclamation 
modérée  qu'il  faisait  réellement  ne  fut  pas  admise,  et,  en  conséquence,  il  retira 
tous  ses  tableaux  et  n'exposa  plus  jamais.  En  fait,  Gainsborough  n'était  pas 
un  personnage  académisable.  Il  n'était  pas  homme  d'affaires,  et  il  ne  put 
jamais  organiser  ses  idées  de  manière  à  les  rendre  de  grande  utilité  aux 
étudiants.  Ses  confrères  de  l'Académie  auraient  dû  voir  qu'en  fournissant 
chaque  année  à  leur  Exposition  des  œuvres  d'art  délicieuses  et  d'un  extrême 
attrait,  il  contribuait  en  fait  plus  qu'aucun  autre,  hormis  Reynolds  lui-même, 
au  succès  de  l'institution.  Il  est  absurde  de  s'exprimer  comme  s'il  déméritait 
de  l'Académie  parce  qu'il  ne  venait  pas  aux  réunions  et  qu'il  ne  remplissait 
pas  à  son  tour  les  fonctions  de  visiteur.  S'il  l'avait  fait,  il  eût  été  simple- 
ment un  embarras.  Sa  mission  était  d'aider  Sir  Joshua  à  rendre  chaque  année 
l'appel  au  public  irrésistible,  et  il  l'accomplissait  superbement. 

Le  dîner  académique  de  1784  fut  le  dernier  qui  compta  Johnson  au 
nombre  de  ses  convives.  Le  21  avril  il  avait  fait  des  prières  d'actions  de 
grâce   dans   l'église   de   St.    Clément   pour   son    retour  à   une   santé    relative,  et 

*  Le   compte-rendu   de   cette    passe    d'armes    fut    publié    dans    les   journaux    du    temps,   avec    la 

correspondance. 
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il  avait  surpris  Mrs.  Thrale  en  lui  annonçant  son  intention  de  se  mêler  aux 
partisans  et  admirateurs  de  Reynolds.  "  Je  ne  puis  publier  plus  efficace- 
ment ma  rentrée  dans  le  monde,  car,  comme  dit  le  Français,  tout  le  monde 
s  y  trouvera"  écrivait-il  avant  cette  date  ;  plus  tard  il  dit  aux  mêmes  cor- 
respondants : 

Samedi,  je  me  suis  de  nouveau  montré  au  monde  vivant  à  l'Exposition  ;  nombreuse 
et  magnifique  était  la  compagnie,  mais,  semblable  au  Doge  de  Gênes  à  Paris,  je  n'admirai 
rien  que  moi.  Je  montai  tous  les  degrés  jusqu'  aux  tableaux,  sans  m'arrêter  pour  me 
reposer  ou  reprendre  haleine, 

Dans  toute  la  folie  d'un  excès  de  santé. 

Le  Prince  de  Galles  avait  promis  d'y  être  ;  mais,  lorsque  nous  eûmes  attendu  une  heure 
et  demie,  il  nous  fit  dire  qu'il  ne  pouvait  pas   venir. 

Pendant  l'été,  il  y  eut  des  négociations  entre  Reynolds,  Boswell  et  le 
Lord  Chancelier  Thurlow,  pour  obtenir  sur  la  bourse  du  Roi  une  alloca- 
tion qui  permît  à  Johnson  de  passer  l'hiver  en  Italie.  Le  projet  échoua,  à 
cause,  dit-on,  de  la  répugnance  du  Chancelier  à  demander  une  faveur  à  Pitt  ; 
d'un  autre  côté,  l'offre  personnelle  de  Thurlow  de  donner,  sous  couleur  de 
prêt,  cinq  ou  six  cents  livres,  fut  déclinée  avec  remercîments  par  le  Docteur. 
En  décembre,  Johnson  mourut.  A  son  lit  de  mort  il  demanda  trois  choses 
à  Reynolds  ;  de  ne  jamais  peindre  le  dimanche  ;  de  lire  la  Bible  toutes  les 
fois  qu'il  le  pourrait,  et  toujours  les  dimanches  ;  et  de  lui  remettre  une  dette 
de  trente  livres.  Sir  Joshua  lui  fit  sans  difficulté  les  trois  promesses,  mais 
quant  aux  deux  premières,  il  crut  inutile  de  les  tenir. 

On  trouve  dans  la  biographie  de  Leslie  et  Taylor  le  caractère  suivant  de 
Johnson,  d'après  un  manuscrit  prêté  par  Miss  Gwatkin  aux  deux  collaborateurs. 
De  même  que  les  deux  dialogues  imprimés  dans  le  dernier  chapitre,  il  montre 
Sir  Joshua  observateur  pénétrant  et  capable  d'écrire  un  bon  et  vigoureux 
anglais,  lorsqu'il  ne  se  perd  pas  dans  les  généralisations  et  les  idées  abstraites. 

Trente  années  d'intimité  avec  le  Dr.  Johnson  m'ont  certainement  fourni  le  moyen, 
si  j'en  avais  aussi  bien  le  talent,  de  vous  donner  une  idée  véritable  et  parfaite  du  caractère 
et  des  particularités  de  cet  homme  extraordinaire.  L'habitude  de  ma  profession  malheu- 
reusement ne  va  qu'à  considérer  cette  partie  seulement  du  caractère  qui  gît  à  la  surface 
et  s'exprime  dans  les  linéaments  de  la  physionomie.  Essayer  de  pénétrer  plus  avant,  et 
examiner  la  couleur  particulière  de  son  esprit  en  ce  qui  le  distinguait  de  tous  les  autres, 
rien  que  votre  vif  désir  ne  peut  l'excuser  de  ma  part.     Tel  qu'il  est,  vous  pouvez  faire  de 
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cet  essai  l'usage  qu'il  vous  plaira.  De  son  savoir  et  de  cette  partie  de  son  caractère  qu'on 
peut  découvrir  dans  ses  écrits  et  qui  est  accessible  à  l'examen  de  tous,  il  n'est  besoin  de 
rien  dire. 

Je    noterai    seulement  celles  de    ses  qualités    que  ses  ouvrages    ne    peuvent  faire  con- 
naître.      Et  parmi    celles-ci,  la  plus    remarquable  est    qu'il  possédait  un  esprit    qui,  je  puis 
le   dire,  était    toujours    prêt.       Il    avait   sans  doute  discuté    déjà,  dans  le    cours    d'une    vie 
studieuse  et  méditative,  la    plupart  des  sujets   généraux.      Sous  ce  rapport,  peu    d'hommes 
se    sont   jamais    trouvés  mieux    préparés,  dans  quelque  milieu  que  le  hasard  les  jetât  ;    et 
l'amour  qu'il  avait  de  la  société  lui  donnait  une  facilité  à  appliquer   la  connaissance  qu'il 
avait    de    la    question   sur  le  tapis,  que,    je  crois,    personne    ne   surpassa   jamais.      On    a 
fréquemment  fait  l'observation  qu'il  était  un  exemple  singulier  d'un  homme    tellement   dis- 
tingué par  ses  écrits  que  sa  conversation  non   seulement  soutenait  sa  réputation  d'écrivain, 
mais,  de  l'avis  de  beaucoup,  lui  était  supérieure.     Ceux  qui  ont  vécu  avec  les  beaux-esprits 
de   ce  temps   savent  combien  la  chose  est  rare.      Je  me   suis   habitué  à  croire  que   cette 
qualité,  ainsi  que  d'autres  du  même   ordre,   lui  venait  de  circonstances  accidentelles  qui    se 
produisirent  dans  sa  vie.     Ce  que  le  Dr.  Johnson  disait   quelques  jours  avant  sa  mort  de 
sa  disposition  à  l'insanité  n'était  point  une  découverte  nouvelle  pour  ses  intimes.     J'ai  tou- 
jours considéré  le  caractère    d'Imlac,  dans  Rasselas,  comme  un  commentaire  de  sa  propre 
conduite,  qu'il  avait    mis  en    pratique  vis    à  vis  de    lui-même,  et,  comme  il  apparaît    main- 
tenant,   avec   un    très   grand  succès,  puisque   nous   savons  qu'il   resta  en  possession   de   sa 
pleine    vigueur    intellectuelle  jusqu'au    dernier  moment.       Il    avait    la  solitude    en    horreur, 
et  il    ne  se  sentait  jamais  tranquille  seul,  à  moins    qu'il  ne  fût  occupé  à  écrire  ou    à    lire. 
Il  m'a  souvent  prié  de  l'accompagner  jusque  chez  lui  pour  ne  pas  être  seul  dans  le  carrosse. 
Quelle  que  fût  la  compagnie,  elle    valait  mieux  que  pas  de  compagnie  du    tout  ;  c'est  ainsi 
qu'il  se  liait   avec   nombre   de  personnes    inférieures  dont  il  pouvait    requérir  la  présence  à 
son  gré.      A  cet  effet    il   établit   un  club  dans  une  petite  taverne  d'Essex   Street,  composé 
d'un    étrange    mélange   de    gens  bizarres,  les    uns  très   savants,  les    autres   très   ingénieux. 
Parmi   les  premiers  étaient   le  Dr.    Heberden,  Mr.    Windham,   Mr.    Boswell,    Mr.  Stevens, 
Mr.    Paradise.     Ceux    de    la    seconde   catégorie,  je   ne    crois  pas  qu'il    convienne   de    les 
rappeler.       En     vivant     ainsi,    par     nécessité,     tellement     en     compagnie,     plus     peut-être 
qu'aucun    autre    homme  d'étude,    il    avait  acquis    par    habitude    une  chose    que    l'habitude 
seule     peut    donner,    cette     facilité,    et,     nous    pouvons    ajouter,   cette    docilité    d'esprit   qui 
le  distinguait    à  un  si    haut  point.       Une    autre    circonstance    ne    contribua    pas    peu    à    la 
puissance  d'expression  qu'il    possédait  :    il  s'était  fait    une  règle,  qu'il   observait,  disait-il,   en 
toute  occasion,  de   parler   de   son  mieux,  que   la  personne   à   laquelle  il    s'adressait   fût  ou 
non  capable  de  le  comprendre.     "Si,"  disait-il,   "je  suis  compris,  ma  peine  n'est  pas  perdue. 
Si  c'est  au-dessus  de  leur  compréhension,  il  y  a  encore  quelque  satisfaction  à  en  tirer,  bien 
que  ce  soit  l'admiration  de  l'ignorance."  Il  ajoutait  que  c'étaient  là  les  admirateurs  les  plus 
sincères,  et   il  citait   Baxter,  qui  avait  pour  règle  de   ne  jamais  prononcer  un  sermon  sans 
dire  quelque  chose  qu'il  savait  être  au-dessus  de  la  compréhension  de  ses  auditeurs,  afin  de 
leur  inspirer  de  l'admiration.    Le  Dr.  Johnson,  par  cette  pratique  continuelle,  se  fit  une  habitude 
de    ce    qui  était  d'abord    un  effort  ;    en   effet,  toutes    les  personnes  qui   l'ont  connu  doivent 
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avoir  remarqué  que,  du  moment  qu'on  le  laissait  en  dehors  de  la  conversation,  soit  à  cause 
de  sa  surdité  ou  de  tout  autre  motif,  ne  fût-ce  que  quelques  minutes,  sans  parler  et  sans 
écouter,  son  esprit  semblait  se  préparer.  Il  tombait  dans  une  rêverie  accompagnée  de 
gestes  étranges  et  drôles;  mais  il  ne  le  faisait  jamais  lorsque  son  esprit  était  occupé  par 
la  conversation.  C'est  donc  improprement  parler  que  de  donner  à  ces  gestes— comme 
l'ont  fait et  d'autres — le  nom  de  convulsions,  ce  qui  implique  des  contorsions  invo- 
lontaires, quand,  au  contraire,  au  premier  mot  qu'on  lui  adressait,  son  attention  se  réveil- 
lait. Parfois,  il  est  vrai,  il  s'écoulait  près  d'une  minute  avant  qu'il  donnât  une  réponse, 
et   il  avait  l'air  de  faire  effort  pour  amener  son   esprit  à  s'appliquer  à  la  question. 

En  argumentant,  il  ne  se  mettait  pas  en  frais  de  grandes  circonlocutions,  mais  il 
tenait  tête,  directement  et  abruptement,  à  son  antagoniste.  Toutes  les  armes  lui  étaient 
bonnes  pour  combattre  ;  comparaisons  et  analogies  ridicules,  et,  si  tout  échouait,  rudesse 
et  arrogance.  Il  croyait  nécessaire  de  n'avoir  jamais  le  dessous  dans  une  discussion.  Il 
avait  une  vertu,  que  je  tiens  pour  l'une  des  plus  difficiles  à  pratiquer.  Après  que  la 
chaleur  de  la  contestation  était  passée,  s'il  avait  appris  que  son  antagoniste  lui  en  voulait 
de  sa  rudesse,  il  était  le  premier  à  chercher  une  réconciliation  ;  et  de  toutes  ses  vertus, 
la  plus  remarquable  était  son  amour  de  la  vérité. 

Quelquefois,  il  faut  le  confesser,  il  cachait  son  ignorance  sous  des  généralités, 
plutôt  que  de  paraître  ignorant.  Vous  vous  étonnerez  d'entendre  une  personne  qui 
l'aimait  si  sincèrement  parler  ainsi  librement  de  son  ami  ;  mais  il  faut  vous  rappeler 
que  je  n'écris  pas  son  panégyrique,  mais  que,  comme  sous  la  foi  du  serment,  je  donne 
non    seulement    la   vérité,    mais    toute   la    vérité. 

Son  orgueil  n'avait  aucun  élément  bas  ;  il  n'y  avait  rien  de  petit  ou  de  bas 
en    lui. 

La   vérité,    dans   les   grandes   comme   dans   les   petites   choses,    lui   était   sacrée. 

"  La  violation  de  la  vérité  dans  les  grandes  choses,"  disait-il,  "affecte  votre  réputation  ou 
votre  intérêt  ;  dans  les  choses  moindres  elle  détruit  également  votre  plaisir."  Je  me  rappelle 
que,  comme  il  racontait  certain  incident,  j'ajoutai  à  son  récit  quelque  chose  qui  me 
semblait  avoir  dû  vraisemblablement  arriver  :  "  L'histoire  serait  meilleure,"  dit-il,  "si  ça  s'était 
passé  ainsi,  mais  il  n'en  est  rien."  Notre  ami,  le  Dr.  Goldsmith,  n'était  pas  si  scrupuleux  ; 
mais  il  disait  qu'il  ne  se  permettait  que  des  mensonges  blancs,  légers  comme  des  plumes  ; 
il  les  jetait  en  l'air  et,  qu'ils  retombassent  sur  n'importe  qui,  personne  n'était  blessé.  "  Je 
souhaite,"  dit  le  Dr.    Johnson,    "que   vous   preniez  la   peine  de   muer   vos   plumes." 

Je  le  mis  une  fois  par  inadvertance  dans  une  situation  d'où  tout  autre  qu'un  homme 
d'intégrité  parfaite  n'eût  pas  su  se  tirer.  Je  désignai  quelques  vers  du  Voyageur  (//te 
Traveller)  en  lui  disant  que  j 'étais  sûr  qu'il  les  avait  écrits.  Il  hésita  un  peu  ;  pendant 
cette  hésitation,  je  réfléchis  que,  sachant  qu'il  ne  voudrait  pas  mentir,  je  le  mettais  dans 
la  fourche  d'un  dilemme  et  que  je  n'aurais  que  mon  dû  s'il  me  répondait  brutalement  ; 
mais  il  se  contenta  de  dire  :  "  Monsieur,  je  ne  les  ai  pas  écrits  ;  mais,  pour  que  vous  ne 
vous  imaginiez  pas,  que  j'en  ai  écrit  plus  que  je  ne  l'ai  fait  réellement,  tout  ce  que  j'ai 
écrit  dans  ce  poème,  autant  que  je  m'en  souvienne,  ne  dépasse  pas  dix-huit  vers."  Il 
faut    remarquer  que   l'opinion    courait   en    ce    temps-là  dans    la  ville    que    le    Dr.    Johnson 
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avait  écrit  le  poème  en  entier  pour  son  ami,  qui  était  alors,  en  quelque  sorte,  un 
auteur  inconnu.  Cette  conduite  me  paraît  au  plus  haut  degré  correcte  et  délicate.  Si 
la  conscience  du  Docteur  l'avait  laissé  dire  un  mensonge,  la  question  eût  été  vite  réglée. 

De  même  que  dans  ses  écrits  on  ne  peut  pas  trouver  une  ligne  qu'un  saint 
désirât  effacer,  ainsi  dans  son  existence  il  ne  permit  jamais  à  la  plus  petite  immoralité, 
à  la  plus  petite  indécence  de  conversation,  contraire  à  la  vertu  ou  à  la  piété,  de  se 
produire  sans  une  réprobation  sévère,  dont  l'élévation  du  rang,  quelle  qu'elle  fut, 
n'exemptait  pas 

La  coutume,  ou  la  politesse,  ou  les  manières  de  cour  ont  autorisé  une  façon  de 
complimenter  si  orientale  et  hyperbolique,  qu'il  faut  mettre  une  partie  de  la  réputation 
dont  jouissait  le  Dr.  Johnson  pour  la  rudesse  de  ses  manières  sur  le  compte  de  son 
scrupuleux  attachement  à  la  vérité.  Son  silence  obstiné,  tandis  que  toute  la  compagnie 
se  pâmait  de  ravissement  et  que  tous  rivalisaient  à  qui  encenserait  le  plus  haut,  était 
regardé  comme   de  la  grossièreté  ou   de  la  méchanceté. 

Pendant  sa  dernière  maladie,  lorsque  tout  espoir  fut  épuisé,  il  parut  plus  tranquille 
et  plus  résigné.  Sa  dissolution  prochaine  était  toujours  présente  à  son  esprit.  Quelques 
jours  avant  qu'il  mourût,  Mr.  Langton  et  moi  étant  seuls  présents,  il  dit  qu'il  avait  été 
un  grand  pécheur,  mais  qu'il  espérait  n'avoir  pas  donné  le  mauvais  exemple  à  ses  amis  ; 
qu'il  avait  quelque  consolation  en  réfléchissant  qu'il  n'avait  jamais  renié  le  Christ  ;  et  il 
répéta  le  texte  :  "  Quiconque  me  renie,"  etc.  Nous  nous  empressâmes  l'un  et  l'autre  de 
l'assurer  que  nous  avions  conscience  que  sa  vie  et  sa  conversation  nous  rendaient  meilleurs 
et  plus  sages,  et  que,  loin  de  renier  le  Christ,  il  avait  été,  en  ce  temps-ci,  Son  plus 
grand  champion. 

Parfois  un  trait  d'esprit  lui  échappait,  comme  involontaire.  On  lui  demandait 
comment  il  trouvait  le  nouveau  garde  qu'on  avait  engagé  pour  veiller  près  de  lui.  "Au 
lieu  de  veiller,"  dit-il,  "  il  dort  comme  un  loir  ;  et  quand  il  m'aide  à  entrer  dans  le  lit,  il 
est    aussi    gauche    qu'un    chien    de    tournebroche    la    première    fois    qu'on    le    met   dans   la 


roue. 


La  religion  chrétienne  était  pour  lui  une  vérité  si  certaine  et  bien  établie  qu'il 
considérait     comme     une     sorte    de    profanation    de    soutenir    une    discussion    quelconque 

touchant  cette  vérité. 

On  ne  lui  en  imposait  pas  aisément  par  des  protestations  d'honnêteté  et  de  franchise  ; 
mais  il  paraissait  soupçonner  peu  l'hypocrisie  en  matière  de  religion. 

Ses  passions  étaient  semblables  à  celles  des  autres  hommes,  la  seule  différence  étant 
qu'il  établissait  sur  lui-même  un  contrôle  plus  sévère.  Cette  disposition  volontaire 
apparaissait  dans   les   petites  circonstances,  mais   dans   les   grandes   choses   il    croyait   qu'il 

valait  la  peine  de  faire  appel  à  la  réflexion  et  de  se  tenir  toujours  sur  ses  gardes 

Bien  des  exemples  se  présenteront  facilement  à  ceux  qui  le  connurent  dans  l'intimité,  du 
contrôle  qu'il  s'efforçait  de  toujours  exercer  sur  lui-même. 

Les  préjugés  qu'il  avait  contre  les  pays  ne  s'étendaient  pas  aux  individus.  Le 
principal  préjugé  auquel  il  s'abandonnât  était  contre  l'Ecosse,  quoiqu'il  eût  l'amitié  la  plus 
cordiale  pour   des   individus   de  ce  pays.      Ce   préjugé,   il   le   défendait  comme  un   devoir. 

P  P 
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A  l'égard  des  Français,  il  riait  plutôt  de  lui-même,  mais  c'était  insurmontable.  Il  con- 
sidérait tous  les  étrangers  comme  des  sots  jusqu'à  ce  qu'ils  l'eussent  convaincu  du 
contraire.  Contre  les  Irlandais,  il  ne  nourrissait  point  de  préjugé  ;  il  trouvait  qu'ils 
s'associaient  très  bien  avec  nous  ;  mais  les  Écossais,  lorsqu'ils  étaient  en  Angleterre,  s'asso- 
ciaient entre  eux  et  formaient  un  parti  en  n'employant  que  des  serviteurs  et  des  ouvriers 
ou  fournisseurs  écossais.  Il  tenait  que  les  Anglais  avaient  le  droit  de  leur  opposer  un 
autre  parti. 

Ce  raisonnement  aurait  plus  de  poids  si  les  nombres  étaient  égaux.  Un  petit 
corps  dans  un  grand  souffre  des  désavantages  si  considérables  qu'il  ne  peut  guère,  j'en 
ai  peur,  les  contrebalancer  par  aucune  des  petites  ententes  qu'il  lui  est  possible  de  faire. 
Une  entente  générale  contre  lui   équivaudrait,  ou  peu  s'en   faut,    à  l'anéantissement. 

Nous  sommes  tous  les  deux  de  l'école  du  Dr.  Johnson.  Pour  ma  part,  je 
reconnais  lui  avoir  les  plus  hautes  obligations.  On  peut  dire  qu'il  a  formé  mon  esprit  et 
qu'il  en  a  balayé  une  grande  quantité  de  fatras.  Les  personnes  mêmes  qu'il  a  conduites 
à  penser  droitement  peuvent  à  l'occasion  critiquer  les  opinions  de  leur  maître  quand  il 
sommeille.  Mais  nous  devons  toujours  nous  rappeler  que  c'est  lui  qui  nous  a  instruits  et 
qui  nous  a  rendus  capables  de  le  faire. 

Le  défaut  de  son  caractère  est  qu'il  entretenait  des  préjugés  sur  de  très  légers 
fondements  ;  il  exprimait  une  opinion  d'abord  au  hasard,  peut-être  ;  mais  dès  qu'elle 
était  contredite,  il  se  croyait  obligé  de  la  soutenir  toujours,  ou,  s'il  ne  pouvait  la 
soutenir,  de  persister  à  ne  pas  se  rendre.  Je  me  rappelle  un  exemple  de  cela,  à  propos 
d'une  faute  ou  d'un  oubli  dans  son  Dictionnaire.  Je  lui  demandais  comment  il  n'avait 
pas  consenti  à  la  corriger  dans  la  seconde  édition.  "Non,"  dit-il;  "ils  lui  ont  donné 
une  telle  importance,   que  je  ne  veux  pas  les  flatter  en  y  changeant  rien  !  " 

Par  passion,  par  sa  disposition  dominante  à  l'entraînement  du  moment,  il  agissait 
constamment  en  contradiction  avec  sa  raison  et  ses  principes.  C'était  un  fréquent  sujet 
de  critique  chez  lui  que  la  quantité  de  plaisir  et  d'aise  dans  la  vie  dont  se  privent  les 
auteurs  en  portant  toujours  avec  eux  leur  importance  et  leur  célébrité.  Cependant 
personne  dans  une  compagnie  mêlée — non  pas  vis  à  vis  de  ses  intimes,  assurément,  car 
c'eût  été  un  esclavage  insupportable — n'agit  jamais  avec  plus  de  précautions  que  lui  pour 
sa  réputation.  La  discussion  la  plus  légère,  la  plus  en  l'air,  était  pour  lui  une  lutte  dans 
l'arène.  Il  combattait  en  toute  occasion  comme  si  sa  renommée  tout  entière  dépendait 
de  la  victoire  du  moment,  et  il  combattait  avec  toutes  les  armes.  S'il  était  battu  dans 
l'argumentation,  il  avait  recours  à  l'injure  et  à  la  grossièreté.  Qu'il  ne  fût  pas  si  âpre  à  la 
victoire  avec  ses  intimes  dans  les  conversations  en  tête-à-tête,  lorsqu'il  n'y  avait  pas  de 
témoins,  on  peut  aisément  le  croire.  En  vérité,  si  sa  conduite  envers  eux  avait  été  la 
même  que  celle  qu'il  montrait  au  public,  ses  amis  n'auraient  jamais  pu  entretenir  pour 
lui  cet  amour  et  cette  affection  que  tous  ressentent  et  professent  pour  sa  mémoire. 

Mais  ce  qui  paraît  extraordinaire,  c'est  qu'un  homme  qui  voyait  si  bien  la  folie  de 
cette  ambition  de  briller,  de  parler,  ou  d'agir  toujours  suivant  le  caractère  que  le  monde 
s  imagine  qu'on  possède,  produisît  dans  sa  personne  le  plus  grand  exemple  d'une  conduite 
contraire. 
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Si  je  devais  écrire  la  vie  du  Dr.  Johnson,  je  m'attacherais  à  ce  point,  pour  séparer 
sa  conduite,  qui  procédait  de  ses  passions,  de  ce  qui  procédait  de  sa  raison,  de  sa  dis- 
position naturelle  vue  dans  ses  heures  de  calme. 

Dans  cette  description  travaillée,  Sir  Joshua  justifie  jusqu'à  un  certain 
point  l'estime  qu'il  fait  en  commençant  de  la  compétence  d'un  peintre  comme 
juge  des  caractères.  Peut-être  pénètre-t-elle  un  peu  plus  avant  que  "cette 
partie  seulement  du  caractère  qui  s'exprime  dans  les  linéaments  de  la 
physionomie,"  mais  elle  n'a  point  de  profondeur.  Reynolds  ne  fait  aucune 
tentative  pour  éclairer  le  caractère  de  Johnson  de  l'intérieur,  ni  pour  suivre 
les  racines  de  la  remarquable  personnalité  avec  laquelle  il  avait  été  familier 
pendant  tant  d'années.  Il  se  contente  des  phénomènes,  et  semble  ne  pas  se 
douter  qu'ils  doivent  avoir  eu  des  causes.  Nous  le  verrons  déployer  la  même 
faiblesse  d'induction  dans  ses  Discours.  Il  serait  injuste  de  critiquer  ce 
caractère  de  Johnson  au  point  de  vue  littéraire.  C'est  simplement  un  premier 
jet,  plein  de  mots  redondants,  d'expressions  gauches  et  de  faux-pas  gram- 
maticaux, qu'une  révision,  la  sienne  et  peut-être  celle  de  quelqu'un  autre, 
corrigerait  plus  tard.  Pour  moi  il  paraît  probable  qu'il  fut  écrit  à  la  requête 
de  Boswell,  qui  en  eut  peut-être  la  copie  revue.  La  présence  du  nom  de 
Boswell  parmi  les  membres  "  très  savants  "  du  Club  d'Essex  Street  semble 
être  un   indice  en  ce  sens. 

Les  tableaux  de  Sir  Joshua  pour  1785  furent:  Mrs.  Smith,*  Lady 
Hume,  f  Mrs.  Musters,  .|  une  Dame  inconnue,  le  Comte  de  Northington,  § 
Sir  H.  Munroe,  ||  le  Prince  de  Galles,  f  Mrs.  Stanhope,**  trois  enfants  du 
Duc  de   Rutland,  ff  Vénus,  JJ    un  Gentleman,   une   petite   fille,   deux   portraits 

*  Maîtresse  de  Sir  John  Lade,  neveu  de  Thrale,  qui  l'épousa  plus  tard;  ce  tableau  est  à 
Waddesdon. 

f  Plus  tard  Lady  Amelia  Hume;  ce  tableau  appartient  à  Lord  Brownlow. 

+    En  Hébé  ;  ce  tableau  appartient  à  Lord  Iveagh. 

§  Dans  la  Galerie  Nationale  d'Irlande. 

Il    Dans  Coutts'  Bank,  dans  le  Strand. 

H  Le  tableau  de  Peel,  dans  la  Galerie   Nationale. 

**  Eliza  Falconer,  épousa  l'Hon.  Henry  Fitzroy  Stanhope,  second  fils  du  2™°  Comte  de  Harrington. 
Le  tableau  a  été  catalogué  sous  le  titre  de  "  Mélancolie."     Le  possesseur  en  est  inconnu. 
ff  Brûlé  dans  l'incendie  de  Belvoir,  en  1816. 

\X  Légué  par  Reynolds  au  Comte  d'Upper  Ossory  ;  il  appartient  maintenant  à  Lord  Castletown 
d'Upper  Ossory.  Sir  Joshua  répéta  cette  composition  plusieurs  fois.  L'excellente  répétition  de  la 
collection  de  Sir  Cuthbert  Quilter  est  reproduite  dans  le  présent  volume.  Leslie  et  Taylor  sont  dans 
l'erreur  quand  ils  identifient  le  tableau  de  1785  avec  le  "Serpent  dans  l'Herbe"  de  la  collection  Peel. 
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de  nobles  et  deux  d'officiers  ;  *  en  tout  seize.  Bien  qu'aucun  des  seize  ne 
puisse  entrer  dans  une  liste  des  chefs-d'œuvre  de  Sir  Joshua,  presque  tous 
s'élèvent  au-dessus  de  son  niveau  moyen,  et  montrent  que  le  cerveau 
n'avait  encore  rien  perdu  de  sa  vigueur,  ni  la  main  rien  de  son  adresse. 
Le  "  Lord  Northington  "  est  remarquable  par  la  façon  extrêmement  libre  et 
heureuse  dont  il  est  brossé.  Il  paraît  être  entièrement  de  la  main  du  maître, 
et  il  fait  penser  que  le  généreux  éloge  de  Frans  Hais,  dans  le  sixième 
Discours,  était  accompagné  de  la  forme  la  plus  sincère  de  la  flatterie. 
Les  trois  dames  en  pied  sont  toutes  bonnes,  bien  qu'elles  aient  peine  à 
arriver  au  niveau  de  "  Lady  Crosbie  "  et  de  quelques  autres  qu'on  pourrait 
nommer. 

Pendant  l'automne  de  cette  année  Reynolds  fit  sa  troisième  excursion 
dans  les  Pays-Bas.  Le  12  septembre  commençait  à  Bruxelles  une  grande  vente 
de  tableaux,  enlevés  à  des  établissements  religieux  en  vertu  d'un  ordre  de 
l'Empereur.  Sir  Joshua  dépensa  environ  mille  livres  sterling  à  cette  vente, 
mais  il  paraît  avoir  enchéri  par  l'intermédiaire  d'un  agent,  car  il  était  de  retour 
en  Angleterre  deux  jours  au  moins  avant  le  début  des  enchères.  Le  10 
septembre  il  signait  son  curieux  marché  avec  l'audacieux  et  confiant  Boswell,  par 
lequel  il  s'engageait  à  faire  le  portrait  de  celui-ci  et  à  attendre  pour  le  paiement 
les  premiers  honoraires  que  Boswell  toucherait  comme  avocat  à  Westminster 
Hall.  Il  avait  cette  même  année  reçu  de  Catherine  de  Russie  la  commande 
d'un  tableau,  et  l'année  1786  n'était  pas  vieille  de  beaucoup  de  semaines  qu'il 
travaillait  ferme  à  son  "  Hercule  enfant."  Les  treize  toiles  qu'il  envoya  à 
l'Exposition  étaient:  Un  Enfant  avec  des  Anges  gardiens  ;f  portraits: 
Erskine  ;  X  le  duc  d'Orléans  ;  §  deux  Enfants  de  Benjamin  Vandergucht  ;  || 
Lady  Taylor  ;  f  le  Solicitor-General,   Lee  ;  **  la  Duchesse  de  Devonshire  et  sa 

*  Originaux  inconnus. 

f  Appartient  au  Duc  de  Leeds,  et  est  à  Hornby  Castle. 

\   Au  château  de  Windsor. 

§  Brûlé  dans  l'incendie  de  Carlton  House.  Il  y  en  a  une  bonne  copie,  en  réduction,  à  Chantilly  ; 
une  autre  est  à  Petworth. 

Il  Cette  attribution  est  due  à  Graves  et  Cronin.  Walpole  appelle  ce  tableau  "Enfants  de  Lady 
Lucan,"  ce  qui  ne  saurait  être.  Le  tableau  Vandergucht  était  dans  la  collection  Wynn  Ellis,  d'où  il 
passa  à  Mr.  B.  A.  Willcox. 

1T  Femme   de    Sir  John    Taylor,  F.R.S.  (Membre   de   la   Société   Royale).     Ce   tableau   était   dans 
la  collection  Wynn   Ellis  ;    il  est  maintenant  dans  celle  de  M.  Groult,  à  Paris. 
**  "L'Honnête  Jack  Lee."     Ce  tableau  appartient  à  Mr.  Massey-Mainwaring. 


COMTE    DE    NORTHINGTON,    Chevalier   de   l'Ordre    de    Saint-Patrick 

Galerie   Nationale,    Irlande 


LE     PROCÈS     DE     HASTINGS  149 

petite  fille  ;  *  Joshua  Sharpe  ;  f  la  Comtesse  Spencer  ;  %  John  Hunter  ;  § 
Miss  Bingham;||  un  "jeune  gentleman,"  et  "un  gentleman."  La  note  de 
Walpole  sur  le  groupe  de  la  Duchesse  de  Devonshire  et  de  son  enfant  a  de 
quoi  surprendre.  Il  le  déclare  "  peu  ressemblant  et  point  bon."  Pour  la 
ressemblance,  il  nous  est  difficile,  à  nous  qui  n'avons  pour  guide  que  la 
collation  d'impressions  éparses,  de  le  contredire  ;  mais  si  son  jugement  sur 
ce  point  ne  vaut  pas  mieux  que  son  verdict  sur  l'œuvre  d'art,  il  est  inutile 
d'en  gâter  notre  plaisir.  En  effet,  le  "  Bébé  qui  saute  "  est  une  des  plus 
grandes  œuvres  de  la  peinture  moderne.  Dans  l'opinion  de  celui  qui  écrit 
ces  lignes,  c'est  une  des  trois  créations  les  plus  complètement  heureuses  de 
Sir  Joshua,  les  deux  autres  étant  "  Lady  Crosbie"  et  la  "  Nelly  O'Brien  "  de 
la  Galerie  Wallace.  Dans  chacune  de  ces  délicieuses  peintures,  Reynolds  a 
trouvé  une  conception  entièrement  appropriée  à  ses  forces,  et  il  l'a  exécutée 
avec  une  richesse,  une  largeur  et  une  simplicité  combinées,  qui  l'élèvent 
momentanément  au  plus  haut  niveau  que  l'art  du  portraitiste  ait  atteint. 

En  dehors  de  son  travail  de  peintre,  1786  fut  peut-être  la  plus  occupée 
des  dernières  années  de  Sir  Joshua.  Son  amour  de  la  société  était  aussi  grand 
que  jamais,  et  beaucoup  d'amis  nouveaux,  ainsi  que  d'anciens  amis  retrouvés, 
apparaissent  sur  son  livre  de  rendez-vous.  Il  devient  un  coureur  de  théâtres 
plus  acharné  qu'auparavant,  et  ajoute  le  nom  de  Dorothy  Jordan  à  ceux  de  la 
majestueuse  Siddons  et  de  la  capricieuse  Abington  sur  la  liste  de  ses  favorites 
de  la  scène.  Il  va  souvent  aussi  auprès  de  Mrs.  "  Perdita  "  Robinson,  qui 
était  probablement  une  causeuse  supérieure  aux  deux  autres  ;  et  une  ligne,  à  la 
date  du  1"  mai,  se  rapporte  à  une  soirée  avec  la  fameuse  Marian  Imhoff,  femme 
de  Warren  Hastings.  Sa  neutralité  au  milieu  d'éléments  hostiles  ne  saurait 
mieux  se  prouver  que  par  sa  présence  chez  les  Hastings  le  jour  même  où 
l'ami  de  toute  sa  vie,  Burke,  ouvrait  la  tranchée  contre  la  réputation  de 
l'ex-Vice-roi  (Achat  de  tableaux  et  arbitrage).  C'est  l'année  Dreyfus  du 
XVIIIe  siècle.  Le  scandale  de  l'affaire  du  Collier  avait  mis  toute  la  France 
aux   prises,   et   la  bonne   compagnie  de  Londres  ne  savait  guère  parler  d'autre 

*  A  Chatsworth. 

f  Appartenait  en   1884  à   Mr.  Malcolm  de   Poltalloch.      Sharpe  mourut  le  jour  de  l'ouverture  de 
l'Exposition  de   1786. 

I  Lavinia  (Bingham),  femme  du  2èm=   Comte  Spencer.     Le  tableau  est  à  Althorp. 

§  Au  collège  des  Chirurgiens. 

H  L'Honorable  Ann,  plus  tard  Lady  Ann,  Bingham.     Le  tableau  est  à  Althorp. 

Q  Q 
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chose.  Le  Chevalier — ou  Chevalière — d'Éon  était  ici,  et  Sir  Joshua  peignit, 
dit-on,  ou  du  moins  commença  son  portrait.  Tom  Taylor  rapporte  qu'un 
tableau  inachevé  de  Reynolds,  lequel  appartenait  à  feu  Charles  Reade,  portait 
traditionnellement  le  nom  de  ce  mystérieux  spécimen  d'humanité."* 

Treize  tableaux  forment  encore  la  quote-part  de  Sir  Joshua  à  l'Exposition 
de  1787.  En  voici  la  liste:  Lady  Smith  et  ses  enfants  ;-j-  Lady  St.  Asaph 
et  un  enfant  ;  J  Mrs.  William  Hope  ;  §  Mrs.  Stanhope  ;  ||  Lady  Cadogan  ;  f 
Lady  Elliot  ;  **  Têtes  d'anges  ;  ff  Lord  Burghersh  ;  %%  Maître  Yorke  ;  §§ 
Miss  Ward;||||  le  Prince  de  Galles  ;  ff  Sir  Henry  Englefield  ;  ***  et  James 
Boswell.  "i — f — î~*  Plusieurs  de  ces  peintures  figurent  dans  le  célèbre  tableau  de 
Ramberg  représentant  la  grande  salle  de  l'Académie,  qui  fut  fait  cette  année-là. 

Une  grande  partie  de  l'activité  de  Sir  Joshua  était  alors  absorbée  par 
l'ambitieuse  toile  d'  "  Hercule  enfant  étranglant  les  Serpents,"  pour  l'Impératrice 
de  Russie,  et  il  y  a  une  diminution  considérable  dans  le  nombre  de  ses  clients. 
Ses  engagements  mondains  sont,  néanmoins,  aussi  nombreux  que  jamais  ;  le 
plus  significatif  est  peut-être  celui  qui  l'amena  à  la  première  représentation 
donnée  sur  le  théâtre  du  Duc  de  Richmond,  à  Whitehall,  à  l'endroit  où 
est  à  présent  la  Terrasse  de  Richmond  {RicJimond  Terracé).  Les  spectateurs 
étaient  limités  à  quatre-vingts,  et  être  invité  constituait  une  haute  distinction. 
Politiquement,  les  événements  auxquels  on  peut  supposer  que  Reynolds  s'intéressa 

*  Graves  et  Cronin  citent  le  passage  suivant  du  Morning  Herald  de  1785  :  "  No.  71.     Portrait  d'une 
Dame.      Il   y    a    sûrement    une    erreur  dans  le   Catalogue.       Le    morceau   est    ou   bien    le  portrait   d'un 
gentleman,  ou    bien   celui  de  Miss   d'Éon  avec   les  emblèmes  de  l'Ordre  de  la  Jarretière." 
+  Aujourd'hui  à  Mr.  C.  P.   Huntington,  de  New  York. 
\  Appartient  au  Comte  d'Ashburnham. 
§  Possesseur  inconnu. 

Il  C'est  le  tableau  connu    sous   le   nom  de   "Contemplation."      Il  a   été  vendu   chez  Christie   avec 
la  collection  Monro  en   1878. 

1  Possesseur  inconnu.     Le  modèle  était  Mary  (Churchill),  seconde  femme  du  3ème  Baron  Cadogan. 
**  Anna  Maria  (Amyand),   femme  de  Sir  Gilbert    Elliot,  plus  tard  Comte   de  Minto.      Le  tableau 
appartient  à  Lord  Minto. 

tt  Tableau  de  la  Galerie  Nationale.  \\  Dans  la  collection  du  Comte  de  Jersey. 

§§  Plus  tard  Lord  Royston.      Se  noya    dans  la    Baltique  en   1808.     Le   tableau    appartient  à  Lord 
Iveagh. 

Il  II  Fille  naturelle  de  John,  2ème  Vicomte  Dudley  et  Ward.     Où  est  ce  tableau  ? 
1T1T  Dans    le  costume    de  la  Jarretière,  avec  un  serviteur    noir  en    uniforme   de    Hussard,  arrangeant 
son  ceinturon.      Ce  tableau   appartient  au  Comte  de  Loudoun. 
***  On  ne  sait  où  est  maintenant  ce  tableau. 
TTt  De  la  collection  Peel,  dans  la  Galerie  Nationale. 
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le  plus  furent  le  procès  de  Hastings  et  le  grand  discours  de  Sheridan  sur  les 
Béguins  d'Oude.  Ce  dut  être  une  rude  épreuve,  même  pour  son  tact  exquis, 
que  de  manifester  les  sentiments  convenables  au  sujet  du  triomphe  oratoire  de 
son  vieil  ami,  en  même  temps  qu'il  devenait  de  jour  en  jour  plus  intime  avec 
Hastings  et  sa  femme.  Que  ce  louvoiement  délicat  n'impliquât  point  de 
duplicité,  on  peut  le  conclure  de  ce  fait  que,  le  13  février  1788,  premier 
jour  du  procès  à  Westminster  Hall,  il  ne  craignit  pas  de  se  montrer  dans 
la  loge  de  l'administrateur  avec  Burke,  Windham  et  Sheridan,  et  d'échanger,  de 
cette  position  compromettante,  des  saluts  avec  les  amis  qu'il  voyait  au  tribunal. 
On  se  rappelle  que  Gainsborough  était  aussi  présent,  et  qu'il  attribuait  la 
maladie  qui   lui  fut  fatale  à  un  refroidissement  pris  dans  cette  occasion. 

Les  dix-sept  tableaux  suivants  représentèrent  Sir  Joshua  à  l'Exposition 
de  1788:  Hercule  enfant;*  Jeune  fille  endormie  ;  f  Jeune  fille  avec  un  petit 
chat  ;  +  portraits  :  Sir  George  Beaumont  ;  §  Colonel  Bertie  ;  ||  Mr.  Braddyl  ;  f 
Mrs.  Drummond  Smith;**  Lord  Darnley  ;  ff  Lady  Betty  Foster  ;  +J  Lord 
Grantham  avec  ses  frères  ;  §§  Miss  Gideon  avec  son  frère  ;  ||||  Lady  Harris  ;  f  f 
Lord  Heathfield  ;  ***  le  Colonel  Morgan  ;  fff  Lord  Sheffield  ;  +++  Mr. 
Windham,  §§§   et  le  Duc  d'York. |||||| 

Je    pencherais    à    ranger    1'  "  Hercule    enfant"    de    Sir    Joshua    avec    son 
'  Ugolin  "  et  sa   "  Mort  du   Cardinal  de   Beaufort,"  dans  une  catégorie  à  part, 

*  A  l'Ermitage  Impérial,  St.  Pétersbourg.  f  Collection  du  Comte  de  Northbrook,  à  Stratton. 

t  Connu  sous    le   nom   de  "Felina;"   appartient   à  Mr.  Pierpont  Morgan.      Il  existe  beaucoup  de 
répétitions  et  de  copies  anciennes. 
§  A  Coleorton. 

Il  Plus  tard  9<«"  Comte  de  Lindsey.     Le  tableau  appartient  à  Lord  Wimborne. 
11  Appartenait  en   1865  à  Cox,  le  marchand. 
**  Appartient  aujourd'hui  à  Mr.  Herbert  Gosling,  Chertsey. 
ff  Attribution  incertaine. 

ÎJ  Plus  tard  Duchesse  de  Devonshire.     Le  tableau  appartient  au  Duc  de  Devonshire. 
§§  Appartient  à  Lord  Cowper. 

Il  II  Miss   Gideon    devint  la  femme  du    11*™    Lord    Saye   et  Sele.       Le    tableau   appartient    à    Mrs. 
Culling  Hanbury,  Bedwell  Park,  Hatfield. 

1111  Harriet    Mary  (Amyand),  plus  tard   femme  de   Sir   James   Harris,  créé  Comte  de   Malmesbury. 
Le  tableau  appartenait  en   1898  à  Mr.  C.  J.  Wertheimer. 
***  A  la  Galerie  Nationale. 

fff  Vendu  chez  Christie,  en    1890,  à  Mr.  Fitzhenry. 
+£  Le  protecteur  de  Gibbon.     Le  tableau  appartient  au  présent  Comte. 

§§§  Le  Très  Hon.  William  Windham.     Le  tableau  appartient  à  la  Galerie  Nationale,  mais  n'est  pas 
exp0sé-  Il  il  il  Au  Palais  de  St.  James. 
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à  laquelle  je  mettrais  cette  étiquette  :  Tragédie  de  la  Déception  de  soi-même — 
n'était  le  plaisir  étrange  qu'il  prenait  à  de  telles  productions.  En  l'état,  il 
faut  les  accepter,  je  crois,  comme  lui  ayant  tenu  lieu  de  vices.  La  plupart 
des  hommes  doués  de  talents  et  de  forces  extraordinaires  en  ont  gaspillé  une 
part  en  des  actes  préjudiciables  à  eux-mêmes  et  sans  profit  pour  leur  prochain. 
Reynolds  vécut  sobrement  et  sagement,  excepté  lorsqu'il  surchargeait  son 
chevalet  de  ces  machines  quasi  historiques.  Prenons-les  comme  son  tribut  à  la 
fragilité  humaine,  et  renonçons  à  toute  tentative  pour  les  rattacher  à  une 
conception  raisonnable  de  l'art.  Pour  1'"  Hercule"  il  reçut  quinze  cents 
guinées,  une  boîte  enrichie  de  pierres  précieuses,  et  une  gracieuse  lettre  de 
remercîments  de  Catherine.  Il  y  a  dix  tableaux  là-dessous,  disait-il  lui-même, 
les  uns  bons,  les  autres  mauvais.  Aujourd'hui  que  ces  cadavres  commencent  à 
remonter  à  la  surface,  cela  fait  un  cimetière  fort  déplaisant. 

Nous  voici  parvenus  à  la  dernière  année  où  Sir  Joshua  devait  exercer 
son  activité  de  peintre.  Au  commencement  de  1789,  rien  n'avertissait  les  amis 
du  Président  que  ses  quarante  années  de  travail  étaient  arrivées  à  la  fin.  Sa 
santé  paraissait  bonne,  ses  apparitions  dans  le  monde  étaient  plus  fréquentes 
que  jamais  ;  l'Europe  était  à  la  veille  de  la  grande  convulsion  ;  la  Bastille 
devait  tomber  en  juillet,  et  les  passions  diverses  provoquées  par  cet  événement 
allaient  séparer  les  amis  de  Sir  Joshua,  dont  la  placidité  resterait  comme 
le  principal  lien  d'union  entre  eux.  Bref,  cette  année  était  réellement  la 
dernière  du  XVI II'  siècle.  Elle  vit  la  fin  de  l'indifférentisme  qui  prévalait, 
malgré  les  luttes  de  partis  et  les  guerres  royales,  depuis  les  derniers  jours 
de  Guillaume  le  Hollandais  ;  et  elle  vit  la  naissance  de  ce  ferment  moderne, 
de  cette  vibration  des  atomes  humains,  qui  a  mené  le  monde  si  yite  et  si 
loin  depuis  que  Reynolds,  dans  l'été  de  1789,  déposa  sa  palette  et  ses  pinceaux 
pour  la  dernière  fois.  L'art  de  Sir  Joshua  ne  connut  point  la  décadence. 
Ses  tout  derniers  tableaux  sont  parmi  les  meilleurs  qu'il  peignit  jamais. 
Il  en  envoya  onze  à  sa  dernière  Exposition  académique,*  à  savoir  :  Cymon 
et    Iphigénie  ;  -f*    la   Continence   de   Scipion  ;  J    Robin    Goodfellow,   ou    Puck  ;  § 

*  Leslie  et  Taylor  disent  douze,  mais  leur  "  Mrs.  Watson  "  et  leur  "  Portrait  d'un  Gentleman  "  se 
rapportent  probablement  à  une  seule  et  même  toile.  Il  semble  qu'il  y  ait  eu  une  erreur  dans  le  Cata- 
logue de  l'Académie  Royale,  ou  que  Sir  Joshua  ait  changé  d'avis  au  dernier  moment. 

■j-  Donné  à  George  IV.  par  Lady  Thomond  ;  il  est  aujourd'hui  dans  le  palais  de  Buckingham. 

I  Dans  l'Ermitage  Impérial,  à  St.  Pétersbourg. 

§  Appartient  à  Mr.  Geo.  W.  Fitzwilliam,  Milton  House,  Peterborough. 
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Cupidon  et  Psyché  ;  *  Miss  Gwatkin  ;  f  Mrs.  Watson  ;  }  R.  B.  Sheridan  ;  § 
Lord  Henry  Fitzgerald  ;  ||  Lord  Lifford  ;  f  Lord  Rodney,  **  et  Lord 
Vernon.ff  Quatre  au  moins,  sur  ces  onze,  doivent  figurer  dans  toute 
liste  des  plus  belles  œuvres  de  Reynolds  ;  je  veux  dire  le  "  Cymon  et 
Iphigénie,"  le  "Robin  Goodfellow,"  la  "Simplicité"  et  le  "Lord  Lifford." 
Le  tableau  du  Palais  de  Buckingham  n'a  jamais,  je  crois,  reçu  l'admiration 
qu'il  mérite.  C'est,  et  de  beaucoup,  la  meilleure  des  expériences  de  nu  com- 
plet faites  par  Sir  Joshua.  L'idée  première  est  contrôlée  par  un  goût  parfait, 
la  ligne  d'arabesque  est  agréable,  et  si  la  sombre  couche  de  vernis  à  l'huile 
par  laquelle  Seguier  prétendait  le  protéger  était  enlevée,  la  beauté  de  sa 
couleur  en  sortirait  certainement  comme  d'une  exhumation. XX  Le  "  Robin 
Goodfellow"  ou  "  Puck,"  comme  on  l'appelait,  a  été  un  des  tableaux  les  plus 
fameux  de  Sir  Joshua.  Rogers  raconte  que  les  gens  criaient,  "  Le  voilà  !  "  dans  la 
rue,  pendant  qu'on  l'enlevait  de  la  salle  des  enchères  de  Christie,  le  jour  de 
la  vente  Boydell,  en  1805.  Le  "  Lord  Lifford,"  Chancelier  en  robe,  avec  le 
grand  sceau  d'Irlande  et  tout  l'attirail  d'un  portrait  de  parade,  est,  dans  son 
genre,  un  des  morceaux  les  plus  satisfaisants  qui  existent,  et  le  "  Sheridan  " 
renouvelle  le  succès  avec  lequel  le  peintre  avait  réalisé  la  personnalité  de  Fox, 
sept  ans  auparavant. 

La  fin  de  la  carrière  artistique  de  Sir  Joshua  vint  avec  une  abrupte 
soudaineté.  Le  13  juillet  il  travaillait  au  portrait  d'une  jeune  fille,  lorsque, 
tout  à  coup,  son  œil  gauche  s'obscurcit  au  point  qu'il  dut  déposer  son  pinceau. 
Il  ne  le  reprit  jamais  sérieusement.  "Toutes  les  choses  ont  une  fin,"  dit-il 
tranquillement;  "et  je  suis  arrivé  à  la  mienne."  Sa  nièce,  Mary  Palmer,  qui 
avait   la   curieuse   habitude    de    parler   de   l'art    de   son    oncle   comme   si   c'eût 

*  Appartient  à  Lady  Burdett-Coutts,  qui  en  possède  aussi  l'esquisse. 

f  Connu  sous  le  nom  de  "  Simplicité."  Il  en  existe  de  nombreuses  copies  anciennes,  et  peut- 
être  une  ou  deux  répétitions.  Lord  Tweedmouth  a  une  de  ces  dernières.  Le  tableau  original  est  à 
Waddesdon. 

%  Au  château  de  Rockingham,  Northamptonshire. 

§  Possesseur  inconnu.  Il  Possesseur  inconnu. 

11  Appartenait  naguère  à  l'Hon.  Edward  Hewitt. 

**  Au  Palais  de  St.  James.  tt  Possesseur  inconnu. 

+  +  L'histoire  que  Leslie  raconte  (Vol.  II.  pp.  536-7)  de  sa  conversation  avec  Seguier  est  incom- 
patible avec  l'aspect  actuel.  Sous  le  terrible  vernis  de  Seguier— mixture  de  mastic  et  d'huile  de  lin 
—la  peinture  est  assez  propre.  La  surface  doit  en  avoir  été  nettoyée  avant  l'application  du  vernis. 
Le  sombre  voile  jaune  à  travers  lequel  les  charmes  d'Iphigénie  percent  de  si  touchante  façon,  est 
entièrement  dû  à  la  présence  du  lin  sur  laquelle  Seguier  comptait  pour  empêcher  les  gerçures. 

R    R 
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été  un  amusement  inoffensif,  en  dehors  des  affaires  sérieuses  de  la  vie,*  dit 
dans  une  lettre  de  cette  même  année  :  "  Il  s'amuse  quelquefois  à  nettoyer  ou 
à  corriger  un  tableau,  car  sa  passion  dominante  persiste  dans  toute  sa  force, 
et  il  jouit  de  ses  peintures  autant  que  jamais.  ...  Il  prend  plaisir  à  la 
compagnie,  de  façon  tranquille,  et  il  aime  une  partie  de  cartes  de  même  que 
jadis."  La  sérénité  dans  laquelle  il  passa  les  années  qui  lui  restaient  à  vivre 
ne  fut  interrompue  qu'une  seule  fois.  L'histoire  de  la  misérable  querelle  qui 
l'amena  à  abandonner  pour  un  temps  le  fauteuil  présidentiel  de  Somerset 
House  a  été  racontée  si  souvent  et  est  si  peu  à  l'honneur  d'aucun  de 
ceux  qu'elle  concerne,  que  je  ne  me  propose  nullement  de  la  raconter  de 
nouveau  en  détail.  Voici  en  gros  ce  qui  arriva.  En  1790,  il  y  avait  à 
élire  un  Associé  à  l'Académie.  Le  vote  ayant  eu  lieu,  les  suffrages  se 
partageaient  également  entre  Sawrey  Gilpin  et  Bonomi,  l'architecte  italien 
récemment  établi  en  Angleterre.  Reynolds  les  départagea  en  donnant  sa  voix, 
qui  était  prépondérante,  au  dernier,  et  il  se  justifia,  sans  nécessité  aucune,  en 
expliquant  qu'il  avait  agi  dans  l'espoir  que,  lorsqu'une  vacance  se  présenterait, 
Bonomi  pourrait  être  promu  "  aux  honneurs  complets,"  et  être  ainsi  rendu 
éligible  à  la  chaire  de  professeur  de  perspective.  Les  autres  membres  furent 
froissés  de  cette  manière  de  faire  qui  avait  l'air  de  leur  dicter  leur  conduite,  et 
l'attribuèrent  au  désir  du  Président  de  servir  Lord  Aylesford,  le  protecteur  de 
Bonomi.  Bientôt  après,  une  vacance  se  présenta  chez  les  Académiciens. 
Reynolds  fit  de  son  mieux  pour  Bonomi  ;  il  contribua  même  à  faire  étaler  un 
certain  nombre  des  dessins  de  l'architecte  dans  la  salle  où  le  vote  devait  avoir 
lieu.  Ceci  froissa  encore  la  plupart  de  ceux  qui  étaient  présents,  et  il  fallut 
enlever  les  dessins.  L'élection  se  fit  alors,  et  Fuseli  fut  préféré  à  Bonomi  par 
une  grande  majorité.  Sur  ce,  Sir  Joshua  résigna  la  Présidence.  Ce  sec  exposé 
comprend,  je  crois,  tous  les  faits  sur  lesquels  les  différents  récits  s'accordent.  Il 
semble  que,  dans  le  cours  de  la  querelle,  on  ait  montré  un  considérable  défaut 
de  courtoisie  envers  Reynolds  ;  Sir  William  Chambers,  l'esprit  dirigeant  de 
l'Académie,  prêta  au  soupçon  d'avoir  eu  peur  que  Bonomi  ne  prît  trop  ferme- 
ment pied  dans  sa  profession,  à  lui,  Sir  William  ;  et  d'un  autre  côté,  Sir  Joshua 
manqua  un  peu  de  son  tact  ordinaire.  C'est  ce  qui  appert,  je  crois,  du  long 
mémorandum   portant    au    dos    "  Satisfaction   dans   la    question    Bonomi    et    la 

*  En  janvier  1786,  elle  écrivait  au  même  correspondant  :   "  Mon  oncle  semble  plus  ensorcelé  que 
jamais   par  sa  palette  et  ses  pinceaux.     Il   peint  du  matin  au  soir,"  etc. 
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résignation  du  fauteuil  présidentiel  "  {Satisfaction  in  the  matter  of  Bonomi  and 
the  résignation  of  the  Président" s  chair)*  où  il  donne  sa  version  de  toute 
l'affaire.  Sir  Joshua  persista  dans  sa  résolution  de  se  démettre,  malgré  l'inti- 
mation du  Roi  que  "Sa  Majesté  serait  heureuse  que  Sir  Joshua  restât  au 
fauteuil  présidentiel,"  jusqu'au  16  mars;  ce  jour-là,  l'assemblée  générale  ayant 
fait  amende  honorable  et  le  roi  ayant  signifié  son  approbation,  il  reprit  son 
ancienne  place  à  Somerset  House. 

Séances  de  pose  à  part,  les  dernières  années  de  Sir  Joshua  se 
passèrent  comme  le  reste  de  sa  vie.  Son  attention  se  partageait  entre  les 
affaires  de  l'Académie,  les  relations  avec  le  cercle  remarquable  de  ses  amis, 
la  composition  de  son  dernier  discours  et  le  soin  de  ses  œuvres  d'art. 
Dans  une  lettre  écrite  par  une  fille  de  sa  sœur  Johnson — pour  employer 
une  expression  de  son  temps — nous  l'entrevoyons  sous  un  jour  curieux  à 
ses  moments    inoccupés. 

Il  est  devenu,  dit-elle,  si  violemment  amateur  de  whist  qu'il  donne  à  peine  le  temps  a 
ces  messieurs  de  boire  leur  vin  avant  de  proposer  une  partie  de  cartes,  pour  pouvoir  attraper 
un  rob  avant  de  partir  (pour  l'Académie).  Il  n'est  pas  attaché  aux  règles  communes,  mais 
a  toujours  quelque  plan  en  vue,  et  commence  toujours  par  jouer  ses  atouts  ;  car  il  est 
au-dessous  de  la  dignité  de  son  jeu  de  jamais  donner  à  son  partenaire  l'occasion  de  faire 
ses  retournes  d'atout  ;  mais,  nonobstant,  il  gagne  d'ordinaire,  tellement  il  a  de  belles  cartes 
en  main. 

Un  amusement  moins  innocent  était  d'aller  voir  un  pauvre  diable, 
autrefois  au  service  de  Thrale,  envoyé  dans  l'autre  monde,  à  Tyburn.  Les 
journaux  dénoncèrent  la  chose  comme  odieuse,  et  il  crut  bien  de  mettre 
une  sorte  de  défense  de  sa  conduite  entre  les  mains  de  Boswell,  pensant, 
peut-être,  que  c'était  la  plus  large  forme  de  publicité  qu'il  pût  choisir  ! 

Son  quinzième  et  dernier  Discours  fut  prononcé  le  10  décembre  1790. 
Il  était  consacré  surtout  au  caractère  et  au  talent  de  Michel-Ange,  et  il 
se   termine  par   la    célèbre   et    heureuse   péroraison  : 

J'éprouve  un  sentiment  d'orgueilleuse  satisfaction  à  me  savoir  capable  des  sensations 
qu'il  avait  l'intention  d'exciter.  Je  réfléchis,  non  sans  vanité,  que  ces  Discours  portent 
témoignage  de  mon  admiration  pour  cet  homme  vraiment  divin  ;  et  je  désire  que  le 
dernier  mot  que  je  prononcerai  dans  cette  Académie,  et  de  cette  place,  soit  le  nom  de — 
Michel-Ange. 


*  Imprimé  dans  Leslie  et  Taylor,  Vol.  II.,  pp.  558-582. 
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Rogers,  qui  était  présent,  décrit  la  scène,  et  l'impression  profonde  faite 
sur  l'auditoire  lorsque  Burke  descendit  de  sa  place,  et  prenant  la  main  de 
Reynolds,    cita   ce   passage   du    Paradis  perdu  : 

L'ange  finit,  et  dans  l'oreille  d'Adam 

laissa  le  charme  de  sa  voix,  au  point  qu'un  moment 

il  crut  qu'il  parlait  encore  et  resta  encore  immobile  à  écouter. 

Quatorze  mois  plus  tard,  Sir  Joshua  Reynolds  était  mort.  La  dernière 
année  de  son  existence  le  vit  occupé  de  maintes  choses  qui  avaient  autour 
d'elles  comme  une  atmosphère  d'adieu.  Il  offrit  sa  précieuse  collection  de 
tableaux  des  vieux  maîtres  à  l'Académie  Royale  pour  un  prix  infime,  à 
condition  qu'on  élèverait  une  galerie  exprès  pour  eux  sur  l'emplacement  du 
Lyceum,  dans  le  Strand.  L'offre  fut  déclinée.  Il  exposa  alors  une  partie 
de  la  collection  dans  une  salle  de  Haymarket,  lui  donnant  le  nom 
d'"Exposition  de  Ralph  "  {Ra/ph's  ExJiibitioii),  et  versant  les  bénéfices  dans 
les  mains  de  son  vieux  domestique,  Ralph  Kirkley.  Il  appliqua  une  bonne 
part  de  son  attention  au  projet  d'une  statue  en  l'honneur  de  Johnson,  qui 
devait  être  érigée  dans  St.  Paul's  ;  c'est  un  des  rares  projets  de  ce  genre 
qui  aient  abouti  exactement  suivant  les  espérances  des  projeteurs.  En  mai, 
il  posa  une  dernière  fois  pour  son  portrait  devant  l'artiste  suédois  Cari 
Fredrik  von  Breda.  Le  tableau  est  à  l'Académie  de  Stockholm.  En 
octobre,  Sir  William  Chambers  devint  son  suppléant  à  Somerset  House,  et 
en  novembre  il  fit  son  testament.  Quelques  jours  après  il  offrit  de  se 
démettre  de  la  Présidence,  sentant  qu'il  n'était  plus  au  niveau  de  ses  devoirs. 
L'Assemblée  Générale  le  réélut  cependant  le  10  décembre,  désignant  West 
pour  le  suppléer.  Il  n'occupa  jamais  plus  le  fauteuil.  A  la  fin  de 
novembre,  Boswell    écrit  à   Temple  : 

Mes  esprits  ont  encore  été  plus  accablés  en  voyant  Sir  Joshua  Reynolds  presque 
aussi  bas  que  moi-même.  Il  a,  depuis  plus  de  deux  mois,  une  douleur  dans  l'œil  qui  ne 
voit  plus,  dont  l'effet  a  été  d'augmenter  la  faiblesse  de  l'autre,  et  il  ressasse  la  lugubre 
appréhension  de  devenir  tout  à  fait  aveugle.  On  l'a  tenu  à  une  diète  si  sévère  qu'il  est 
tout  à  fait  sans  force  et  déprimé.  Lui,  qu'on  avait  pris  l'habitude  de  regarder  comme 
peut-être  l'homme  le  plus  heureux  du  monde,  est  maintenant  comme  je  vous  le  dis. 

Une  autre  personne  qui  le  visita,  Fanny  Burney,  le  montre  portant  un 
bandeau    sur   un    œil,    et    l'autre   protégé   par   une   demi-visière  verte. 
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"  Il    paraissait    sérieux  jusqu'à   la  tristesse,    bien    qu'extrêmement   aimable. 

' Je    suis   très   heureux,'    dit-il 'de   vous    revoir,  et  je  voudrais   pouvoir 

vous  voir  mieux!  mais  je  n'ai  qu'un  œil  maintenant,  et  encore!"  Burke, 
écrivant  à  son  fils,  proclame  la  paix  dans  laquelle  il  approchait  de  la 
mort.  "  Rien,"  dit-il,  "  ne  peut  égaler  la  tranquillité  avec  laquelle  il 
considère  sa  fin.  Il  s'en  félicite  comme  d'une  heureuse  conclusion  à  une 
vie  heureuse." 

Dans    la    soirée    du  jeudi,    23    février    1792,    Sir    Joshua   mourut. 


LA         FILLE         AUX         FRAISES. 
Galerie    Wallace. 


RO  BINETTA. 


DAME     ET    ENFANT. 


CHAPITRE    VIII 


L'HOMME     DANS     SIR     JOSHUA 


E    n'est     pas     un    caractère    transparent    que    celui    de    Sir 
Joshua.     Il    présente    en     cela    un    contraste    remarquable 
avec     Gainsborough,      dont     on     pourrait     reconstituer     la 
personnalité    sur    le    témoignage    d'une    simple   lettre.     Les 
amis    de    Gainsborough    le     connaissaient    tel    qu'il    était. 
Ils     lui    accordaient,    sans     doute,    des    degrés    divers    de 
tolérance  :    pour    certains,    son    manque    de    décision,    son 
irresponsabilité,    la   liberté   de   ses    manières   et    de   son    langage   étaient   moins 
pardonnables   que   pour   d'autres  ;  mais   tous   se   retraçaient    son   caractère   avec 
les    mêmes   traits.       Il    n'en  est   pas    de   même    pour   Sir  Joshua.      Ses    amis 
s'accordent   sur   les   choses    de   surface,    mais    ils   ont   peine  à   le   faire    sur    la 
personnalité  qui   gît    en  dessous.     Une   anecdote,     racontée   par   Boswell,    jette 
indirectement   une   très   forte   lumière   sur  cette  question.      Reynolds   soutenait 


i6o  SIR    JOSHUA     REYNOLDS 

une  discussion  sur  son  propre  compte  avec  Johnson,  lorsque  celui-ci  dit 
d'un  air  significatif  qu'il  y  avait,  dans  la  première  rédaction  du  Vicaire 
de  IVakefield,  une  phrase  que  Goldsmith  avait  été  plus  tard  assez  sot  pour 
retrancher:  "Je  n'aime  pas  l'homme  qui  n'a  d'enthousiasme  pour  rien." 
Reynolds  n'avait  d'enthousiasme  pour  rien.  Jamais  on  ne  trouve  la  moindre 
marque  de  chaleur  et  d'excitation  dans  rien  de  ce  qu'il  a  écrit  ou  dit.  La 
fameuse  péroraison  de  son  dernier  Discours  est  peut-être  plus  près  de 
l'abandon  que  tout  le  reste.  Pour  ceux  qui  lui  voulaient  du  bien,  c'était 
là  de  la  modération  ;  pour  ses  ennemis,  ou  pour  ses  amis  lorsque  son 
imperturbabilité  les  provoquait  trop,  c'était  de  la  froideur  de  cœur.  La 
modération  est  une  bonne  marque  d'étiage  aux  basses  eaux,  mais  elle  est 
mauvaise  pour  les  hautes.  Chez  Reynolds  elle  représentait,  je  le  crains, 
le  niveau  le  plus  élevé  auquel  il  pût  porter  son  intérêt,  bien  plus  qu'un 
frein  mis  aux  élans  de  ses  sentiments  ou  de  ses  désirs.  C'était  un 
homme  essentiellement  replié  sur  lui-même,  par  quoi  j'entends  que  son 
bonheur  dépendait  entièrement  des  effets  produits  par  les  choses  extérieures 
sur  sa  propre  personnalité,  et  point  du  tout  du  reflet  de  la  jouissance  des 
autres.  Une  vie  solitaire  ne  lui  aurait  pas  plu,  ce  n'était  pas  un  Diogène  ; 
mais  son  plaisir  n'avait  pas  sa  source  dans  la  vue  de  ceux  qui,  autour  de 
lui,  étaient  heureux  à  leur  façon.  Il  provenait  de  la  manière  dont 
leurs  actes  affectaient  son  sens  personnel  de  ce  qui  est  bon  dans  la 
vie.  Bref,  Reynolds  n'avait  rien  de  ce  qui  fait  l'altruiste  ;  il  ne  ressentait 
aucun  mouvement,  soit  du  cœur,  soit  de  l'esprit,  qui  le  poussât  à  faire 
des  sacrifices  ou  à  agir  contre  sa  volonté  afin  de  donner  satisfaction  à  des 
désirs  qu'il  ne  partageait  pas.  Et  pourtant  ce  serait  se  fourvoyer  que  de 
l'appeler  un  franc  égoïste.  Son  jugement  était  si  impartial  que  ses  actions 
étaient  celles  d'un  homme  sympathique,  bien  qu'en  fait  elles  ne  fussent  pas 
dictées  par  la  sympathie.  Il  paraît  avoir  offensé  rarement,  s'il  le  fit 
jamais,  excepté  dans  les  occasions  où  sa  quiétude  était  par  elle-même  une 
offense.  Pour  une  personne  vive  et  ardente  comme  Mrs.  Thrale,  le  manque 
de  passion  avec  lequel  il  s'appliquait  à  être  aimable  était  une  cause 
fréquente  d'impatience.  On  peut  deviner  que  le  turbulent  et  inconséquent 
Barry  passa  des  bons  sentiments  aux  mauvais  sous  l'influence  du  con- 
traste irritant  entre  ses  mouvements  de  surexcitation  personnelle  et  la 
façon    mesurée     dont     Reynolds    l'accueillait,     tantôt     l'approuvant,     tantôt    le 
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blâmant.  L'assertion  de  Johnson,  que  c'était  l'homme  le  plus  invulnérable 
qu'il  eût  connu,  avait  une  double  portée.  Elle  ne  signifiait  pas  seulement 
qu'il  était  difficile  de  trouver  en  lui  un  point  faible  contre  lequel  diriger  une 
batterie,  mais  aussi  que,  la  brèche  une  fois  faite,  l'égalité  d'âme  du  peintre 
formait  encore  le  plus  efficace  retranchement.  Leslie  veut  voir  en  Sir 
Joshua  un  homme  au  cœur  chaud,  rempli  du  lait  de  la  tendresse  humaine, 
et  d  une  bienveillance  énergïquement  active  envers  tous  ceux  qui 
l'entouraient.  Avant  d'accepter  une  semblable  interprétation  de  son  caractère, 
il  faudrait  refuser  de  voir  tous  les  témoignages  directs  que  nous  possédons. 
En  présence  de  portraits  comme  ceux  qu'ont  dessinés  Goldsmith,  le  Doyen 
Barnard  et  Mrs.  Thrale,  il  est  futile  de  se  construire  une  conception 
irréconciliable  avec  la  leur  sur  des  déductions  qui  peuvent  être  ou  ne  pas 
être  vraies.  Il  est  tout  à  fait  certain  que  Reynolds  n'était  pas  collet  monté. 
Ses  relations  avec  des  gens  comme  Wilkes,  Charles  Greville,  Nelly  O'Brien 
et  Mrs.  Baddeley  ;  la  façon  dont  il  réunissait  pour  ainsi  dire  en  seul  dessin 
Sheridan  et  Hastings,  au  moment  même  où  l'un  édifiait  sa  renommée  en 
invectivant  l'autre  ;  la  facilité — pour  noter  une  légère  mais  assez  significative 
indication — avec  laquelle  il  laissait  une  grande  dame  dans  toute  sa  gloire 
s'asseoir  sur  la  chaise  que  venait  de  quitter  quelque  enfant  des  rues  mal 
lavé,  tout  cela  vient  à  l'appui  de  l'accusation  d'indifférentisme  si  souvent 
portée  contre  lui,  et  suggère  une  explication  de  son  insouciance  comme  maître 
de  maison  moins  aimable  que  celle  à  laquelle  Leslie  se  complaît.  Sa  conduite 
envers  sa  famille  est  encore  un  indice  dans  la  même  direction.  Il  semble 
n'avoir  eu  aucun  commerce  avec  ses  frères.  Avec  ses  sœurs  mariées  il  avait 
des  relations  d'affaires  qui,  à  l'occasion,  conduisaient  à  un  échange  d'idées. 
Frances,  qui  resta  fille  et  vécut  chez  lui  jusqu'à  ce  que  ni  elle  ni  lui  ne  pussent 
plus  le  supporter,  gagna  les  faveurs  de  tout  le  monde  excepté  de  son  frère. 
Offy,  sa  favorite  Offy,  il  la  laissa  se  marier  avec  un  prétendant  reconnu  et 
accepté,  sans  lui  envoyer  même  une  lettre  de  bons  souhaits  ;  il  fallut  que  Burke 
lui  en  arrachât  une.  Northcote  troublait  son  égalité  d'âme  en  recevant  un  com- 
patriote du  Devon  dans  la  petite  tanière  où  il  était  condamné  à  travailler  ;  et 
pendant  trente  ans  sa  maison  fut  remplie  de  disciples  auxquels  il  se  montrait  à 
peine,  de  disciples  à  qui  il  ne  fait  jamais  la  plus  légère  allusion  dans  ses  lettres 
ou  sa  conversation,  de  disciples  dont  les  noms  mêmes  sont  inconnus,  à  l'excep- 
tion d'un  ou  de  deux  que   Northcote  mentionne  incidemment  dans  ses  propos. 
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D'un  autre  côté,  si  Reynolds  n'avait  pas  le  cœur  sentimental,  ses  instincts 
étaient  droits  et  son  goût  sûr  et  pénétrant.  Il  vécut  pendant  plus  de  quarante 
ans  au  milieu  d'hommes  et  de  femmes  qui  n'avaient  souvent  guère  d'autre  lien 
commun  que  sa  fréquentation  et  une  réputation  d'esprit  ;  et  pourtant  il  n'eut 
point  de  querelles.  Une  sortie,  accidentellement,  contre  la  froideur  de  son 
jugement,  voilà  le  seul  signe  d'irritation  qu'il  ait  jamais  provoqué  chez  ceux 
qu'il  appelait  ses  amis.  Il  a  dit  qu'il  haïssait  Barry  ;  pourtant  on  peut  supposer 
sans  crainte  que  ce  qu'il  ressentait  n'était  pas  de  la  haine,  mais  l'irritation 
intense  soulevée  chez  un  homme  de  raison  par  les  faits  et  gestes  d'un  fana- 
tique opiniâtre.  Il  était  capable  d'une  jalousie  calme.  La  vogue  éphémère 
de  Liotard  lui  arracha  des  mots  amers,  et  l'explosion  de  nature  humaine  qui 
se  produisit  parmi  ses  collègues  en  1790  troubla  son  équanimité.  Dans 
ces  deux  cas,  son  mécontentement  fut  excité  par  des  attaques  contre  son  plan 
de  vie,  par  des  tentatives  faites,  pourrait-on  dire,  pour  le  détourner  du  chemin 
qu'il  voyait  s'étendre  en  droite  ligne  devant  lui  ;  et  dès  qu'elles  cessèrent, 
il  retomba  dans  sa  quiétude  normale.  A  ne  considérer  que  l'aspect  qu'il 
présentait  au  monde,  tous  les  témoignages  que  nous  avons  tendent  vers  le 
même  point.  Il  était  imperturbablement  bon,  judicieux  et  inimpulsif.  Quant 
à  ce  qui  gisait  sous  la  surface,  les  hommes  de  son  temps  tenaient  des 
opinions  diverses,  et  les  différences  ont  toujours  persisté  depuis.  Pour  moi, 
il  me  paraît  indiscutable  que  Sir  Joshua  avait  le  cœur  très  dur,  mais 
l'esprit  juste  —  combinaison  beaucoup  plus  ordinaire  que  nous  ne  sommes 
portés  à  le  croire — et  que  sa  seule  passion,  si  cela  peut  être  appelé  une 
passion,  était  l'ambition,  c'est-à-dire,  dans  son  cas,  la  résolution  calme  et  per- 
sistante d'occuper  dans  la  société  et  dans  l'art  de  son  époque  la  situation 
la  plus  en  vue  que  ses  talents  et  le  hasard  de  sa  naissance  lui  permettaient. 

Ces  témoignages  accidentels  et  fragmentaires — et  nous  n'en  avons  pas 
d'autres  sur  quoi  nous  appuyer — n'ont  de  valeur  qu'autant  qu'on  peut  les 
voir  converger  vers  la  détermination  d'une  personnalité  consistante  avec  l'œuvre 
de  Reynolds.  Or  ce  qui  justifie  toute  cette  discussion,  c'est  la  croyance,  à 
laquelle,  pour  mon  compte,  je  suis  arrivé,  que  ce  que  nous  savons  réellement 
de  Sir  Joshua  comme  homme  explique  et  ses  qualités  et  ses  insuffisances 
comme  artiste.  Il  est  difficile  de  reconnaître  le  personnage  génial,  affectueux, 
un  peu  Roger-Bontemps  à  qui  Leslie  voudrait  nous  faire  croire,  dans  le 
peintre    qui,    plus    que    tous    les    autres,    atteignit    l'excellence    dans    son    art 
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par  la  réflexion.  Reynolds  se  méfiait  du  génie  ;  et  à  son  point  de  vue 
il  avait  raison.  Il  arriva  à  des  résultats  qu'on  peut  à  peine  distinguer  de 
ceux  du  génie,  et  cela  entièrement  grâce  à  l'action  d'un  goût  assuré  sur  une 
accumulation  de  matériaux.  Il  allait  dans  le  sentier  qu'il  s'était  tracé  vers 
le  sommet,  d'une  marche  consciente,  judicieuse,  régulière.  Chaque  pas  qu'il 
faisait  dépendait  de  l'exercice  d'un  choix  délibéré.  Il  ne  sentait  pas  ces 
chaleurs,  ces  emballements  qui  vous  poussent  à  exprimer  certaines  choses, 
malgré  vous,  quoi  qu'on  en  ait.  Tout  de  même  que  par  la  loyauté  de  son 
esprit  il  produisait  un  effet  de  sympathie  parmi  ses  amis,  ainsi  par  l'infail- 
libilité de  son  jugement  il  produit  un  effet  de  création  sur  nous  qui 
apprécions   son   art. 
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CHAPITRE     IX 


L'ART     DE     REYNOLDS 


OUR  beaucoup  de  gens,  même  parmi  ceux  qui  font  de 
l'art  une  des  préoccupations  sérieuses  de  leur  vie,  tout 
examen  soigneux  et  détaillé  de  la  personnalité  d'un 
peintre  est  une  impertinence.  Le  monde,  disent-ils,  ne 
se  soucie  que  des  résultats,  et  tant  que  l'artiste  en 
obtient  d'acceptables,  la  méthode  par  laquelle  il  y  arrive 
n'a  d'intérêt  que  pour  lui  seul.  Une  telle  affirmation 
soulève  la  question  tout  entière  de  la  valeur  de  l'art.  Qu'est-ce  qui  nous 
attire  dans  une  œuvre  d'art?  En  dépit  des  plaisanteries  usées  sur  romjectif 
et  le  siunjectif,  il  n'y  a  qu'une  réponse,  c'est  que  la  valeur  d'une  peinture 
gît  surtout  dans  ses  qualités  objectives  pour  le  novice,  et  dans  ses  qualités 
subjectives  pour  le  véritable  connaisseur.  L'un  est  fasciné,  comme  le  Dr. 
Samuel   Reynolds,    par   la   puissance   du  trompe-l'œil,    l'autre   par   la   beauté    et 
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la  vigueur  de  la  personnalité  qui  est  derrière.  Si  le  prix  de  l'art  consistait 
en  la  reproduction  feinte  de  choses  déjà  créées  par  une  force  extérieure  à 
l'homme,  l'artiste  ne  mériterait  alors  en  aucune  façon  le  pinacle  au  haut  duquel 
le  monde  l'a  placé.  En  ce  cas,  son  génie  serait  d'ordre  secondaire,  et  devrait 
avec  justice  céder  le  pas  aux  intelligences  qui  regardent  les  choses  existantes 
comme  des  degrés  pour  s'élever  plus  haut.  La  marque  d'un  esprit  de  premier 
rang,  c'est  de  créer,  de  choisir,  de  combiner  et  d'organiser  la  matière  en  un 
tout  à  la  fois  nouveau,  cohérent  et  bien  défini.  Où  que  nous  portions  nos 
yeux — parmi  les  hommes  d'état,  les  capitaines,  les  poètes,  les  philosophes, 
les  peintres — c'est  là  pour  nous  le  critère  suprême,  bien  que  souvent  nous 
n'en  ayons  pas  conscience,  de  ce  que  nous  appelons  la  grandeur.  L'esprit  qui 
s'arrête  à  l'analyse,  à  l'arrangement  et  à  l'exposition,  peu  importe  sa  pénétration 
et  sa  clarté,  nous  le  reléguons  au  second  rang.  Il  lui  manque  cette  capacité 
de  travailler  sur  le  plan  même  de  la  nature,  dont  les  intelligences  suprêmes 
sont  douées. 

Le  seul  caractère  persistant  de  l'esprit  humain,  c'est  la  volonté  de 
se  comprendre  lui-même.  La  meilleure  preuve  qu'un  esprit  puisse  donner 
de  sa  propre  puissance  est  un  acte  de  synthèse,  car  le  pouvoir  de  syn- 
thétiser implique  un  don  mental  inférieur,  celui  d'analyse,  et,  en  outre, 
quantité  d'autres,  d'ordre  moral.  Les  résultats  les  plus  intimement  com- 
préhensibles du  pouvoir  de  synthèse  sont  ceux  que  l'artiste  atteint,  car 
tous  ses  efforts  convergents  se  trouvent  là  si  bien  concentrés  en  un  même 
foyer  que  la  nature  organique  de  sa  production  peut  être  saisie  facilement. 
La  déduction  à  tirer  de  ce  sorite  c'est  que,  derrière  l'œuvre  d'art  gît  le  but 
vers  lequel  va  notre  curiosité  critique,  et  que  nulle  énergie  n'est  mal  employée 
qui  essaie  de  comprendre  l'artiste.  "  Ce  que  nous  admirons  dans  l'œuvre 
d'art,  c'est  le  génie  de  l'artiste  ;  "  telle  était  la  devise  de  Véron,  un  des  plus 
clairs  parmi  les  écrivains  modernes  qui  ont  traité  de  l'esthétique.  "  Dans  les 
œuvres  qui  m'intéressent,"  dit  Thoré,  "  les  auteurs  se  substituent  en  quelque 
sorte  à  la  nature.  Quelque  vulgaire  qu'elle  pût  être,  ils  ont  eu  une  percep- 
tion particulière  et  rare.  C'est  Chardin  qu'on  admire  dans  le  verre  qu'il  a 
peint.  C'est  Rembrandt  qu'on  admire  dans  le  caractère  profond  et  singulier 
qu'il  a  imprimé  sur  cette  tête  quelconque  qui  posait  devant  lui." 

Ces  citations  me  tiendront  lieu  de  profession  de  foi.  Il  est  absurde  de 
s'arrêter  à    l'admiration.      Devant  un  Chardin  ou  un  Rembrandt,  nous   sentons 
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un  désir  irrésistible  de  reconstituer  l'homme,  de  trouver  par  le  raisonne- 
ment le  "pourquoi"  des  particularités  qui  firent  de  lui  l'artiste  qu'il  fut,  de 
découvrir  le  lien  qui  rattache  l'ensemble  de  sa  personnalité  aux  dons  spéciaux 
grâce  auxquels  il  devint  créateur,  et  de  déterminer  la  place  précise  dans 
la  hiérarchie  des  artistes  à  laquelle  ses  créations  lui  donnent  droit.  Dans 
le  court  chapitre  qui  précède,  j'ai  esquissé  le  caractère  de  Reynolds  en  tant 
qu'unité  sociale.  Je  vais  maintenant  essayer  de  montrer  le  lien— singulier  à 
certains  égards— entre  son  caractère  laïque,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  et 
son  art. 

Nous  avons  vu  que  dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  les  impulsions  de  Sir 
Joshua  obéirent  à  sa  raison.  Nulle  passion  intempestive  ne  le  jeta  jamais 
hors  du  sentier  qu'il  s'était  tracé.  Même  enfant,  il  était  exempt  des 
enthousiasmes  incommodes,  et  il  était  capable,  lorsqu'on  lui  demandait  de 
choisir  une  profession,  de  faire  des  distinctions  aussi  sages  que  peu  ordinaires. 
"Je  serai  peintre,"  disait-il,  "si  vous  me  donnez  la  chance  d'en  devenir  un 
bon,  autrement  je  vendrai  des  drogues."  Sans  doute  il  avait  dix-sept  ans 
lorsque  le  choix  d'une  carrière  s'offrit  à  lui  ;  mais  que,  même  à  cet  âge, 
un  tel  bon  sens  est  rare!  Il  donne  l'impression,  non  pas  tant,  peut-être, 
de  n'avoir  point  de  passions,  que  d'être  capable  d'en  nourrir  une  et  de 
faire  périr  l'autre  à  son  gré.  Il  ne  montra  point  de  ressentiment  lorsque 
Hudson  le  mit  à  la  porte  de  chez  lui,  et  je  ne  puis  m'empêcher  de 
croire,  quoi  que  j'en  aie,  qu'il  provoqua  de  propos  délibéré  son  renvoi.  Il 
était  en  apprentissage  depuis  deux  ans,  et  il  devait  sentir  que  passer  deux 
années  de  plus  à  ce  même  travail  serait  perdre  son  temps.  Cette  hypothèse 
se  trouve  un  peu  confirmée  par  le  fait  que,  de  toutes  les  influences  qu'il 
eut  à  subir,  celle  de  son  premier  maître  semble  être  la  seule  qu'il  ait 
consciemment  essayé  de  secouer.*  Il  quitta  Hudson  et  se  mit  à  amasser  les 
éléments  de  son  style.  Nous  savons,  d'après  sa  manière  de  faire  subséquente, 
comment  il  dut  s'y  prendre.  Gandy  lui  révéla  le  parti  qu'on  peut  tirer  de 
la  pâte  et  ce  que  vaut  la  largeur  du  faire,  Rembrandt  lui  montra  comment 
l'incidence  de  la  lumière  peut  devenir  significative  et  expressive,  et  lui 
expliqua,    en    outre,  qu'un    portrait    doit    suggérer   une   énergie   latente,    quand 

*  Dans  l'atelier  de  son  maître  il  dut  apprendre,  du  moins,  à  peindre  solidement,  à  choisir  et  à 
manipuler  ses  matériaux  avec  quelque  souci  de  leur  durée  ;  et  pourtant,  dix  ans  plus  tard,  on  le  voit 
donner  à  cet  égard  l'exemple  d'une  insouciance  qui  a  été  bien  désastreuse  pour  son  école. 
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même  il  l'indiquerait  à  peine  par  l'action.  Ni  dans  les  tableaux  de  Gandy, 
ni  dans  les  Rembrandt  qu'on  pouvait  voir  alors  en  Angleterre,  il  ne  trouva 
grand'chose  pour  éveiller  en  lui  le  sentiment  de  la  couleur.  Son  portrait  fait 
par  lui-même  dans  sa  jeunesse,  conservé  dans  la  Galerie  Nationale  de 
Portraits  (voy.  la  page  de  titre)  est  un  bon  exemple,  peut-être  le  meilleur  que 
nous  ayons,  de  ce  qu'il  savait  faire  avant  de  visiter  l'Italie.  Il  montre  comme 
il  avait  bien  profité  des  occasions  qui  s'étaient  présentées  sur  son  chemin. 
Quoique  ce  ne  soit  pas  un  dessin  au  sens  absolu  du  mot,  il  est  conçu 
heureusement.  L'action  permet  d'obtenir  l'unité  sans  que  rien  fasse  sentir 
l'effort.  Le  coloris,  tout  sombre  qu'il  est,  est  agréable,  et  il  est  probable  que, 
lorsque  le  tableau  était  fraîchement  peint,  l'ombre  de  la  partie  supérieure  du 
visage  était  considérablement  plus  lumineuse  qu'elle  ne  l'est  maintenant.  Si 
Reynolds,  à  cette  époque  de  sa  carrière,  avait  eu  la  chance  de  rencontrer 
quelqu'un  qui  lui  eût  enseigné  la  manière  de  donner  toute  la  profondeur  et  le 
brillant  possibles  à  ses  pigments  sans  danger  pour  leur  conservation,  il  aurait 
peut-être  marché  sur  les  talons  de  Rembrandt.  Il  essaya  de  pénétrer  le  secret 
du  Hollandais  en  copiant  ses  ouvrages,  et  les  tableaux  ne  sont  pas  rares 
aujourd'hui  qui  passent  sous  le  nom  de  Rembrandt  et  trahissent,  à  ne  point 
s'y  méprendre,  la  main  de  Reynolds.*  Mais  il  ne  lui  arriva  pas  souvent 
d'employer  un  procédé  de  façon  consistante  et  avec  une  suffisante  prévoyance. 
Il  s'aventurait  suivant  sa  fantaisie;  il  se  servait  de  glacis  d'un  ton  trop  peu 
différent  de  la  peinture  solide  qu'ils  recouvraient,  et  il  ne  savait  pas  faire 
un  usage  suffisant  du  contraste  essentiel  entre  les  surfaces  réfléchissantes  et 
les  surfaces  absorbantes.  Bref,  il  cherchait  sa  voie  en  tâtonnant  dans  une 
méthode  qui  demande,  pour  y  réussir  complètement,  que  celui  qui  l'emploie 
sache  exactement  dès  le  commencement  ce  qu'il  y  a  à  faire. 

Ce  fut  son  voyage  en  Italie  qui  ouvrit  les  yeux  de  Reynolds  aux 
ressources  de  la  couleur.  En  Angleterre  il  avait  été  préoccupé  par  les  effets 
de  lumière  et  d'ombre.  En  Italie  la  simplicité  décorative,  cette  large  façon 
d'obtenir  l'effet  avec  une  simple  surface,  qui  est  une  des  marques  caractéris- 
tiques du  midi,  toucha  son  imagination  et  l'amena  à  travailler,  pendant  un 
temps,  dans  une  manière  qu'on  ne  peut  guère  reconnaître  comme  la  sienne. 
Il   cessa   pour   un    temps   sa   pratique  de  construire   une   peinture.       Il   peignit 

*  Il  y  en  a  un  dans  la  Galerie  Nationale,  ou  je  me  trompe  fort. 
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D'après   le   Mezzo-tînto   de  J.    Grozer,  fait    sur   le    tableau    de   la    Collection    du    Comte   de    Darnley 
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franchement  et  "  tout  de  go,"  remplaçant  la  concentration  par  la  distribution 
des  parties,  et  abandonnant  pour  l'occasion  sa  théorie  de  pâte  au  fromage. 
Le  meilleur  exemple  que  je  puisse  indiquer  de  cette  phase  passagère  de  son 
développement — elle  passa,  en  effet,  et  entièrement — c'est  la  parodie  de  l'École 
d'Athènes,  qui  est  tout  à  fait  exempte  de  noircissement,  de  crevasses,  de 
décoloration  et  de  tout  autre  signe  de  décomposition  prématurée.  Malheureuse- 
ment il  ne  lui  suffit  pas  de  persévérer  dans  les  méthodes  simples.  Une 
technique  semblable  à  celle  de  ses  caricatures  est  rare  dans  son  œuvre.  Au 
lieu  de  continuer  à  se  contenter  de  la  simplicité  italienne,  il  fut  pris  bientôt 
du  désir  de  combiner  la  force  et  la  profondeur  de  Rembrandt  avec  l'éclat 
décoratif  du  midi.  On  peut  voir  à  quoi  cela  le  conduisit  dans  le  "  Giuseppe 
Marchi  "  de  Burlington  House,  et  dans  le  portrait  de  Mrs.  Chambers  que 
McArdell  a  si  exquisement  gravé  à  la  manière  noire.  Ces  deux  tableaux  sont 
des  Rembrandt,  avec,  en  plus,  une  touche  de  couleur  vénitienne,  et  lorsqu'ils 
étaient  encore  frais,  ils  justifiaient  probablement  l'ambition  de  l'auteur.  Nous 
savons  qu'il  était  très  fier  des  deux  ouvrages,  et  qu'il  était  disposé  à  en  faire 
ses  avant-coureurs  en  Angleterre.  Mais  sa  science  technique  n'était  pas  à  la 
hauteur  de  la  tâche  d'assurer  la  longévité  à  ses  effets  ;  les  deux  tableaux 
furent  bientôt  endommagés  par  des  modifications  irrégulières  de  leur  substance 
pigmentaire,   et  l'un  et  l'autre  sont  aujourd'hui  un  peu  écailleux  et  opaques. 

Le  "  Marchi  "  est  le  premier  tableau  qu'il  terminât  après  son  retour  à 
Londres  ;  le  portrait  de  Mrs.  Chambers  avait  été  peint  à  Paris,  en  route  pour 
l'Angleterre.  La  première  addition  dont  il  accrut  ensuite  ses  ressources 
esthétiques  est  un  trait  essentiel  du  fameux  "  Keppel"  de  1753,  dans  lequel 
il  fait  un  usage  si  hardi  de  l'action  dramatique.  On  dit  que  le  mouve- 
ment de  la  figure  a  été  pris  à  une  statue  ;  quelle  statue,  je  l'ignore.*  Il  est 
clair,  toutefois,  que  les  principes  de  la  sculpture  avaient  momentanément 
envahi  les  pensées  de  Reynolds  lorsqu'il  arrêtait  son  dessin.  La  perfection 
avec  laquelle  s'équilibre  et  se  détache  la  figure  de  Keppel,  la  façon  dont  elle 
est  campée,  l'égalité  d'harmonie  qu'elle  fait  supposer  sous  tous  ses  aspects,  le 
sentiment  qu'on  a  qu'on  pourrait  la  faire  tourner  comme  sur  un  pivot,  tout 
cela  vient  à  l'appui  de  l'idée  que  Reynolds  a  pris  sa  première  inspiration 
dans  une  œuvre  en  ronde-bosse,   et  montre  une  fois  de   plus   combien   il   était 

*  Les  ressemblances  avec  l'Apollon  du  Belvédère  sont,  cela  va  sans  dire,  évidentes,  et  Leslie  semble 
faire  allusion  à  quelque  emprunt  à  cette  trop  fameuse  figure,  page  106  de  son  premier  volume. 

X    X 
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prêt  à  profiter  de  ce  que  les  autres  avaient  fait.  Dans  un  document  cité  par 
Leslie,  *  Reynolds  déclare  qu'il  se  considérait  comme  "jouant  gros  jeu"  et 
posant  audacieusement  les  fondements  d'un  succès  dont  il  espérait  la  venue. 
"Au  lieu  de  commencer  par  économiser  de  l'argent,  je  le  dépensais  plus  vite 
que  je  ne  le  recevais  à  acquérir  les  meilleurs  spécimens  d'art  qu'il  fût  possible 
de  se  procurer  ;  j'empruntais  même  dans  ce  dessein.  Posséder  des  tableaux 
du  Titien,  de  Van  Dyck,  de  Rembrandt,  je  considérais  cela  comme  la  meilleure 
des  richesses  ....  L'étude  consiste  vraiment  à  apprendre  à  voir  la  nature,  et 
peut  s'appeler  l'art  de  se  servir  de  l'intelligence  des  autres  ....  Mon  principal 
effort  portait  sur  tout  l'ensemble  à  la  fois,  et  je  ne  me  lassais  jamais  de 
changer,  d'essayer  différents  modes  et  différents  effets.  J'avais  toujours  quelque 
projet  dans  l'esprit,  et  le  désir  perpétuel  de  faire  des  progrès."  Plus  loin, 
dans  le  même  écrit,  il  dit  encore  :  "  J'ai  toujours  été  disposé  à  croire  que 
l'incertitude  de  mes  procédés  dans  mes  œuvres — c'est-à-dire,  le  fait  que  je 
n'étais  jamais  sûr  de  ma  main  et  la  fréquence  de  mes  changements — 
provenait  d'un  goût  raffiné  qui  ne  pouvait  accepter  rien  au-dessous  d'un 
haut  degré  d'excellence.  Je  n'ai  pas  eu  l'occasion  d'être  initié  de  bonne  heure 
aux  principes  de  la  couleur  ;  personne,  à  la  vérité,  ne  pouvait  m'instruire. 
Si  je  n'ai  jamais  été  fixé  à  l'égard  de  la  couleur,  il  ne  faut  pas  oublier,  d'un 
autre  côté,  que  mon  indécision  à  cet  égard  procédait  d'un  désir  déréglé  de 
posséder  chaque  genre  de  supériorité  que  je  voyais  dans  les  œuvres  d'autrui." 
Nous  avons  là,  de  ses  propres  lèvres,  la  clef  de  la  personnalité  de  Sir  Joshua 
comme  artiste.  Il  amassait  constamment  et  des  matériaux  et  des  moyens  de 
s'en  servir;  son  remarquable  succès,  avec  "une  méthode  qui  trop  souvent 
mène  à  être  insipide,"  dépendit  de  l'union  en  sa  personne  d'un  goût  fin  et 
d'une  infatigable  activité  d'esprit. 

L'exécution  du  portrait  de  Keppel  marque  une  époque  dans  la  carrière 
de  Reynolds  aussi  bien  que  dans  l'évolution  de  l'art  moderne.  Jusqu'à 
1752,  il  est  aisé  de  déterminer,  pour  chacun  de  ses  ouvrages,  d'où  lui 
vint  l'inspiration.  Un  tableau  est  un  Hudson  sublimé,  un  autre  un  écho  de 
Rembrandt,  un  troisième  un  Hogarth,  sauf  la  différence.  Le  Keppel  est  neuf  ; 
c'est  peut-être  surtout  parce  que  le  peintre  fait  appel  cette  fois  à  ses  souvenirs 
d'un  art  différent  ;  mais  il  n'en  est  pas  moins  neuf.  Reynolds  y  peint  l'énergie 
et   les   aptitudes   de   l'homme,    aussi   bien    que   sa    tête   et   son   corps.     Pareille 

*  Vol.  I.  p.  115. 


SON    ART     PERSONNEL  i7i 

chose   n'avait   encore  jamais  été   faite  réellement.     Certains   des  grands    Italiens 
avaient,    sans   doute,    suggéré   les    possibilités    dynamiques,    les    forces    d'action 
latentes  de   leurs  modèles  ;  Vélasquez   avait  de  temps  en  temps  saisi  la  nature 
quil  avait  devant  lui  d'une  main  assez  nerveuse  pour  produire  un  effet  drama- 
tique;   mais  avant  que   Reynolds  eût  peint  son  Keppel,  personne  n'avait  réussi 
à  combiner  un  récit  franc  et  véridique  avec  d'autres  qualités  artistiques  dans  un 
portrait.     C'était   précisément   ce   qu'il   fallait   pour   provoquer   une    vogue,    une 
furore,  car  c'était  neuf  et  en  même  temps  tout  à  fait  compréhensible.     Les  gens 
pouvaient,  d'une   seule   haleine,  dire:    "Comme   c'est   nouveau!"   et  "Pourquoi 
n'a-t-on  jamais   encore   fait   cela?"     Un    tel    succès  aurait  été  dangereux,  sinon 
fatal  à  la  plupart  des  hommes.     Ils  l'auraient  répété  jusqu'à  ce  que  tout  mérite 
eût    été    enlevé    à   l'œuvre    originale.      Chez    Reynolds,    il    paraît    n'avoir    eu 
d'autre  effet  que  de  le  confirmer  dans  cet  éclectisme  réfléchi  dont  il  devait  faire 
un   si   excellent   usage.     Des   années    qui     suivent    immédiatement    datent    les 
premiers   tableaux   où    il    montre   un    style   vraiment   personnel.     Et  encore   ces 
ouvrages   mêmes  varient-ils   prodigieusement.     Mais   on   peut   toujours   démêler 
l'esprit   éclectique,    le   désir    d'utiliser    des   notions    accumulées,    la  défiance   de 
l'inspiration,    et   le   manque   de   foi    dans   le    "génie"   qui    le   séparent   de   tous 
les   autres   peintres   de   son   rang. 

Il  est  impossible  de  discuter  avec  quelque  détail  les  productions  de 
Sir  Joshua  pendant  les  dix  ou  douze  années  qui  suivirent  son  établisse- 
ment à  Londres.  Ce  fut  l'époque  la  plus  affairée  de  sa  vie,  et  les  clients 
lui  venaient  par  régiments.  Il  faut  me  contenter  de  choisir  quelques  œuvres 
caractéristiques,  et,  avec  leur  aide,  de  justifier  de  mon  mieux  l'opinion 
que  je   me   fais   de   son   génie. 

Une  des  preuves  les  plus  évidentes  et  en  même  temps  les  plus  décisives 
de  la  nature  voulue  des  conceptions  de  Sir  Joshua,  c'est  le  contraste 
qu'il  y  a  dans  le  caractère  de  ses  portraits  d'homme  et  de  ses  portraits  de 
femme.  On  penserait  que  le  premier  soin  d'un  peintre  de  portraits  est 
d'adapter  ses  idées— idées  de  dessin,  d'exécution  et  d'action— au  sexe  de  son 
modèle.  Mais,  en  réalité,  bien  peu  de  peintres  ont  fait  rien  de  semblable,  et 
ce  sont  les  meilleurs  qui  l'ont  fait  le  moins.  Titien,  Vélasquez,  Rubens, 
Rembrandt,    Hais  et   Van  Dyck   eurent   tous   à   peu   près   les    mêmes   formules 
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pour  les  hommes  et  pour  les  femmes.  Par  suite  aucun  d'eux,  à  l'exception 
peut-être  du  Titien,  ne  réussirent  également  les  deux  sexes.  Pour  expliquer 
ce  que  j'entends,  je  puis  dire  que,  pour  moi  du  moins,  les  portraits  de  Van 
Dyck — en  mettant  à  part  le  "  Cornelis  Van  der  Gheest" — paraissent  toujours 
féminins,  tandis  que  ceux  de  Rembrandt,  de  Franz  Hais  et  de  Vélasquez 
paraissent  non  moins  invariablement  masculins.  L'effort  de  réflexion  habituel 
à  Reynolds  le  préserva  d'une  telle  faute.  Ses  compositions,  dans  leur  ligne  et 
leur  couleur,  ont  un  sexe.  Pendant  la  première  période  de  sa  maturité,  que  je 
mets  entre  1753  et  1765,  il  peignit  une  demi-douzaine  environ  de  portraits 
magnifiques,  qui  illustrent  ce  point  caractéristique  ainsi  que  d'autres  avec 
une  force  particulière.  Le  plus  ancien  est  celui  de  Mrs.  Bonfoy,  à  Port 
Eliot,  qui  fut  peint  l'année  qui  suivit  le  Keppel.  Mieux  connu  est  celui  de 
Kitty  Fisher,  avec  les  colombes,  dont  il  existe  plusieurs  exemplaires  rivaux. 
Celui  que  nous  reproduisons  est  à  Crewe  Hall.  C'est  un  exemple  de 
premier  ordre  de  ce  que  j'entends  par  féminité  dans  la  conception.  Tous  les 
éléments  portent  en  eux  la  notion  de  la  femme.  L'exécution  en  est 
vaporeuse,  sinueuse,  allongée  ;  la  couleur  opalescente,  et  sans  contrastes 
vigoureux  ;  le  dessin — mais  cela  va  sans  dire — évite  tout  ce  qui  pourrait 
suggérer  l'allure  rapide  et  agressive  du  mâle.  Encore  plus  beau,  bien  que 
moins  "  important  "  et  beaucoup  moins  fameux,  est  le  portrait  de  Lady 
Tavistock,  qui  était  à  Quiddenham,  et  qui  se  trouve  aujourd'hui  dans  la 
collection  de  Mr.  Edward  Raphaël.  Reynolds  y  suggère  avec  une  extra- 
ordinaire félicité  l'atmosphère  de  tendre  inquiétude,  d'intelligente  docilité  qui  est 
propre  à  la  jeune  femme.  Au  point  de  vue  technique  aussi,  c'est  une  des 
meilleures  de  ses  premières  œuvres,  où  l'exemple  de  Rembrandt  est  le  plus 
agréablement  utilisé.  Mais  au-dessus  encore  du  "Kitty  Fisher"  et  du  "Lady 
Tavistock,"  se  place  le  grand  "  Nelly  O'Brien  "  de  1763,  qui  fait  partie  de  la 
collection  Wallace. 

Tout  considéré,  je  crois  que  ce  tableau  devrait  être  reconnu  comme  le 
chef-d'œuvre  de  Reynolds.  Dans  d'autres  il  vise  plus  haut.  Dans  "la 
Duchesse  de  Devonshire  avec  son  Bébé,"  il  peint  l'intérêt,  l'énergie,  l'amour 
maternels,  et  il  les  peint  d'une  brosse  plus  large  et  plus  hardie  ;  dans  le  portrait  de 
Lady  Crosbie,  il  concentre  l'histoire  d'une  vie  en  un  seul  mouvement,  et  il  obtient 
une  unité  miraculeuse  ;  dans  celui  de  Laurence  Sterne,  on  peut  voir  le  curieux 
sourire  qu'il   avait  en  arrachant  le  cœur  d'un   mystère   et   en  le  plaçant  devant 
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nous  sous  la  figure  d'un  homme.  Mais  on  peut  critiquer  deux  de  ces 
trois  tableaux,  même  en  se  mettant  à  son  point  de  vue.  Dans  son  parti- 
pris  d'être  "bébé"  avec  la  petite  Lady  Georgiana,  il  devient  un  tant  soit  peu 
étrange,  tandis  que,  dans  le  Sterne,  la  concentration  du  sujet  en  un  foyer,  nette- 
ment délimité,  laisse  les  entours  assez  dégarnis  et  insignifiants.  Le  "Lady 
Crosbie,"  il  est  vrai,  est  un  triomphe  non  moindre  que  le  "  Nelly  O'Brien," 
mais  ce  triomphe  était  plus  facile  à  remporter.  Néanmoins  le  tableau  de  Sir 
Charles  Tennant  a,  je  crois,  plus  de  droit  qu'aucun  autre  à  prendre  place 
auprès   de  la  merveilleuse  création  qui  est  à  Hertford  House. 

Nelly    O'Brien    était    une    "lumière    d'amour,"    une    courtisane    dans     le 
vieux    sens    classique    du    mot,    qui    transférait  ses   tendresses   avec   facilité,   et 
veillait   aux   résultats   dans    la   pourpre   et   le   linge   fin.     Mais   comme   d'autres 
demi-mondaines,   au    temps   où    il    y    avait   réellement   une   séparation    entre    le 
monde  extérieur  et   le   filon   commun  des   demoiselles  de  la  petite  vertu*   elle 
était   sage   à   sa   manière,    et    Reynolds   put   sentir  qu'il   avait   fait   tout   ce   qui 
était     requis     dans     la     circonstance,    lorsqu'il     eut     mêlé     un    certain    air    de 
détachement,    une   touche   révélant    la    spectatrice,   à    l'air    habituel    d'une   belle 
dame.     Et   c'est   ainsi   qu'elle   est   assise,    telle   que   nous   la   voyons,    recueillie, 
n'ayant    de    curiosité    que    la    moindre    nuance    possible,    dans    la    lumière    du 
soleil,  avec,  derrière  elle,  l'ombre   des  arbres.     Pour  la  couleur,  aucun  Reynolds 
n'est   plus   délicieux.     La   pâle   teinte   cramoisie   de   la  jupe  ouatée,  le   bleu   du 
vêtement  de   dessus,   le   riche  noir,  semblable  aux   noirs   de   Gainsborough,   qui 
lui    voile    les   épaules,    forment    une    touchante   harmonie.      Ils   trahissent   aussi 
l'influence   sous   laquelle   le   tableau   fut  conçu.     Allan    Ramsay  était  un  peintre 
si    peu   considérable   qu'on    n'a  jamais    compté    ses    productions,    que  je   sache, 
parmi   celles   qui    ont   affecté   l'art   de    Reynolds.       Et   pourtant   les   indications 
abondent,    dans    les    œuvres   de   Sir   Joshua   datant    des   années    qui    suivirent 
immédiatement    l'installation    de    Ramsay    à    Londres    (en    1762),    que   le  goût 
raffiné  de  celui-ci,  et  particulièrement  son  heureux  emploi  des  couleurs  timides 
et  délicates  eurent  leur  effet  sur  Reynolds.     On  peut  reconnaître  dans  un  autre 
détail,  dans  l'extrême  sollicitude  avec  laquelle  les  trois  différentes  couches  de  la 
draperie  sur  les  genoux  de  la  jeune  fille  sont  arrangées  et  peintes,  le  résultat  de 
l'exemple   de    Ramsay.      C'est   exactement  ce  que    Ramsay  aurait  fait  lui-même, 
mais  porté  à  une  perfection  dont  il  ne  pouvait  approcher.      Le  premier  voyage 

*  Les  mots  soulignés  sont  en  français  dans  le  texte  original.     N.D.T. 
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de   Sir  Joshua   en  Belgique  eut   lieu   en    1781  ;   s'il  y  était  allé  vingt  ans  plus 
tôt,     nous    le    soupçonnerions     certainement     d'avoir     pris    une     inspiration     à 
Rubens    aussi.       Dans    son    journal     de     Bruxelles     nous    lisons  :     "  Mr.    van 
Haveren    a    un    admirable    portrait     par     Rubens,    connu     sous     le    nom     du 
Chapeau   de   paille,    parce    qu'elle    a    sur    la   tête    un   chapeau   et    une   plume, 
légèrement   posés  ;    il   a    une    merveilleuse    transparence    de    coloris,    comme    si 
c'était   vu   en   plein   air  ;    c'est   en   somme   un  portrait   très  frappant  ;    mais  les 
seins   sont   aussi    mal  dessinés   que   finement  peints."  ■  Si  ces  mots   avaient   été 
écrits   en    1763  et  que  leur  auteur   se   fût   mis  ensuite  à  l'œuvre   pour   montrer 
comment   il    était   capable   de  profiter   des    beautés   et   des  défauts   du   Chapeau 
de    paille,    il   n'aurait    pas   pu    exécuter    son    dessein    plus    complètement    que 
dans  le  Nelly  O'Brien.     Et  ceci  montre  le  danger  de  négliger  les  coïncidences. 
Avant    de    prendre   congé   de    ce   tableau    enchanteur,   j'indiquerai  un  petit 
détail   où   se  trahit   la   froideur   de  jugement    de    Sir    Joshua.       Nelly    O'Brien 
a    un     chien  ;     de     même     Mrs.     Robinson,    dans     le     superbe    Gainsborough 
suspendu    à    la    même     muraille.       Comparez     les     deux     petits     animaux,    et 
voyez    quel    monde    les    sépare.      Le   chien    de    Sir    Joshua    est    un   ornement 
plat,     à     contours     tranchés.       Il     contribue    à     donner     un     agréable     dessin 
à  la  masse  claire  du  tableau   et  à   réduire   la   quantité   de   noir  ;    mais   en   tant 
que  chien,  il  n'existe  pas.      Il  est  sacrifié  conformément   aux   idées   de   l'artiste 
sur    l'équilibre    et    l'accent.       Gainsborough    agit    autrement.       L'intérêt     qu'il 
prend  au  chien,  qui  est  là,    attendant   d'être   peint,  l'emporte   sur   sa   prudence. 
Aussi  chez  lui  l'ornement  est  vivant,  et  par  sa  prestesse  il  rehausse  la  vivacité 
de   sa   maîtresse.      Dans   l'œuvre  entier  de  Sir  Joshua,  vous  ne  trouverez  rien 
à   comparer,    au   point   de    vue    de    la   technique,    à   la   manière   dont   ce   chien 
blanc   ressort   sur   la   blancheur  de  la   femme  qui  est   à   côté   de   lui.       En   un 
mot,  le   feu   de  Gainsborough  l'entraînait  à  braver  toutes  les  difficultés,   tandis 
que  le  tempérament  froid  de  Reynolds  le  laissait  content  d'un  succès  plus  aisé. 
Les    portraits     d'homme     de     cette     époque     comprennent     le     "  Laurence 
Sterne,"  le  premier  "Garrick"  et  le  "  Garrick  entre  la  Tragédie  et  la  Comédie." 
Les   trois   nous   fournissent  l'illustration   complète   de   la   façon   dont   Reynolds 
s'y    prenait    pour    des   portraits   masculins.      Dans   un   des   fameux    Dialogues, 
il   fait   dire   à   Johnson,    à   propos   de   Garrick  :      "  Non,    monsieur,    Garrick    ne 
laissait  rien  au  hasard.      Chaque  geste,   chaque   expression   de   physionomie   et 
chaque   variation    de   voix   étaient    réglés    dans    son    cabinet    avant   qu'il    mît    le 
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pied  sur  la  scène."  Devant  un  portrait  comme  le  "Sterne,"  on  a  la  conviction 
forte  que  Sir  Joshua  agissait  lui-même  de  la  même  manière.  On  sent  que 
la  conception  en  est  fondée  non  pas  tant  sur  l'impression  de  l'atelier,  que 
sur  la  détermination,  formée  mentalement,  que  c'est  ainsi  que  le  créateur  de 
l'Oncle  Toby  devait  être  peint,  et  non  autrement.  Aucun  artiste  n'a  été  si 
infatigable  que  Sir  Joshua  à  découvrir  des  attitudes  et  des  gestes  suggestifs 
lorsque  des  hommes  notables  lui  proposaient  de  faire  leur  portrait.  Le  "  Lord 
Heathfield,"  avec  la  clef  de  Gibraltar,  en  est  l'exemple  typique  ;  mais  c'est  une 
exception  de  rencontrer  des  gens  célèbres  dont  il  nous  ait  transmis  les  traits 
sans  quelque  allusion  à  la  façon  dont  ils  gagnèrent  leur  renommée.  La 
personnalité  de  Sterne  se  lit  donc  à  plein  dans  le  portrait  de  Sir  Joshua,  et 
cependant  il  y  a  là  quelque  chose  d'artificiel.  L'attitude  et  l'expression  du 
visage  ne  sont  pas  en  harmonie  satisfaisante.  On  a  donné  à  l'homme  sa 
pose  et  il  se  demande  à  quoi  va  ressembler  ce  qui  en  résultera.  Le  Garrick, 
bien  qu'également  profond,  est  plus  spontané.  Malgré  son  don  de 
prévoyance,  Reynolds  était  plus  prompt  que  la  plupart  des  hommes  à 
profiter  d'une  inspiration  heureuse  ou  d'une  suggestion  du  hasard.  L'attitude 
de  l'acteur — vive,  alerte,  attentive — proclame  qu'elle  est  bien  à  lui.  Il  s'est 
penché  en  avant  pour  causer  et  écouter,  et  l'artiste  a  saisi  l'occasion  au  vol. 
Ce  portrait  marque  un  des  points  extrêmes  du  mode  de  travail  ordinaire  à 
Sir  Joshua  ;  le  second  Garrick — entre  les  séductions  de  la  Comédie  et  de  la 
Tragédie — marque  l'autre.  Ici  tout  a  été  soigneusement  pesé  et  déterminé, 
au  point  que  les  draperies,  la  tournure  des  figures,  l'expression  même  des 
visages  semblent  mieux  appropriées  à  la  sculpture  qu'à  l'art  rapide  de  la 
brosse. 

Jusqu'ici  la  dominante  de  Reynolds  a  été  la  variété,  variété  fondée  en 
partie  sur  l'absence  de  tout  entraînement  intérieur,  en  partie  sur  sa  puissance 
de  réflexion,  et  en  partie  enfin  sur  son  désir  de  donner  quelque  à-propos 
moral  ou  intellectuel  à  chaque  portrait  qu'il  entreprenait.  Il  peint  les  femmes 
dans  un  esprit,  les  hommes  dans  un  autre  ;  et  pour  ceux-ci  comme  pour 
celles-là  il  prend  à  tâche  de  construire  sa  conception  sur  ce  qu'ils  ont  été  ou 
sur  ce  qu'ils  ont  fait.  Il  est  expérimental,  et  il  exploite  ses  prédécesseurs, 
comptant,  tantôt  sur  le  clair-obscur  de  Rembrandt,  comme  dans  le  portrait 
de  Lady  Tavistock,  tantôt  sur  la  ligne  d'ensemble  ou  l'arabesque  d'un 
Bernini — disons-le — comme  dans  le  "Garrick  entre  la  Tragédie  et  la  Comédie," 
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tantôt  encore  sur  la  délicatesse  d'un  timide  artiste  tel  que  Ramsay,  comme 
dans  le  portrait  de  Nelly  O'Brien.  Un  même  fil,  d'ailleurs,  les  relie  tous, 
cet  amour  de  la  pâte  grasse  que  le  mot  de  Gandy  lui  avait  inspiré  ;  mais, 
pour  le  reste,  ils  diffèrent  d'une  façon  qui  décèle  une  activité  intellectuelle 
plus  infatigable  que  chez  aucun  de  ses  rivaux.  Avec  le  temps  il  fut  amené 
à  augmenter  la  dose  de  personnalité  dans  ce  qu'il  faisait,  et  à  trahir  plus 
franchement  les  sympathies  naturelles  qui  gisaient  sous  ses  notions  éclectiques. 
Mais  jusqu'à  1765  environ,  on  reste  dans  le  doute  sur  l'influence  qui  finale- 
ment prévaudra  ;  on  ne  sait  s'il  se  cristallisera  en  un  héritier  des  Hollandais, 
des  Vénitiens,  des  Bolonais  ou  des  peintres  de  Ferrare.  En  fait,  et  la  chose 
est  assez  curieuse,  il  s'arrêta  à  une  manière  où  les  Vénitiens  et  un  des 
Ferrarais  comptent  pour  plus  qu'aucun  de  ceux  vers  qui  son  regard  s'était 
tourné  durant  les  premières  années  de  sa  maturité.  Le  Corrège,  le  Titien  et 
Véronèse  s'étaient  emparé  de  son  imagination  en  Italie,  mais  leur  influence 
resta  comparativement  latente  pendant  les  années  qui  virent  s'édifier  sa 
renommée.  Après  1774,  ou  environ,  nous  les  verrons  être  des  facteurs 
décisifs  de   son  art. 

De  1765  à  1774  s'étend  une  sorte  de  période  intermédiare.  C'est  une 
période  de  bonne  peinture  employée  trop  souvent  à  rendre  des  idées  qui  ne 
sont  pas  essentiellement  picturales.  Son  œil  s'attarde  encore  sur  les  Bolonais, 
qui  sont  pour  beaucoup  dans  des  compositions  comme  "  Lady  Sarah  Bunbury 
sacrifiant  aux  Grâces,"  "  Mrs.  Blake  en  Junon  armée  du  ceste  de  Vénus," 
"  Ugolin,"  "  le  Dr.  Beattie,"  et  même  le  grand  et  fameux  tableau  des 
Montgomery  de  la  Galerie  Nationale.  Dans  tous  ces  ouvrages  on  trouve 
des  qualités  esthétiques  réprimées  et  subordonnées  en  faveur  d'autres  qui 
ne  le  sont  point.  Il  laisse  sa  singulière  théorie  de  la  draperie  "abstraite" 
gâter  l'effet  de  plus  d'un  chef-d'œuvre,  et  il  sacrifie  souvent  l'unité  à  la  prétendue 
nécessité  de  mettre  l'art  en  tentures  sur  un  mannequin.  Cette  idée  de  draperie 
est  particulièrement  malheureuse,  car  rien  n'aurait  plus  fait  pour  guérir  Sir 
Joshua  du  vide  qui  gâte  tant  de  ses  peintures  quasi-historiques,  que  d'être 
attentif  à  l'éclat  de  la  soie  et  des  velours.  Imaginez  le  tableau  des  "  Dames 
décorant  une  Statue  de  l'Hymen  "  conçu  dans  le  même  esprit  que  la  "  Famille 
de  Darius  "  de  Paul  Véronèse  !  A  mon  avis  les  meilleures  productions  à  classer 
dans  cette  période  d'inégalités  sont  des  œuvres  comme  le  groupe  des  deux 
Paine,    père   et   fils,    à   Oxford,    peint   en    1765—66,    le    "  Goldsmith  "    de    1770, 
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"Mrs.  Abington  dans  le  rôle  de  Miss  Prue  "  (1771),  "la  Fille  aux  Fraises" 
de  Hertford  House,  tableau  peint  en  1773,  et  le  portrait  de  Baretti  de  1774. 
Sir  Joshua  avait  l'habitude  de  dire  qu'il  n'y  avait  pas  d'artiste,  pour  grand 
qu'il  fût,  qui  eût  fait  plus  de  deux  ou  trois  choses  réellement  originales,  et 
que,  parmi  ses  œuvres,  seule  "  la  Fille  aux  Fraises  "  méritait  d'être  considérée 
comme  telle.  Il  est  difficile  d'être  sûr  du  sens  dans  lequel  il  entendait 
que  cela  fût  pris.  Pour  nous,  spectateurs  qui  avons  l'expérience  d'un  autre 
siècle,  il  semble  avoir  peint  maintes  choses  tout  aussi  originales,  le  "  Maître 
Crewe  "  par  exemple,  ou  les  nombreuses  interprétations  de  Mrs.  Abington. 
Je  soupçonne  que  ce  qui  a  l'air  d'une  opinion  critique  était  en  réalité  la 
simple  constatation  d'un  fait,  et,  en  un  mot,  l'aveu  que  la  plupart  de  ses 
inventions  étaient  fondées  sur  quelque  donnée  venue  de  l'extérieur. 

Pendant  les  quinze  dernières  années  de  son  active  carrière,  Sir  Joshua 
se  dépouilla  de  ses  inconséquences.  Entre  1774  et  la  perte  de  sa  vue  en 
1789,  il  se  laissa  rarement  aller  à  surcharger  une  peinture.  Il  semble  avoir 
enfin  tout  à  fait  compris  la  futilité  de  soutenir  l'art  avec  des  étais  non- 
artistiques,  et  à  partir  de  1774  on  trouve  rarement  une  composition 
embarrassée  d'éléments  extra-picturaux.  Son  invention  est  aussi  active  que 
jamais,  mais  elle  suit  des  voies  plus  sûres.  Sans  doute  il  se  contente 
rarement,  surtout  dans  ses  grands  ouvrages,  de  compter  seulement  sur  la 
ligne,  la  couleur  et  la  lumière.  Mais  le  sens  de  ce  qui  peut  contribuer 
proprement  à  l'effet  esthétique  de  l'ensemble  devient  chez  lui  plus  infaillible, 
et  on  ne  trouve  plus  des  compositions  disloquées  par  l'introduction  de 
choses  disparates,  détruisant  la  valeur  du  foyer  central.  Son  impuissance  à 
ordonner  une  toile  encombrée  de  personnages  persiste  encore.  Le  tableau  de 
Lady  Cockburn  et  ses  enfants,  et  le  groupe  tout  à  fait  analogue  de  Lady 
Smyth  et  sa  famille,  peints  l'un  en  1774  et  l'autre  en  1786,  n'ont  pas  la 
moindre  unité  esthétique.  Dans  la  seule  exception-  apparente,  le  groupe  de 
la  famille  Marlborough  de  1778,  l'arrangement  est  si  évidemment  artificiel 
qu'en    dépit   de   son   succès,    il    n'ébranle   pas    notre   opinion.*      Mais    lorsqu'il 

*  Il  est  un  peu  singulier  que,  près  de  vingt  ans  auparavant,  Reynolds  ait  écrit  de  laborieux  sarcasmes 
contre  le  principe  même  qu'il  met  ici  en  action.  Dans  un  de  ses  Idlers  (29  Sept.  1749)  il  fait  dire 
à  son  "connaisseur  pour  rire"  {cheap  connoisseur):  "Quel  dommage  que  Raphaël  n'ait  pas  connu  le 
principe  de  la  pyramide  !  il  serait  alors  arrangé  pour  mettre  ses  figures  du  milieu  sur  un  terrain  plus 
élevé,  ou  faire  que  les  figures  des  extrémités  fussent  penchées  ou  couchées;  ce  qui  non  seulement 
aurait  donné  au  groupe  la  forme  pyramidale,  mais  aurait  également  fait  contraster  les  figures  debout." 
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s'agit  d'une  ou  de  deux  figures,  il  atteint  une  unité  qui  avait  été  jusque-là 
hors  de  sa  portée  et  il  n'est  pas  rare  qu'il  l'atteigne  grâce  aux  moyens 
mêmes  qui  avaient  été  jadis  la  cause  principale  de  ses  échecs.  Mrs.  Lloyd 
écrivant  sur  l'arbre  ;  Maître  Crewe  trébuchant  en  Bluff  King  Hal  ;  la  petite 
Montagu  dans  la  neige  ;  Lady  Crosbie  se  glissant  à  la  dérobée  pour  surprendre 
un  amant,  le  sien  ou  celui  d'un  autre  ;  les  Waldegrave  avec  leurs  tambours  à 
broder  ;  Georgiana  Duchesse  faisant  sauter  son  petit  enfant  ;  Lord  Heathfield, 
la  main  crispée  sur  la  clef  de  la  Méditerranée  ;  John  Hunter  méditant  au 
milieu  de  ses  ossements  ;  Mrs.  Abington  avançant  de  derrière  le  rideau  son 
nutseati  impudent,  on  n'a  dans  tout  cela  que  des  exemples  d'incidents  qui 
se  greffent  sur  le  thème  principal,  au  lieu  de  lui  être  liés  comme  pour 
faire  un  faisceau.  Je  pourrais  citer  aussi  les  innombrables  "  Muscipula," 
"  Felina,"  "  Robinetta,"  etc.,  etc.,  comme  exemples  de  la  même  félicité 
d'exécution  ;  mais,  malgré  leur  renommée,  peu  de  ces  tableaux  méritent  d'être 
placés  parmi,  les  meilleures  œuvres  de  Sir  Joshua.  En  règle  générale,  ils 
sont  mal  dessinés,  pauvres  de  couleur,  et  pas  trop  heureux  de  pâte.  Il  y  a, 
bien  entendu,  des  exceptions.  L'"Age  d'Innocence,"  de  la  Galerie  Nationale, 
n'est  pas  seulement  une  image  délicieuse  ;  c'est  peut-être  le  plus  heureux  de 
tous  les  efforts  de  Sir  Joshua  pour  obtenir  une  surface  "de  crème  ou  de 
fromage."  Mais,  à  l'encontre  de  la  plupart  des  artistes,  Reynolds  ne  paraît  pas 
avoir  donné  ce  qu'il  pouvait  de  mieux  quand  il  travailla  "  pour  le  plaisir." 
"Pénélope  Boothby,"  "Simplicité"  (le  second  portrait  d'Offy  Gwatkin),  "Miss 
Crewe,"  "  la  Princesse  Sophia  Matilda,"  ont  un  charme,  et  de  pensée  et 
d'exécution,  qui  dépasse  tout  ce  que  nous  trouvons  dans  les  mémentos  de 
ses   heures   de   loisir. 

En  termes  généraux,  c'est  après  la  cinquantième  année  que  Sir  Joshua 
usa  le  mieux  de  ses  facultés.  Avant  1774,  il  échouait  plus  souvent  qu'il  ne 
réussissait  ;  je  veux  dire  que  la  majorité  de  ses  ouvrages  suggère  des  in- 
tentions incomplètement  remplies.  De  temps  à  autre  il  produisait  quelque 
chose  de  magnifique,  comme  le  "  Nelly  O'Brien  "  ;  mais  en  somme  on  sent 
qu'il  ne  s'était  pas  arrêté  à  une  connaissance  certaine  de  ce  qu'il  pouvait  ou 
ne  pouvait  pas  faire.  Il  en  était  encore  aux  expériences  ;  il  était  encore  la 
proie  de  toute  idée  que  pouvait  lui  jeter  un  rival  ou  un  ami  sympathique  ;  il 
était  encore  sceptique,  ou  plutôt  il  se  refusait  encore,  d'une  manière  positive  et 
militante,  à  croire  à   l'existence,  en  lui  ou   en   tout   autre,  d'un   génie  inné,   ne 
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demandant  que  de  l'encouragement  pour  faire  éclore  les  fleurs  de  l'art.  Ses 
Discours  nous  montrent  comment  travaillait  son  esprit.  Dans  sa  pensée,  la 
manière  de  produire  une  œuvre  d'art  était  d'accumuler  les  matériaux  fournis 
par  les  hommes  qui  ont  poursuivi  le  même  objet  antérieurement,  et  d'en  appeler 
au  goût  pour  tirer  de  ces  matériaux  un  nouveau  service.  Comme  d'autres 
théoriciens,  avant  et  après  lui,  il  se  confiait  à  ses  théories  avant  de  savoir.  Il 
est  certain  qu'à  mesure  qu'il  avança  en  âge,  il  devint  moins  porté  à  corroborer 
ses  idées  personnelles  d'une  pensée  venue  de  Venise,  ou  de  Bologne,  ou 
d'Amsterdam.  Une  ou  deux  fois  seulement,  dans  toute  sa  carrière,  il  peignit 
un  tableau  où  aucune  trace  d'influence  extérieure  ne  peut  se  reconnaître  ; 
mais  dans  sa  période  finale,  et  la  plus  grande,  ces  éléments  d'importation 
sont  complètement  digérés.  Une  autre  caractéristique  de  ces  dernières  années 
est  la  disparition  de  toute  vacillation.  Son  œuvre  est  toujours  variée,  mais 
cette  variété  ne  suggère  plus  l'idée  d'un  abandon  de  soi.  On  ne  le  trouve 
plus  sonnant  le  change  sur  Rembrandt,  le  Corrège,  le  Titien,  Salviati  et 
Salvator.  Lorsqu'il  emprunte,  c'est  pour  enrichir  son  vocabulaire.  Il  prend  ce 
qu'il  veut  et  laisse  le  reste,  mélangeant  sur  la  même  toile  quelque  souvenir  de 
la  force  de  Rembrandt  avec  beaucoup  de  la  grâce  du  Corrège  et  de  la 
splendeur  du  Titien.  Il  en  résulte  une  homogénéité  nouvelle.  Son  éclectisme 
l'a  enfin  fait  aborder  à  un  style,  et  de  1774  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie,  les 
plus  malintentionnés  de  ses  critiques  doivent  désormais  confesser  qu'il  justifie 
l'emploi  qu'il  fait  de  son  filet  à  pêcher  les  idées  ou  les  procédés  d'autrui. 

Jusqu'ici  j'ai  peu  parlé  du  côté  du  talent  de  Sir  Joshua  qui  est,  après 
tout,  la  cause  de  sa  grande  popularité.  Sa  renommée,  du  moins  dans  notre 
pays,  ne  repose  pas  tant  sur  le  succès  avec  lequel  il  unit  les  qualités 
sensuelles  du  midi  aux  prédilections  plus  intellectuelles  du  nord,  que  sur  son 
talent  à  exprimer  l'énergie  des  hommes  et  à  perpétuer  la  beauté  des  femmes 
et  des  enfants  d'Angleterre.  Comme  peintre  de  modèles  masculins,  il  n'a,  je 
crois,  point  de  rival.  Les  hommes  de  Gainsborough,  tout  subtils  qu'ils  sont 
et  pleins  de  possibilités  latentes,  ont  moins  de  vitalité,  ils  promettent  moins 
d'action  efficace  que  ceux  de  Reynolds.  On  en  chercherait  en  vain  parmi 
eux  un  à  mettre  en  parallèle  avec  le  Lord  Heathfield,  ou  les  nombreux 
Garrick,  ou  le  Baretti,  ou  le  portrait  vilipendé  par  Johnson  sous  le  nom  de 
Blinking  Sam  (Sam  le  clignotant),  ou  le  Sterne,  ou  le  Goldsmith,  ou  les  deux 
Paine,  à   Oxford.      Dans   tous   ces    ouvrages    et    dans    une    foule    d'autres,  Sir 


i8o  SIR    JOSHUA    REYNOLDS 

Joshua  ne  se  contenta  pas  de  peindre  son  modèle  au  repos,  de  le  peindre 
lorsque  les  facultés  qui  l'avaient  rendu  fameux  étaient  endormies  et  avaient 
besoin  detre  devinées.  Il  choisit  la  tâche  moins  simple  de  mettre  les  points 
sur  les  i  et  de  ne  laisser  rien  au  hasard.  Si  les  noms  de  tous  ses  modèles 
s'étaient  perdus,  et  que  nous  n'eussions  hérité  aucune  indication  de  leur 
identité  autre  que  celles  données  par  sa  brosse,  nous  n'aurions  guère  été  en 
plus  mauvaise  situation  que  nous  ne  le  sommes  maintenant.  Nous  aurions 
pu  reconnaître  toutes  les  célébrités,  et  cela  non  pas  par  des  choses 
n'impliquant  ni  talent  ni  pénétration  d'esprit,  mais  par  la  vigueur  avec 
laquelle  le  caractère  se  montre  dans  l'action.  Il  ne  faut  aucun  don  esthétique 
spécial  pour  trouver  des  idées  comme  celles  grâce  auxquelles  Heathfield, 
Johnson,  et  Baretti  peuvent  être  promptement  mis  à  part,  dans  le  régiment  des 
clients  de  Sir  Joshua.  Si  Gainsborough,  ou  Raeburn,  ou  même  Lawrence 
avaient  été  poussés  à  trouver  une  conception  appropriée  à  chaque  homme  de 
talent  parmi  leurs  modèles,  il  se  peut  qu'ils  y  eussent  également  réussi.  Mais 
Reynolds  affronta  le  problème  tout  seul  ;  non  seulement  il  l'affronta,  mais  ce 
fut  lui  qui  se  le  posa,  et  le  succès  avec  lequel  il  en  trouva  la  solution 
est   une   de   ses   titres   légitimes   à   la   renommée. 

Quant  aux  femmes  et  aux  enfants,  c'est  une  autre  affaire.  Pour  moi,  il 
me  semble  impossible  de  tomber  d'accord  avec  ceux  qui  voient  dans  Reynolds 
le  peintre  suprême  du  charme  féminin  et  de  la  fraîche  innocence  de  l'enfance. 
Pour  l'une  comme  pour  l'autre,  Gainsborough  est,  à  mon  avis,  de  beaucoup 
le  plus  grand  artiste.  Sa  sympathie  pour  les  enfants  et  les  femmes  était 
plus  profonde  et  plus  réelle  que  celle  de  Reynolds.  Ses  plus  beaux  portraits, 
la  "Promenade  matinale,"  par  exemple,  ou  "Mrs.  Sheridan,"  montrent  une 
perception  intime,  une  faculté  de  construire  du  dedans,  qui  est  tout  à  fait 
hors  de  la  portée  de  son  rival.  Et  il  en  est  de  même  des  enfants.  Sir 
Joshua  était  un  observateur  amusé  de  leurs  manières.  La  grâce  de  leurs 
attitudes,  la  spontanéité  de  leurs  mouvements,  la  curieuse  innocence  de  leurs 
visages  frappaient  son  jugement  comme  une  matière  exquise  et  précieuse. 
Mais  il  ne  sympathisait  pas  avec  eux.  Il  ne  comprit  jamais  qu'un  enfant, 
vis  à  vis  de  lui-même,  est  un  produit  de  l'expérience  tout  autant  qu'un 
homme  de  cinquante  ans.  Son  point  de  vue  était  essentiellement  extérieur. 
Il  peignait  un  petit  garçon  ou  une  petite  fille  comme  il  aurait  fait  d'un  petit 
chat,    les   faisant   entrer   dans    l'ensemble  d'un  plan  gracieux,  et  faisant  souvent 


LA    DUCHESSE     DE     DEVONSHIRE     ET    SA    FILLE 

Duc   de    Dr  'lier   dt    l'Ordri    de    la  Jarreti 


LES    PORTRAITS    DE     FEMMES  181 

pressentir,  avec  une  singulière  félicité,  leur  condition  en  tant  que  germes 
d'hommes  et  de  femmes.  Au  contraire,  les  enfants  de  Gainsborough  sont  de  vrais 
enfants.  Sir  Joshua  était  plutôt  sujet  à  leur  donner  l'air  de  lutins  d'un  monde 
différent.  Comparez  sa  "  Miss  Bowles,"  de  la  Galerie  Wallace,  par  exemple, 
à  la  "  Miss  Haverfield  "  de  Gainsborough,  qui  est  accrochée  à  quelques  pieds 
plus  loin.  La  dernière  est  un  enfant  réel,  avec  l'orgueil  de  ses  huit  ou  dix 
ans  se  montrant  à  travers  la  page  blanche  de  son  avenir.  A  côté  d'elle, 
"  Miss  Bowles  "  semble  avoir  été  changée  en  nourrice,  et  son  rire  est  la 
gaieté  d'un  être  qui  n'aurait  encore  jamais  vu  un  chien.  On  voit  que 
Gainsborough  savait  penser  comme  un  enfant,  qu'il  savait  ressentir  ses  petits 
triomphes,  sa  timidité,  l'intensité  tragique  de  ses  humeurs.  Au  lieu  de  quoi, 
Sir  Joshua  tourne  autour,  son  lorgnon  à  l'œil,  en  observant  l'extérieur. 

Et  comme  Sir  Joshua  peignait  les  enfants,  de  même  peignait-il  les  femmes. 
Il   les   observait   finement,    mais    trop    à   la  manière   d'un  juge,   emmagasinant 
dans    sa    merveilleuse    mémoire   leur  port   de  tête,    le  jeu  de    leurs   membres, 
jusqu'à    la    traîtrise    de    leurs   regards   soudains.      Il    traduisait   leurs    qualités 
visibles    en    lignes    et   couleurs    avec    un    talent    consommé,    ne    trouvant    pas 
plus     de    difficulté     dans     la    dignité     d'une     Caroline     Marlborough,    ou     la 
franchise   d'une  Georgiana  Spencer,  ou  l'irresponsabilité   d'une   Diana    Crosbie, 
que   dans  la  vivacité   d'une  Abington,    ou   la  langueur  et   l'impuissance  à  dire 
Non    d'une    Fisher    ou    d'une    Baddeley.       Il    trouva    même    une    expression 
picturale  pour  la  vénalité   d'une    Nelly  O'Brien.      Mais    de    cette   vision    plus 
profonde  qui   vient   de    la  sympathie,    il    n'en    avait  guère    que    la    trace.      Ce 
serait  perdre   son  temps    que   de   chercher    dans    son    œuvre   quelque   chose    à 
mettre  à  côté  de  telle  œuvre  de  son    rival,  de    "  Mrs.   Hallett,"    par  exemple, 
la  jeune  mariée    faisant   sa  première    promenade    avec   son    mari    après   qu'elle 
a  appris  le  sens    du    mot    "  épouse,"    ou    de    "  Mrs.    Sheridan,"    portant    vingt 
années  de  joies   et    de   chagrins    sur    le    visage.      Avec    la    beauté    proprement 
dite  de  la  femme   il    était   à   l'aise,  comme   tant   d'autres   peintres   anglais.      Il 
savait    exactement    choisir,    insister    su     ceci    et    glisser    doucement    sur    cela, 
jusqu'à  ce  qu'il  eût  transporté  sur  sa  toile   l'impression   la   plus  favorable   que 
son  modèle  fut  capable  de  donner. 

Malheureusement  les  femmes  anglaises  qui  se  sont  distinguées  par  leurs 
facultés  mentales  n'ont  pas  souvent  visité  les  ateliers  de  nos  grands  peintres. 
C'est    dommage.      Il   aurait   été   agréable   de   s'arrêter  devant    les   portraits  de 
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Fanny  Burney,  de  Jane  Austen,  de  Mary  Somerville,  de  Mary  Anne  Evans, 
et  d'Elizabeth  Browning  dans  la  collection  des  portraits  nationaux,  avec,  au- 
dessous,    des  noms  comme  ceux  de  Reynolds,  de  Lawrence  et  de  Millais. 

Les  dessins  laissés  par  Sir  Joshua  sont  en  petit  nombre  et  n'ont  pas 
grande  valeur.  Ce  sont  essentiellement  des  notes  pour  aider  la  mémoire. 
Dans  les  rares  cas  où  il  eut  recours  au  crayon  ou  à  la  plume,  c'était  probable- 
ment pour  retenir  quelque  idée  qui  lui  était  venue  hors  de  son  atelier.  Il  ne 
passa  jamais  par  cette  besogne  des  écoles  qui  donne  à  la  plupart  des  peintres 
une  facilité  à  se  servir  de  la  pointe  qu'ils  ne  perdent  jamais  ;  aussi  le 
monde  ne  trouve-t-il,  dans  ce  qu'il  lui  a  légué,  rien  qui  corresponde  au 
trésor  de  beaux  dessins  laissé  par  son  rival,   Gainsborough. 
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CHAPITRE     X 

SIR   JOSHUA   ÉCRIVAIN   ET  THÉORICIEN 

A  réputation  des  Discours  de  Sir  Joshua  est,  à  première 
vue,  quelque  peu  difficile  à  comprendre.  Depuis  cent 
ans,  c'est  la  mode  de  les  traiter  comme  des  modèles  de 
littérature  et  des  monuments  de  profondeur  critique. 
On  en  a  jugé  le  style  trop  bon  pour  leur  auteur 
putatif,  au  point  qu'on  a  cru  voir  les  grandes  ombres 
de  Burke  et  de  Johnson  regarder  par-dessus  l'épaule  de 
Sir  Joshua,  contrôler  ses  expressions  et  même  suggérer  ses  idées.  Et  leurs 
raisonnements  sur  les  fondements  de  l'art  ont  été  si  bien  acceptés  par  ceux 
qui  doivent  s'y  connaître,  qu'ils  ont  été  mis,  comme  des  livres  de  texte, 
entre  les  mains  d'une  vingtaine  de  générations  d'étudiants.  Et  pourtant  le 
style  de  Sir  Joshua  ne  vaut  que  par  sa  sincérité,  et  son  enseignement 
n'est   sain   que   s'il    ne   veut   être   que   superficiel. 
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Mais  d'abord,  comme  nous  en  avons  parlé  peu  ou  point  du  tout  dans 
les  précédents  chapitres,  il  vaut  autant,  peut-être,  en  esquisser  l'histoire. 
On  les  numérote  invariablement  de  un  à  quinze,  et  on  les  imprime  comme 
s'ils  étaient  tous  du  même  ordre,  visant  un  seul  but,  et  prononcés  dans  des 
occasions  analogues.  En  fait,  cependant,  sur  les  quinze,  deux  ne  sont  pas  des 
Discours  du  tout.  Le  premier  en  date  est  une  allocution  adressée  aux 
membres  et  aux  étudiants  en  perspective,  immédiatement  après  la  fondation 
de  l'Académie,  et  a  pour  but  de  diriger  leurs  esprits  dans  le  bon 
canal,  en  ce  qui  regarde  cette  institution.  Le  neuvième  est  une  courte 
harangue,  prononcée  à  l'occasion  du  déménagement  de  Pall  Mail  à  Somerset 
House.  Les  treize  autres  forment  la  suite  réelle  des  Discours.  Les  quatre 
premiers  ont  été  prononcés  d'année  en  année  à  la  distribution  des  prix  ;  les 
neuf  restant  l'ont  été  de  deux  en  deux  ans,  le  dix  décembre,  jour  où  l'on 
décernait  des  médailles  d'or.  Je  les  ai  appelés  une  suite,  et  c'est,  en  un 
sens,  ce  qu'ils  sont.  Mais  le  développement  des  idées  du  Président  est 
souvent  capricieux  et  décousu  ;  et  dans  l'avant-dernier  de  ces  Discours,  il 
s'égare  en  un  portrait  de  Gainsborough  qui  est  peut-être  le  passage  le  plus 
intéressant  de  tous  ses  écrits.  Les  dix  premiers  Discours  ont  été  imprimés 
par  les  soins  de  Reynolds  même  en  1778,  avec  une  dédicace  au  Roi.  La 
série  complète  fut  publiée  en  1797,  cinq  ans  après  sa  mort,  par  son  principal 
exécuteur  testamentaire,  Edmund  Malone. 

Fidèle  à  sa  conviction  qu'un  homme  ne  peut  pas  réussir  à  bien  faire  plus 
d'une  chose,  le  public  anglais  commença,  peu  après  que  les  dix  premiers 
Discours  lui  eurent  été  livrés  à  merci,  à  se  montrer  sceptique  quant  à  leur 
origine.  D'abord,  il  en  donna  la  paternité  à  Johnson.  L'histoire  est  bien 
connue  de  la  façon  dont  Johnson,  s'entendant  attribuer  la  composition  de  ces 
morceaux,  répondit  :  "  Monsieur,  Reynolds  m'aurait  aussi  volontiers  demandé  de 
peindre  pour  lui  que  d'écrire  pour  lui."  Après  la  mort  de  Johnson,  il  fallut 
trouver  un  autre  esprit  inspirateur,  et  l'on  tomba  sur  Burke.  Malone  pensa 
que    ce   bruit   valait    la    peine   d'être    réfuté.*      Dans    une    note   à   son    court 

*  L'exemplaire  de  la  seconde  édition  de  Malone  (1798)  qui  appartenait  à  William  Blake  est  au 
Musée  britannique.  Il  contient  nombre  d'observations  amusantes  et  malignes,  outre  celles  que  Mr.  Gosse 
a  citées  dans  son  édition  des  Discours  (Voy.  aussi  le  "Blake"  de  Gilchrist).  Blake  a  écrit  sur  la  page  du 
titre  :  "  Cet  Homme-ci  a  été  Embauché  pour  Rabaisser  l'Art  ;  C'est  là  l'Opinion  de  Will  Blake  :  mes 
Preuves  de  cette  Opinion  sont  données  dans  les  notes  suivantes."  Parmi  ces  "  preuves,"  on  trouve 
les    mots   Damnd  (sic)  Fool,  "  Damné  sot,"  écrits  soigneusement   à    l'encre   à   côté  du   passage  où  Sir 
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travail  biographique  sur  Sir  Joshua,  il  déclare  qu'il  n'a  trouvé,  dans 
les  papiers  de  son  ami,  aucune  sorte  de  signe  indiquant  qu'aucune  autre 
personne  que  lui  avait  écrit  une  partie  quelconque  de  ses  Discours.  Naturelle- 
ment, Sir  Joshua,  vivant  au  milieu  de  beaux-esprits  et  d'écrivains,  les  con- 
sultait sur  des  questions  de  style  et  d'arrangement,  comme  le  font  la  plupart 
des  auteurs.  Mais  que  la  forme  définitive,  pour  ne  point  parler  du  fond, 
de  ses  Discours  ne  soit  pas  bien  à  lui,  cela  ne  mérite  aucune  sorte  de 
créance. 

Pour  nous,  qui  avons  l'avantage  de  voir  les  choses  de  loin,  il 
paraît  extraordinaire  que  quelqu'un  ait  pu  attribuer  les  périodes  éminem- 
ment humaines,  mais  quelque  peu  invertébrées,  de  Sir  Joshua,  d'abord  à 
Johnson  et  ensuite  à  Burke.  Comme  écrivain,  Reynolds  était,  cela  va  de 
soi,  un  amateur.  Il  n'avait  jamais  été  exercé  à  l'usage  de  sa  langue,  ni 
contraint  de  noter  comment  les  obscurités  et  les  cacophonies  qui  naissent 
de  l'expression  imprudente  d'idées  complexes  sont  évitées  par  l'écrivain  de 
profession.  Il  empile  relatif  sur  relatif  et  participe  sur  participe,  tant  que  ses 
phrases  deviennent  tellement  tirées  de  longueur  qu'il  nous  faut  les  lire  deux 
fois  pour  en  saisir  la  signification.  Interprétées  par  un  homme  sachant  bien 
parler,  elles  seraient,  sans  doute,  assez  claires.  Les  modulations  de  sa  voix 
feraient  ressortir  le  sens.  Mais  Reynolds,  nous  dit-on,  avait  une  élocution 
très  mauvaise  ;  il  n'est  donc  pas  surprenant  que  ses  collègues  lui  aient  fait  le 
compliment  de  réclamer  de  lui  qu'il  fît  imprimer  ses  sermons  !  Prenons 
quelques  phrases  au  hasard.  Voici  la  première  qui  me  tombe  sous  les  yeux 
en  ouvrant  l'édition  des  écrits  du  peintre  donnée  par  Malone  : 

Et  de  même  que  dans  la  conception  de  ce  tableau  idéal,  l'esprit  n'entre  pas  dans 
les  particularités  minutieuses  du  costume,  du  mobilier,  ou  du  théâtre  de  l'action  ;  ainsi, 
lorsque  le  peintre  vient  à  le  représenter,  il  agence  ces  petites  circonstances  nécessaire- 
ment concomitantes  de  telle  manière  qu'elles  ne  frapperont  pas  le  spectateur  plus  qu'elles 
ne  l'ont  frappé  lui-même  dans  sa  première  conception  de  la  scène. 


Joshua  affirme  que  le  pouvoir  de  donner  de  la  grandeur  à  une  œuvre  d'art  vient,  non  pas  du 
génie,  mais  de  l'observation  des  règles  !  A  la  note  de  Malone  sur  le  bruit  courant  à  propos  de 
Burke,  Blake  ajoute  la  sienne  :  "  Les  contradictions  dans  les  Discours  de  Reynolds  sont  de  fortes 
présomptions  qu'ils  sont  l'ouvrage  de  plusieurs  mains.  Mais  ceci  n'est  pas  une  preuve  que  Reynolds 
ne  les  a  pas  écrits.  L'homme,  Peintre  ou  Philosophe,  qui  apprend  ou  acquiert  des  autres  tout  ce 
qu'il  sait,  doit  être  plein  de  contradictions." 
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Et  un  peu  plus  loin  : 

Les  principes  par  lesquels  chacune  [de  ces  choses]  s'atteint  sont  si  contraires  l'un  à 
l'autre  qu'ils  semblent,  à  mon  avis,  incompatibles,  et  d'une  existence  simultanée  aussi 
impossible  qu'il  l'est  que,  dans  l'esprit,  les  idées  les  plus  sublimes  et  la  sensualité  la  plus 
basse  soient  unies  en  même  temps.* 

Et   encore  : 

Ce  sont  là  les  personnes  de  qui  l'on  peut  dire  qu'elles  ont  épuisé  toutes  les  forces 
d'une  éloquence  fleurie,  pour  débaucher  les  jeunes  et  les  inexpérimentés,  et  qu'elles  ont 
été,  sans  doute,  cause  que  l'attention  du  connaisseur  et  du  patron  des  arts,  aussi  bien  que 
celle  du  peintre,  s'est  détournée  de  ces  perfections  plus  hautes  dont  l'art  est  capable,  et 
qui   doivent  s'exiger  dans  toute  œuvre  considérable.f 

De  telles  phrases  n'ont  absolument  aucune  qualité  saisissante.  Il  nous 
faut  y  appliquer  notre  attention  ;  elles  ne  la  commandent  pas.  D'un  autre 
côté,  elles  ont  une  sorte  d'humanité  intime  qui  empêche  cette  application 
d'être  fastidieuse.  On  peut  honnêtement  dire  le  contraire  de  Burke  et  de 
Johnson.  En  dépit  de  leur  technique  brillante,  ils  sont  difficiles  à  lire.  Leur 
talent  professionnel  et  leur  humanité  sont  en  proportion  inverse  de  ce  qu'ils 
sont   chez    Reynolds.     Prenez   ce   passage   de    Burke  : 

A  différentes  époques  nous  avons  eu  de  la  tyrannie  dans  ce  pays,  plus  qu'assez. 
Nous  avons  eu  des  rébellions  plus  ou  moins  justifiées.  Quelques-uns  de  nos  rois  ont 
fait  des  liaisons  adultères  au  dehors,  et  troqué,  pour  de  l'or  étranger,  les  intérêts  et  la 
gloire  de  leur  couronne.  Mais  avant  ce  temps-ci,  notre  liberté  n'a  jamais  été  corrom- 
pue. Je  veux  dire  qu'elle  n'a  jamais  été  débauchée  de  ses  relations  domestiques. 
Jusqu'à  ce  temps-ci,  elle  a  été  la  Liberté  Anglaise,  et  la  Liberté  Anglaise  seule- 
ment— notre  amour  de  la  Liberté  et.  notre  amour  du  Pays  n'étaient  point  des  choses 
distinctes.^ 

Ou  celui-ci  de  Johnson  : 

Dans  cette  désastreuse  année  (1720)  d'infatuation  nationale,  lorsqu'on  attendait  de  la 
Mer  du  Sud  plus  de  richesses  que  le  Pérou  ne  peut  se  vanter  d'en  avoir,  lorsque  la 
contagion  de  la  cupidité  infectait  tous  les  esprits,  et  que  même  les  poètes  haletaient 
après  la  fortune,    Pope   fut  saisi   de  l'universelle  passion  et  aventura  de  son  argent.  S 

*  Cette  opinion  est  caractéristique  de  Reynolds.  On  pourrait  donner  facilement  bien  des 
exemples  d'une  telle  combinaison,  mais  comme,  d'après  ses  prémisses,  elle  était  inconcevable,  il  en 
niait  l'existence.  f  Quatrième  Discours  ;  Ed.   Malone   (1798),  vol.    i,   pp.  81,  95,  et    100. 

}  Régicide  Peace  (La  Paix  Régicide),  lettre  iv. 

§  Life  of  Pope,  The  Six  Chief  Lives  (Les  six  principales  vies),  éditées  par  Matthew  Arnold, 
P-  354- 
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Aucune  ingéniosité  ne  pourrait  enchâsser  des  passages  comme  ceux-ci 
dans  la  prose  de  Sir  Joshua  sans  se  faire  découvrir.  Ils  sont  élégants,  bien 
faits,  et  trahissent  la  familiarité  avec  les  ressources,  pour  ne  pas  dire  les 
artifices,  du  styliste.  Bref,  ils  sont  le  produit  d'esprits  très  différents,  et 
par  la  qualité  native  et  par  la  culture,  de  l'esprit  de  Reynolds.  Le  point 
ne  vaut  pas  qu'on  y  insiste  davantage,  peut-être,  car  je  ne  suppose  pas  que 
personne  aujourd'hui  veuille  contester  à  Sir  Joshua  la  paternité  de  ses  enfants 
littéraires.  Cependant,  il  s'y  rattache  une  autre  considération  qui  a  son  intérêt. 
Auprès  d'écrivains  comme  Burke  et  Johnson,  Reynolds  n'était  qu'un  ouvrier 
maladroit,  mettant  longtemps  à  dire  ce  qu'il  avait  à  dire,  et  montrant  une 
ignorance  presque  complète  de  ces  stratagèmes  grâce  auxquels  une  plume 
adroite  allume  et  entretient  l'intérêt  du  lecteur.  Et  pourtant,  toute  vieille 
qu'elle  est  d'un  siècle  et  quart,  sa  prose  est  facile  à  lire.  Cette  facilité 
n'est  nullement  inhérente  au  sujet  qu'elle  traite,  car  le  critique  d'art  lui- 
même  ne  s'attache  point  voracement  à  une  page  de  critique  artistique.  A 
parler  franc,  Reynolds  n'est  ni  profond  dans  l'induction,  ni  logique  dans  la 
déduction,  ni  clair  dans  l'expression,  et  pourtant  ses  Discours  ont  de  la 
vitalité,  et  les  générations  successives  d'étudiants  peuvent  les  lire  avec 
intérêt,  en  ayant  le  plaisir  de  sentir  qu'une  personnalité  véritable 
s'efforce  de  s'exprimer  dans  leurs  peu  convaincantes  périodes.  En  règle 
générale,  un  Anglais  de  bonne  éducation  prend  plus  d'intérêt  à  la  poésie, 
et  énormément  plus  à  la  politique,  qu'à  l'art.  Cependant  je  suis  bien  sûr 
qu'il  y  a  plus  de  lecteurs  à  parcourir  les  Discours  que  les  meilleurs 
ouvrages  soit  de  Johnson,  soit  de  Burke.*  Pourquoi?  Je  crois  que  cela 
dépend  exactement  du  même  instinct  natif  qui  nous  fait  préférer  la  peinture 
italienne  du  XV0  siècle  à  celle   du   XVI0. 

En  lisant  Sir  Joshua,  on  sent  qu'il  est  en  dedans  de  son  sujet,  et  qu'il 
tâtonne  pour  en  sortir.  Ses  hypothèses  sont  souvent  malheureuses,  et  le  mènent 
à  des  conclusions  qui  ne  sont  guère  autre  chose  qu'  absurdes.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  là,  en  dedans,  et  faisant  de  son  mieux  pour  comprendre  son 
milieu    et    pour    acquérir   une    conception    juste    de    toute    la    question.      Ses 

*  Si  le  lecteur  en  doute,  qu'il  aille  à  la  Salle  de  Lecture  du  Musée  Britannique,  et  qu'il  demande 
des  exemplaires  des  Discours,  des  Vies  des  Poètes,  et  de  celui  des  livres  de  Burke  qu'il  croit  le  moins 
oublié.  Il  trouvera  les  Reynolds  feuilletés  jusqu'à  être  presque  en  lambeaux,  et  les  autres  aussi  frais 
que   lorsqu'ils  furent   publiés. 
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méthodes  d'expression  sont  imparfaites  et  nous  laissent  avec  l'idée  que  ses 
conceptions  sont  trop  grandes,  ou  du  moins  trop  belles,  pour  être  rendues 
par  les  mots  dont  il  peut  disposer.  Celui  qui  a  plus  d'imagination  que  de 
puissance  d'expression  est  plus  intéressant  pour  les  autres  que  celui  chez  qui 
ces  proportions  sont  renversées.  Son  effort  est  une  garantie  qu'il  a  fait  de 
son  mieux,  et  il  nous  laisse  avec  le  sentiment  de  quelque  lacune  que  nous 
avons  à  combler  nous-mêmes.  Avec  des  écrivains  comme  Burke  et  Johnson, 
il  en  va  différemment.  Leurs  méthodes  sont  susceptibles  d'être  plus  complètes, 
en  tant  que  méthodes,  que  leurs  idées,  en  tant  qu'idées.  De  sorte  qu'au 
lieu  d'être  en  dedans  de  leur  sujet,  ils  sont  en  dehors,  ou  même  qu'ils  en 
sont  détachés,  et  un  peu  méprisants.  L'intérêt  humain  semble  être  alors 
comme  un  noyau  qui  se  serait  ratatiné,  et  qui  cliquetterait,  sec  et  sans  sève, 
parmi  les  beaux  ornements  extérieurs  de  leur  style.  L'art  parfait,  sans  doute, 
exige  que  l'imagination  et  l'expression  s'élèvent  chacune  au  même  niveau  et 
que  le  style  et  la  pensée  soient  tellement  un  qu'on  ait  de  la  difficulté  à  déter- 
miner où  l'un  finit  et  où  l'autre  commence.  Mais  c'est  là  un  art  consommé 
où  l'on  atteint  rarement,  et  nous  avons  généralement  à  choisir  entre  l'extrême 
sincérité,  avec  une  expression  plus  ou  moins  hésitante,  d'un  côté,  et  moins  de 
sincérité  avec  plus  d'abondance  de  langage,  de  l'autre.  C'est  à  la  première 
catégorie   qu'appartiennent   les    Discours    de    Sir   Joshua. 

Avant  de  continuer  à  parler  des  théories  esthétiques  de  Sir  Joshua,  je 
dois  dire  un  mot  de  ses  autres  écrits,  dans  lesquels  il  montre  souvent  une 
somme  d'habileté  littéraire  qu'on  ne  trouve  pas  dans  les  Discours.  J'entends 
par  là  les  deux  fameux  Dialogues.  Le  plus  court,  surtout,  dans  lequel  Sir 
Joshua  tente  de  maintenir  sa  propre  importance  et  celle  de  Garrick  contre  le 
Docteur,  est  un  petit  chef-d'œuvre,  dramatique,  plein  de  caractère  et  léger  de 
touche.  Le  second  dialogue  est  presque  aussi  bien  fait  et  plus  gros  d'en- 
seignements. La  fin  de  l'un  et  de  l'autre  prouve  que  Reynolds  n'avait  pas 
été  pour  rien  aussi  assidu  à  Covent  Garden  et  à  Drury  Lane.  Le  premier 
dialogue  est  coupé  brusquement,  mais  toujours  à  la  place  juste,  par  l'irascible 
Johnson  ;  dans  le  second,  il  lui  fournit  une  si  vigoureuse  péroraison,  qu'elle 
forme  une  excellente   "  chute  de  rideau  "  pour  les  deux. 

Le  reste  des  écrits  de  Sir  Joshua,  publiés  ou  non,  est  grandement 
inférieur.  Le  caractère  ou  portrait  de  Johnson  n'est  qu'une  ébauche  ;  les 
trois    "  Flâneurs  "    {Ici  1er  s)   ne   sont    heureux    ni  pour  la  forme  ni  pour  le  fond  ; 
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le  "Journal  de  son  Tour  dans  les  Pays-Bas"  n'est  qu'un  journal  et  ses 
notes  à  Du  Fresnoy  ne  sont  que  des  notes.  Comme  écrivain,  sa  réputation 
repose  sur  les  quinze  Discours  et  sur  les  deux  Dialogues.  La  supériorité 
de  ceux-ci  donne  à  penser  qu'il  aurait  pu,  s'il  l'avait  voulu,  se  distinguer 
en  écrivant  pour  la  scène. 

Venons  à  ses  idées  sur  l'art.  La  première  chose  qui  nous  frappe  c'est  la 
contradiction  remarquable  qu'il  y  a  entre  ses  opinions  exprimées  et  sa  pratique 
personnelle.  Toute  la  tendance  de  ses  Discours  est  d'exalter  les  formes  de  l'art 
qui,  directement  et  uniquement,  naissent  de  la  raison  et  font  directement  appel  à  la 
raison  seule,  au-dessus  de  celles  qui  excitent  l'émotion  par  l'expression  d'idées 
plus  ou  moins  sensuelles.  Je  ne  crois  pas  mal  poser  la  question  en  disant  que 
Reynolds,  théoricien,  faisait  tout  ce  qu'il  pouvait  pour  favoriser  la  croyance 
que  les  beaux  arts  sont  une  affaire  d'enseignement  et  de  mémoire,  comme 
l'orthographe  ;  tandis  que  Reynolds,  peintre,  dépensait  son  énergie  à  montrer 
qu'il  est  permis  de  courir  tous  les  risques  pour  arriver  à  revêtir  une  idée 
picturale  d'une  éclatante  enveloppe.  On  peut  dire  que  ces  deux  lignes  de 
conduite  ne  sont  pas  incompatibles,  et  que  l'une  peut  se  superposer  à  l'autre. 
Cela  est  vrai,  sans  doute.  Il  est  même  vrai  qu'en  pratique  Sir  Joshua  essaya 
de  combiner  les  qualités  qu'il  préconisait  avec  celles  qu'il  raillait  ;  mais  il  le 
faisait  de  telle  façon  que,  si  nous  le  jugions  d'après  ses  œuvres  seules,  nous 
croirions  qu'il  donnait  le  pas  à  ce  qu'il  affirmait  ne  pas  le  mériter. 
Soyez  vénitien,  si  vous  voulez,  mais,  en  tout  cas,  dessinez  correctement,  ayez 
devant  les  yeux  les  formes  idéales  de  l'homme,  de  la  femme,  des  draperies,  etc.  ; 
généralisez,  et  ne  vous  laissez  pas  séduire  et  entraîner  aux  particularités 
d'aucune  sorte  ;  prenez  garde  à  la  nature,  on  ne  la  regarde  sûrement  que  par 
les  yeux  d'autrui  ;  ne  vous  figurez  pas  que  vous  pouvez  inventer  ;  on  remplace 
cela  de  nos  jours  par  l'imitation,  et  la  seule  invention  possible  est  de  faire 
quelque  infinitésimale  addition  aux  inventions  des  autres.  Voilà  un  honnête 
résumé  de  ses  conseils  aux  étudiants  ;  mais  il  faisait  ses  réserves  dans  la 
pratique.  Il  n'oublia  jamais  entièrement  ses  théories  sur  l'invention,  les 
accidents  naturels,  les  draperies  au  point  de  vue  abstrait,  etc.  ;  mais  il  les 
subordonnait  toutes  à  l'acquisition  précisément  de  ces  qualités  de  vision 
individuelle  et  d'éclat  vénitien  contre  lesquels  il  mettait  en  garde  ses  cadets. 
Il    semblera   puéril,    peut-être,    de   donner   des  exemples,  mais    il    s'en  présente 
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un  à  mon  esprit  qui  illustre  d'une  manière  curieuse  sa  disposition  à  pratiquer 
une  chose  et  à  en  prêcher  une  autre.  Dans  cet  étrange  quatrième  Discours, 
qui  met  en  relief  d'une  façon  si  saisissante  l'opposition  qu'il  y  a  entre  les 
idées  du  XVIIIe  siècle  et  celles  du  XIXe,  il  dit:  "Pour  donner  un  air 
général  de  grandeur  à  première  vue,  il  faut  éviter  tout  jeu  léger  ou  arti- 
ficiel de  petites  lumières,  ainsi  qu'une  attention  particulière  à  varier  les 
teintes  :  le  calme  et  la  simplicité  doivent  régner  sur  tout  l'ouvrage  ;  à  quoi 
contribuera  beaucoup  l'emploi  large  d'une  couleur  uniforme  et  simple."  Or, 
à  l'époque  même  où  il  donnait  ces  conseils  aux  jeunes  gens,  il  était  probable- 
ment en  train  de  peindre  le  portrait  de  Mrs.  Carnac,  aujourd'hui  dans  la 
Galerie  Wallace.  On  ne  connaît  pas  exactement  la  date  de  ce  tableau,  car  on 
n'en  trouve  aucune  mention  dans  les  carnets  ou  les  grands-livres  ;  mais  il 
appartient  par  son  style  à  la  période  de  1770  à  1780,  et  le  quatrième  Discours 
fut  prononcé  en  1 771 .  C'est  peut-être  l'exemple  le  plus  hardi  qu'on  puisse 
trouver  dans  toute  l'histoire  de  l'art  de  l'usage  d'un  "jeu  léger  de  petites 
lumières  "  ;  car  la  robe  blanche  de  la  dame  est  couverte,  pendant  qu'elle 
avance  sous  bois,  des  desseins  que  fait  l'ombre  des  feuilles  en  jouant 
au-dessus  de  sa  tête  en  plein  soleil.  Il  a  souvent  répété  cet  effet,  qui  est 
aussi  fortement  que  chose  peut  l'être  en  contradiction  avec  l'esprit  tout  entier 
de  son  enseignement.  Et  cependant  le  portrait  de  Mrs.  Carnac  est  un  de 
ses  plus  grands  efforts,  et  il  vise  clairement  à  la  grandeur  dans  l'aspect  du 
personnage  et  à  la  largeur  dans  l'effet. 

En  dépit  de  son  indépendance,  Reynolds  n'était  pas  un  penseur  original. 
Il  acceptait  les  idées  de  son  temps  comme  la  base  de  son  propre  raisonne- 
ment, et  il  ne  paraît  pas  avoir  senti  rien  qui  le  poussât  à  regarder  derrière  et 
à  se  rendre  compte  par  lui-même  de  leur  valeur.  Il  est  impossible  de  croire 
que  le  peintre  de  "  Nelly  O'Brien  "  et  de  "Lord  Heathfield  "  ait  pu  ressentir 
une  émotion  sincère  quelconque  devant  le  sec  mélodrame  de  Salvator  Rosa  ou 
la  froide  futilité  de  Le  Sueur.  Mais  au  lieu  de  confesser  son  indifférence, 
il  gaspilla  son  énergie  intellectuelle  à  chercher  des  "règles"  qui  pussent 
confirmer  leur  vogue  et  leur  prétention  à  servir  de  modèles.  S'il  avait 
commencé  par  dire  aux  étudiants  que  la  partie  essentielle  de  l'art  n'est  ni 
d'être  instruit  ni  d'être  enseigné,  et  que  tout  ce  que  lui  et  ses  collègues 
pouvaient  faire,  c'était  de  mettre  leurs  cadets  à  même  de  devenir  tellement 
maîtres    de    leurs    outils    que    ceux    d'entre    eux    qui    étaient    nés     pour    l'art 
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pussent   entrer  visiblement   en  possession   de   leur   droit  de  naissance,   il  aurait 
fait  quelque  chose  pour  mettre  ses   théories   à  la  place  qui  leur  est  due. 

La  vérité  est  que  Sir   Joshua,   avec   toutes   ses   études   et   ses   recherches, 
ne  mit  jamais  le   doigt   sur   une  vraie  théorie  de   l'art.      Son    esprit   avait    un 
champ  trop  étroit.     L'idée  de  comparer  un  art  avec   un  autre   ne   se   présenta 
à  lui  qu'une  fois  et  il   en  fit   le    plus    malheureux   essai.       Il    ne    lui    apparu* 
jamais    qu'une    théorie    de    l'art    qui    peut    convenir    à    la    peinture,   mais    qui 
serait  absurde   si  on  l'appliquait  à  une  théière,   ne  pouvait  pas  être  une  théorie 
universelle.       Il    ne   soupçonna  jamais   que,    sous    l'ensemble   des   choses   artis- 
tiques que  l'homme  a  créées,  s'étend  un  fondement  profond,  solide  et  universel 
sur    lequel    la    beauté    de    toutes    ces    choses    est    édifiée.      Il    examinait    les 
phénomènes,  et  lorsqu'il  en  avait  recueilli  un  certain  nombre  dans  les  œuvres 
d'art  fameuses,  il  concluait  qu'ils  étaient   la  cause  de  la  supériorité.      Raphaël 
était  grand  ;    Raphaël  peignait   des   draperies    "  abstraites,"    ni    soie  ni  velours  ; 
ergo   les   draperies    "abstraites"    sont   une   cause   de   grandeur.      Très  sérieuse- 
ment, telle  est  trop  souvent  la  façon  dont  Sir  Joshua  raisonne.      Son   objectif 
est   faux,    et   il    en    est    de    même,    naturellement,    de   sa   manière   de   s'avancer 
vers  lui.     Il  ne  visait  pas  à  aider  les  jeunes  gens,  qui  étaient  suspendus  à  ses 
paroles,  à  tirer  le  meilleur  parti  des  facultés  artistiques  dont  la  nature  les  avait 
doués,   mais  à  leur  enseigner  comment   produire  au  moins  des   imitations  des 
Caracche,    s'ils    ne    pouvaient    venir    à    bout    de    Raphaël    et  de   Michel-Ange. 
Il   va    quelquefois    si   loin    dans    cette    direction,    qu'on    est    presque    tenté    de 
croire   que   son   enseignement   n'était    pas   sincère,    de   soupçonner    qu'il   parlait 
contre   ses   convictions,  dans   la  croyance  qu'il  vaut   mieux   pour   des  étudiants 
penser  que  le  travail  acharné  peut  tout  faire,  que  de  savoir   que    l'artiste   n'est 
pas  un  produit  des  écoles,  mais  qu'il  est  conçu  dans  le  sein  de  sa  mère. 

Je  faisais  allusion  tout  à  l'heure  à  l'unique  tentative  de  Sir  Joshua 
pour  porter  ses  théories  au-delà  de  l'art  du  peintre.  Elle  se  trouve  dans 
le  dixième  Discours,  où  il  parle  de  la  sculpture.  Il  serait  difficile  de 
donner  une  preuve  plus  convaincante  de  son  manque  de  largeur  d'esprit 
et  d'imagination,  de  son  incapacité  à  sortir  de  la  sphère  de  son  expérience 
personnelle.  Il  ne  fait  aucun  effort  réel  pour  déterminer  les  obstacles 
naturels  et  les  limites  esthétiques  naturelles  qui  s'imposent  au  modeleur. 
Il    prend   tout   cela    comme    décidé    d'avance    par    la    pratique   des   anciens   et 
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de     ceux     des     modernes     qu'il     lui     plaît     d'admettre    dans    leur    compagnie. 

"  La    sculpture    n'a    qu'un     style,"    déclare-t-il,    et    par    conséquent    "  ne    peut 

avoir  de  relation  qu'avec  un  seul  style  de   peinture."      Jusqu'au   point   où   cela 

était   vrai — et,    même   il   y   a   un    siècle,   ce  n'était  pas  vrai  entièrement — on    le 

devait    à    l'existence    de    tant    de    chefs-d'œuvre    de    l'art    ancien.      Avec    ces 

œuvres   à   imiter,    on   était  lent  à  explorer  par  soi-même  de  nouveaux  sentiers. 

Depuis   les  jours  de  Reynolds,   on  l'a   fait,    avec   de   magnifiques   résultats  ;    et 

il    n'est   peut-être   pas   déraisonnable   de   penser  qu'un   artiste   de  sa  distinction 

aurait    dû    prévoir    la    possibilité    pratique    de    ce    changement    de    direction. 

Mais   il    était   aveuglé   par   son    système.     Il  jugeait  l'art,  non  pas  d'après  ses 

conditions  immuables,  mais  d'après   les  formes   où    l'avaient  conduit  des  causes 

accidentelles.      Toute   sa   théorie   repose   sur   la   présomption   que   l'homme   n'a 

plus    rien    à    découvrir,    point    de    pensées    nouvelles    à    exprimer,    point    de 

changements   dans   les   formes  de  la  civilisation  à  illustrer,  point   de   nouvelles 

croyances  à  exposer  avec  force.     Il  prend  une  forme  du  trésor  de  l'art  humain 

telle    qu'elle    existait    de    son    temps,    et     au    lieu    d'essayer    de    découvrir    le 

principe   vivificateur   qui    la   pénétrait    toute   et   la   mettait   sur   la   même    ligne 

que    les    autres    formes,    ses    sœurs,    il    en    érige    les    phénomènes    purement 

extérieurs    en    règles,    pour    diriger    la    génération    nouvelle    et    empêcher    à 

l'avenir   toute  répétition  de  ces  libres  développements  qui  font  la  gloire   de  la 

Grèce  et  de  l'Italie. 

L'expérience  d'un  siècle  a  réfuté  Reynolds  comme  professeur,  tout  en  le 
mettant  comme  peintre  sur  un  pinacle  plus  haut  que  jamais.  Comment 
advint-il  qu'un  homme  qui  a  pu  nous  laisser  tant  de  grands  et  exquis 
morceaux  d'art,  fût  si  peu  satisfaisant  comme  théoricien  et  si  décourageant 
vis  à  vis  de  ceux  qui  tiennent  que  les  formes  de  l'art  sont  capables  d'une 
expansion  telle  que  toutes  les  émotions  et  aspirations  humaines  peuvent  être 
exprimées  par  leur  moyen?  La  contradiction  est  étrange,  mais  elle  doit  avoir 
son  origine  dans  quelque  profonde  disposition  de  la  nature  humaine,  car  elle 
est  commune  à  presque  tous  les  artistes,  depuis  Léonard  de  Vinci  jusqu'à 
nous,  qui  se  sont  exercés  à  manier  la  plume.  L'explication  en  paraît  être  que, 
lorsqu'un  artiste  se  met  à  raisonner  sur  son  art,  il  se  tourne  instinctive- 
ment, pour  se  guider,  vers  les  caractères  et  les  qualités  de  ses  propres  œuvres 
qui  lui  ont  coûté  de  la  réflexion.  Il  néglige,  comme  impossibles  à  discuter, 
les   choix    et   décisions   qui   se  font  sous  l'empire   d'une   prédilection    naturelle, 
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qui  sont  gouvernés  par  le  désir  de  communiquer  ses  émotions  personnelles 
aux  gens  qui  l'entourent.  Ils  ne  lui  ont  pas  coûté  de  peine  ;  il  en  a  senti, 
mais  non  point  raisonné,  la  nécessité.  Que  des  décisions  si  naturelles  soient 
de  beaucoup  les  plus  importants  facteurs  de  son  succès,  il  sera  lent  à  le 
croire,  et  plus  lent  encore  à  l'affirmer.  Car  par  leur  nature  même,  elles 
n'admettent  aucune  justification,  et  peu  d'explication  verbale.  Prenons  un 
exemple  concret,  dans  une  des  œuvres  de  Reynolds  lui-même.  Supposons  qu'il 
essaye  d'expliquer  à  une  classe  d'étudiants  la  genèse  d'un  tableau  comme 
"  les  Dames  décorant  une  statue  de  l'Hymen,"  de  façon  à  les  mettre  sur  la  voie 
de  faire  quelque  chose  d'analogue  eux-mêmes.  A  en  juger  par  ses  Discours,  il 
passerait  légèrement,  et  même  sans  en  parler  du  tout,  sur  le  beau  dessin,  le  ton 
vibrant,  la  souplesse  de  la  brosse  toujours  prête  à  traduire  l'humeur  du  peintre, 
de  quoi  dépendent  l'harmonie  et  la  vivacité  de  l'œuvre.  Il  attirerait  leur  attention 
sur  la  manière  dont  il  s'est  arrangé  pour  que  les  parties  sombres  soient  aux 
parties  lumineuses  dans  la  proportion  de  trois  à  un,  pour  que  la  figure 
sombre  se  détache  sur  la  partie  lumineuse  du  fond  et  qu'elle  soit  cependant 
éclairée  au  sommet  afin  de  l'empêcher  d'être  par  trop  une  silhouette.  Il  ferait 
remarquer  que  les  draperies  ne  sont  nullement  des  vêtements,  que  le  vase 
dans  le  coin  n'est  ni  en  cuivre,  ni  en  bronze,  ni  en  or,  mais  simplement  en 
métal  ;  que  le  buste  engaîné  de  l'Hymen  n'est  ni  de  pierre,  ni  de  marbre, 
mais  de  quelque  chose  qui  fait  penser  aux  deux.  Bref,  il  insisterait  sur  les 
résultats  de  sa  pensée  réfléchie,  et  il  laisserait  ceux  qui  procèdent  de  ses 
sentiments— l'art,  cependant,  doit  être  "  simple,  sensuel  et  passionné— parler  pour 
eux-mêmes.  J'espère  que  le  lecteur  ne  trouvera  pas  ceci  impertinent,  car  je 
le  fonde  honnêtement  sur  le  propre  raisonnement  de  Sir  Joshua  touchant  le 
grand  style. 

Le  penchant  à  insister  sur  ceux  des  éléments  constitutifs  de  l'art  qui 
peuvent  se  traduire  en  mots,  Reynolds  l'eut  en  commun  avec  presque  tous  les 
peintres  qui  ont  quelque  peu  raisonné  leur  œuvre.  Les  artistes  qui  déclarent, 
comme  Millais,  que  la  peinture  est  de  la  peinture  et  que  les  mots  sont  des 
mots,  et  que  ceux-ci  ne  sauraient  exprimer  celle-là,  sont  étrangement  rares. 
En  >tout  cas,  Sir  Joshua  n'en  est  pas  un.  En  toute  occasion,  il  avait  une 
inclination  naturelle  à  se  reporter  à  des  réflexions  précédentes,  et  ce  à  quoi 
il  avait  réfléchi,  il  pouvait,  bien  entendu,  l'expliquer.  Il  prenait  un  étrange 
plaisir  à  réduire  ses  idées  en  théories.      Il   aimait  à  se  tracer  sa  ligne,  à  bien 
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savoir  à  l'avance  ce  qu'il  allait  faire,  et  pourquoi.  La  plupart  des  artistes  ne  dé- 
couvrent des  explications  à  leurs  manières  de  faire  que  lorsqu'on  leur  en  demande  ; 
mais  on  sent  que  Sir  Joshua  était  tout  à  fait  capable  de  mettre  de  côté  une 
inspiration  esthétique  s'il  ne  pouvait  en  trouver  l'équivalent  verbal.  Pour  moi, 
du  moins,  il  me  paraît  certain  que  cette  propensité  nous  a  coûté  maint  chef- 
d'œuvre,  et  qu'il  nous  faut  souvent  nous  contenter  d'un  "succès  d'estime," 
tandis  que,  s'il  avait  laissé  l'émotion  l'emporter  sur  la  théorie,  nous  aurions 
plus  de  "  Lady  Crosbie,"  plus  de  "  Nelly  O'Brien,"  et  plus  de  "  Duchesses 
faisant  sauter  leurs  bébés." 


PORTRAIT     D'UNE     D  A  M  E    (l  N  C  O  N  N  U  e) 
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Fac-similé  de  l'écriture  de  Sir  Joshua. 
(D'après  un  fragment  de  Manuscrit  de  la  Galerie  Nationale  d'Irlande) 
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Dans  le  catalogue  qui  suit  on  a  essayé  de  donner  une  liste  aussi  complète  que 
-possible  des  œuvres  existantes  de  Sir  Joshua  Reynolds.  On  ne  prétend  point 
rivaliser  avec  l'ouvrage  monumental  de  MM.  Graves  et  Cronin,  en  enregistrant  toutes 
les  peintures  de  Reynolds  qui  peuvent  se  trouver  mentionnées  dans  ses  registres  et 
ses  carnets,  et  dans  les  écrits  de  ses  contemporains.  On  na  admis  que  les 
tableaux  dont  r existence  est  attestée  par  quelque  témoignage  de  date  relativement 
récente.  Beaucoup  de  ces  tableaux  ont  été  vus  par  l'auteur,  mais,  en  un  grand 
nombre  de  cas,  il  a  dû  s'en  rapporter  aux  témoignages  qui  lui  ont  paru  dignes 
de  foi. 
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R.  A.  ou  A.  R.  =  Royal  Academy  of  Arts,  Académie  Royale  des  Arts. 
B.  I.  =  British  Institution,  Institution  Britannique. 
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N.  G.  S.  =  National  Gallery,  Scotland,  Galerie  Nationale  d' Ecosse. 

G.  G.  =  Grosvenor  Gallery,  Galerie  Grosvenor. 
New  G.  =  New  Gallery,  Galerie  Nouvelle. 
Gr.  G.  =  Grafton  Gallery,  Galerie  Grafton. 
C.  =  Christie,  Manson  et  Woods. 
R.  et  F.  =  Robinson  et  Fisher. 
ex  =  Précédent  possesseur. 
K.B.  =  Chevalier  de  l'Ordre  du  Bain. 
K.G.  =  Chevalier  de  l'Ordre  de  la  Jarretière. 
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M.P.  =  Membre  de  la  Chambre  des  Communes. 
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Abergavenny,  Henry,   2ime  Comte. 
[Marq.  d'Abergavenny,  1S73] 

Habit  bleu  ;  gilet  rouge  ;  connu  sous  ce 
litre:  "Henry,  Comte  et  Abergavenny, 
enfant."     Peint  en  1761.     70  x  60* 

Abingdon,  Willoughby,  4ime   Comte 
d'.     [Comte  d'Abingdon] 

Habit  bleu  ;  gilet  et  bas  blancs  ;  chapeau 
à  la  main  ;  fond  de  paysage.  Peint  en 
1761.      195x145 

Abington,  Mrs. 

Demi-nature  ;  assise  à  gauche  ;  profil  de 
trois-quarts,  à  droite  ;  cheveux  poudrés  ; 
salin  blanc  cardinal  ;  le  bras  droit  repose 
sur  une  table  ;  le  ciel  dans  le  fond.  Peint 
en  1771-2-3.     72  x6l 

Gr.   par  E.  Judkins  (1772),  Hopwood 
(1815) 


Abington,  Mrs.,  en  "  Danaé."  [S.I.M. 
l'Impératrice  Frederick] 

Oblong  ;  demi-nue  ;  couchée  sur  un  lit  de 
repos  ;  Jupon  bleu  ;  tête  de  Cupitou  de  l'autre 
côté  du  lit 

Abington,     Mrs.,    en    Lady    Teazle. 
[Leeds,  1868] 

Abington.  Mrs.,  en  Roxelane  dans  le 
"  Sultan."     [Duc  de  Fife] 

Demi-nature  ;    le    visage    et   partie    du 
corps  sortent  de  derrière  un  rideau,  qu'elle 
écarte  de  la  main  droite.     Peint  en  17S2 
Gr.  par  J.  K.  Siierwin,  1791 

Abington,  Mrs.,  dans  le  personnage 
de  Miss  Prue  de  "  Love  for  Love." 
[Lord  Hillingdon.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face,  assise,  les  bras  sur  le 
dossier  d'une  chaise,  la  main  gauche  à  ses 
lèvres  ;  robe  rose,  garnie  de  dentelle.      Peint 
en  1764.  74x61 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 


Abington,  Mrs.     [À  Knole] 

En  pied  ;  en  Muse  de  la  Comédie,  robe  à 
fleurs  blanches  ;  la  tête  penchée  :  le  bras 
droit  pendant,  un  masque  à  la  main  ;  le 
bras  gauche  posé  sur  le  piédestal  (tune  statue 
de  la  Muse  de  la  Comédie  ;  arbres  et  paysage. 
Peint  en  I 764-5 
Gr.  par  James  Watson,  1769 

Acland,  Colonel,    et   Lord    Sydney 
[Comte  de  Carnarvon] 

En  pied  :  en  archers  ;  grandeur  natu- 
relle :  seusdt  s  arbres  ;  l'un  vise,  l'arc  bandé  ; 
l'autre  ce  e  en  position  ;  le 

plus  en  avant  est  en  habit  vert  bordé  d'or, 
culottes  de  même  couleur,  écharpe  auteur  de 
la  taille;  Poutre  en  costum,  errière 

eux,  un  cerf,  un  héron  et  deux  perdrix  ; 
paysage  dans  le  lointain.      240  X  180 

Gr.  par  James  Scott. 
Acland,    Col.    John    Dyke.      [Sir   T. 
Dyke  Acland,  Bart.     N.  P.  E.  1868] 

Trois   quarts  nature  ;    debout   êr 
s'appuie  sur  un  piédestal  ;  costume  rouge  ; 
fond  de  paysage.     1 2  7  x  1 02 


*  Les  tableaux  sont  mesurés  en  centimètres. 
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Acland,  Sir  Thomas.  [Comte  de 
Morley.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nature  ;  assis  dans  un 
paysage  ;  regarde  à  droite  ;  caresse  un  trros 
chien  de  la  main  gauche  ;  dans  la  droite,  tin 

fouet  ;  costume  de  cheval.  Feint  en  1768. 
126 x  100 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Acland,  Sir  Thomas,  Bart.  [Sir 
Thomas  Dyke  Acland,  Bart.  N.  P.  E. 
1868] 

Trois  quarts  nature  ;  assis  dans  un 
paysage;  la  main  gauche  posée  sur  la  tête 
(fini  gros  chien;  un  fouet  dans  la  droite. 
Daté  1767.     127  x  102 

Acland,  Lady  Harriet.  [Sir  Thomas 
Dyke  Acland,  Bart.     N.  P.  E.  1868] 

Trois  quarts  nature  ;  assise  à  gauche  ; 
robe  blanche  décolletée;  éc harpe  d'or. 
Daté  1771.     127  x  102 

Adair,  Lady  Caroline.      Voy.  Keppel 

Adam,    Mr.,   Architecte.       Probable- 
ment Robert  Adam 
Peint  en  1772 

Ailesbury,  Comte  d'.     Voy.  Bruce 

Ainslie,  Sir  Philip.  [Darnaway  Castle, 
Forres] 

En  pied  ;  uniforme  des  "  Horse  Guards," 
avec  son  cheval  de  bataille  noir  "  Dragon." 
Peint  en  1763 
Gr.  par  James  Scott,  1S76 

Albemarle,  George  (Keppel)  3ème 
Comte  d',  K.G.  [Comte  d  Albemarle. 
G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  cuirasse,  manteau 
bleu  sur  l'épaule,  avec  f  Ordre  de  la  Jarre- 
tière ;  la  main  droite  sur  un  bâton  ;  pour 
fond,  un  rideau  avec  un  paysage  au  delà. 
Peint  en  1765.     125x100 

Albemarle,  George,  3Ème  Comte  d', 
K.G.     [Comte  d' Albemarle] 

Demi-nat.  ;  en  uniforme  ;  tricorne  sous 
le  bras  gauche  ;  écharpe  passant  sur  f  épaule 
droite.     Peint  en  1759 
Gr.  par  Edward  Fisher  (1762),  Charles 
Spooner  (1762) 

Albemarle,  Anne,  Comtesse  d'. 
[R.A.  1873.     Galerie  Nationale,  No. 

1259] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  dans  un  fauteuil 
de  velours  rouge.  Elle  porte  une  robe 
brochée,  bleu  et  blanc,  et  un  manteau  de 
soie  noire,  avec  un  capuchon  rabattu  sur  ses 
cheveux  gris.  Manches  jusqu'au  coude, 
avec  de  grandes  manchettes  de  dentelle. 
Elle  tient  une  navette  à  faire  de  la  frivolité 
et  a  un  peloton  de  il  sur  ses  genoux. 
124x99. 

Alexander,  Mr. 

Peint  en  1766.      127  x  102 

Allen,  Lord.     [ — Lane,  1878] 

Peint  en  1762. 

Almack,  William.    [Thomas  McLean] 

Trois  quarts  nat.  ;    debout  dans   un  bois 
épais,    le    bras    appuyé    sur    une    branche 
d'arbre.     127  x  102 
Gr.  par  Richard  Josey,  1876 


Altamont,  John,  Ier  Comte  d'.      Voy. 

Monteagle 
Altamont,    Peter,    2ème     Comte     d'. 

[Marquis  de  Sligo] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  re- 
gardant à  gauche  ;  habit  déboutonné,  ainsi 
que  le  gilet  en  partie  ;  cravate  blanche  et 
jabot  de  dentelle.     76  x  63 

Altamont,  John  Denis,  3ème  Comte 
d'.  [Marquis  de  Sligo.  G.  G. 
1889] 

Demi-nat.;  visage  de  trois  quarts  à  droite  ; 
habit  noir  et  cravate  blanche  ;  cheveux 
poudrés  ;  rideau  ronge  dans  le  fond.  Peint 
en  17S6.     76  x6i 

Althorp,  George  John,  Vicomte,  plus 

tard  2ème  Comte  Spencer.     [Comte 

Spencer,  K.G.     G.  G.  1883] 

En  pied,  dans  un  paysage;  le  coude 
gauche  sur  un  parapet  de  pierre  ;  la  main 
droite  tient  un  livre  ;  costume  noir  à   la 

Van  Dyck ;  rideau  rouge.     Feint  en  iy,6. 

239  x 147 
Gr.   par    C.    Townley    (1S00),    J.    H. 

ROBINSON  (1822) 

Althorp,  John  Charles,  Vicomte,  âgé 
de  4  ans.  [Comte  Spencer,  K.G. 
G.  G.  1883] 

En  pied,  dans  un  paysage  ;  costume  blanc, 
avec  collerette  ouverte  à  la  gorge  ;  chapeau 
noir  ;  écharpe  bleue  ;  la  main  gauche  dans 
f  écharpe.     Peint  en  1786.      137x110 
Gr.  par  G.  Keli.away  et  L.  Fry 

Althorp,  Vicomtesse.      Voy.  Spencer 

Amelia,  S.A.R.  la  Princesse.  [Comte 
Waldegrave] 

Hauteur  d'une  tête  ;  visage  de  trois  quarts 
à  gauche  ;  cheveux  gris  ;  bonnet  de  dentelle 
blanc  ;  robe  rose,  avec  manteau  noir  et  rucht 
blanche  autour  du  cou;  ruban  noir  au 
bonnet. 
Reynolds  a  fait  aussi  un  portrait  en  pied  de 

la  Princesse,  avec  sa  sœur,  la  Princesse 

Caroline 

Amherst,  F.  M.  Jeffery,  i«  Comte. 
[Hon.  Pascoe  C.  Glyn.     G.  G.  1883] 

En  pied,  petite  nat.  ;  sur  un  cheval  blane, 
le  visage  tourné  vers  le  spectateur  ;  porte 
une  cuirasse  et  tient  le  bâton  de  Feld- 
Maréchal  dans  la  main  droite.  Peint  en 
1768.  75x61 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Amherst,  F.  M.  Jeffery,  1"  Comte. 
[Comte  Amherst.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  dans  une  armure;  le  bras 
droit  appuyé  sur  un  bâton  de  commande- 
ment ;  la  main  au  visage,  qui  est  en  demi 
profit,  et  regarde  à  droite  ;  la  main  gauche 
gantée  ;  devant  lui,  un  casque  et  le  plan  de 
la  ville  de  Montréal  ;  dans  le  lointain,  ses 
troupes  franchissent  les  rapides  du  St. 
Laurent  dans  des  bateaux.  Peint  en  1765. 
127  x 102 
Gr.  par  James  Watson  (1766),  R.  Pur- 

cell,  et  S.  W.  Reynolds 

Amherst,  Lady,  petite-fille  du  5ème 
Vicomte  Falkland.  [Comte  Am- 
herst] 

Peint  en  1767 


Amherst,     Ge'néral     William.       [A. 
Drummond,  1840] 
Peint  en  1760 

Ancaster  et  Kesteven,  Peregrine, 
3ême  Duc  d'.     [Lord  Vivian] 

Hauteur  d'une  tête;  debout  pris  d'une 
colonne  ;  regarde  à  droite  ;  habit  ouvert,  long 
gilet  sombre,  soutaché  et  or  ;  une  branche 
darbre  au-dessus  de  sa  tête.  Peint  en 
1757-8.  76x63 
Gr.  par  Richard  Josey,  1S66.     Le  Duc 

d'Ancaster    posa    de     nouveau     devant 

Reynolds  en  1761 

Ancaster,  Mary,  Duchesse  d'.  [Comte 
dAncaster] 

Demi-nat.  ;  assise  à  droite,  appuyant  la 
tête  sur  sa  main  droite  ;  chevelure  sur 
f  épaule  droite  ;  robe  blanche  décolletée  ; 
noeuds  et  écharpe  bleus  ;  fond  clair.  76  x  81 
Gr.  par  R.  Houston,  J.  Watson,  C. 
Spooner,  et  S.  W.  Reynolds 

Ancaster,  Mary  (Panton),  Duchesse 
d'.  [Marquis  de  Cholmondeley. 
N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  profil  à  droite  ;  le  menton  re- 
posant sur  la  main  droite  ;  à  côté  d'elle,  une 
robe  cramoisie  bordée  d  hermine  ;  fond  de 
paysage  avec  des  navires.  Peint  en  1764. 
239  x 137 
Gr.  par  John  Dixon 

Ancaster,     Duchesse    d'.      [William 

Beattie,  Esq.,  Glasgow] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  assise  et  appuyée  sur 

le  coude  gauche  ;  la  main  au  visage.     Peint 

en  1758.      Un  Kitcat. 

Gr.  par  Richard  Houston  (1758),  James 
Watson,  C.  Spooner.  Le  Comte  Car- 
rington  et  A.  Strasser,  de  Vienne,  possè- 
dent d'autres  portraits  de  la  Duchesse  par 
Reynolds 

Ancrum,  Elizabeth  (Fortescue),  Com- 
tesse d',  plus  tard  Marquise  de 
Lothian.  [Capitaine  Beauchamp 
Kerr] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  assise  face  au  spec- 
tateur, le  visage  légèrement  tourné  à  droite  ; 
robe  bleue  garnie  de  fourrure  ;  corsage  blanc  ; 
tresse  de  cheveux  sur  f  épaule  droite.  Fond 
brun.  Peint  en  1769-71.  94x72 
Gr.  par  G.  S.  Shury,  1863 

Ancrum,  Elizabeth,  Comtesse  d'. 
[Comte  de  Rosebery,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
gauche  ;  robe  rose,  garnie  d'hermine,  sur 
un  corsage  blanc.  Peint  en  1JJI.  74x61 
Gr.  par  J.  H.  Every,  1866 

Ancrum,  Elizabeth,  Comtesse  d'. 
[H.  L.  Bischoffsheim,  Esq.  G.  G. 
1883] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  tourné 
à  gauche  ;  robe  rose,  garnie  d  hermine,  sur 
corsage  blanc.     Peint  en ■  1771.     74x61 
Gr.  par  J.  Spilsbury  (1770),  J.  Wilson 
(i77i) 

André,  Major  John.  [ex  Lord 
Waveney.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  habit  rouge  ;  gilet  jaune  garni  de 
fourrure.     76  x  63 
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Angelo,    Mrs.,    femme    du    fameux 

maître  d'armes,  dont  Reynolds  fit  le 

portrait  en  177c*     [En  Amérique] 

Hauteur  d'une  tète  ;  assise  ;  le  bras  droit 
sur  une  table  ;  rode  sombre,  ouverte  «levant, 
avee  une  rose  au  sein  ;  bracelet  avec  minia- 
ture.    Peint  en  17 57-60.     74x61 

Angelo,  Mrs.     [Mrs.  A.  Smith  (1892  )] 

Hauteur  d'une  tête  :  ovale  ;  vue  de  face  ; 
robe  décolletée  ;  perles  dans  les  cheveux  ; 
collier  de  perles  ;  fond  sombre.     55  x  44 

Angelo,  Miss  Katherine.  [Mrs.  E. 
Harnage  (1876)] 

Hauteur  d'une    tête  ;   presque   de  face  ; 
;i  and  chapeau.     Peint  en  1770.      74x61 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1868 

Angerstein,  John   Julius.     [William 

Beattie,  Esq.,  Glasgow] 

Demi-nat.  :  à    droite  ;  presque  de  face  ; 
assis  ;  le  bras  droit  /•osé  sur  un  piédestal  ; 
costume  à  la  l'an  Dyck  ;  fond  sombre.  Peint 
en  1765.     95  X67 
Gr.  par  G.  S.  Siiury,  1864 

Angerstein,  Mrs.,  et  sa  fille  en 
bas  âge.  [Vente  Angerstein,  C.  1896] 

Trois-quarts  nat.  ;  presque  grandeur 
naturelle  ;  siège  tourné  à  gauche  ;  tient  un 
enfant  sur  ses  genoux  ;  à  droite  un  berceau  ; 
pour  fond,  un  rideau.  Peint  en  1773. 
127 x 102 
Gr.  par  J.  Scott,  1864 

Angerstein,  Maître  John  et  Miss 
Julia.     [\V.  Angerstein,  Esq.  1881] 

En  pied  :  le  garçon  en  habit  et  culottes  de 
velours  cramoisi  ;  assis  à  droite  sur  un  banc 
bas,  en  face  de  sa  sœur,  aussi  assise,  en 
blanc,  avec  une  éi  harpe  rose  et  un  chapeau 
vert  ;  un  /dit  éparucul  ;  bouquet  d'arbres  et 
de  fleurs  à  droite  :  dans  le  lointain,  à  gauche, 
un  paysage.  Peint  en  1782.  140x965 
Gr.  tar  James  Scott,  1864 

Anson,  George,  Amiral  Lord.  [Comte 
de  Lichfield.  ex.  Sir  George  Bowyer, 
Bart,  M.P.  N.  P.  E.  1867  ;  G.  G. 
1883;  une  copie  est  dans  la  G.  N. 
de  Portraits] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  uniforme  marin 
du  temps  ;  regarde  à  gauche  ;  la  main 
gauche  sur  une  ancre  ;  dans  le  lointain, 
vaisseau  saluant.  Peint  eu  1755.  124x99 
Gr.  par  James  McArdell,  1755 

Anson,  L'Hon.  Mrs.  [Comte  de 
Lichfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  à  gauche  dans 
un  paysage  :  visage  de  /roi,  quarts  :  le  bras 
gauche  appuyé  sur  un  piédestal;  le  droit 
posé  en  travers  du  genou  gauche  ;  robe 
claire,  ouverte  devant  ;  manteau  bleu.  Peint 
eu  1764.      126  x 99 

Anspach,      Margravine      de.        Voy. 

Craven 
Anstruther,   Maria,   Lady.     [Galerie 

de  Manchester] 

Demi-nat.  ;    de  face  :  regarde  à   droite  ; 

robe   rose    avec     manches    longues  ;  rose   et 

autres  fleurs  au    sein  ;  ruban    de    velours 

noir    autour    du    cou.       Peint    eu    1761. 

75x62 

Sir  John  Anstruther  fit  faire  son  portrait  la 
même  année 


Archer,  Maria  Elizabeth.  [Comte  de 
Northbrook.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;    les  mains  croisées 
devant;   robe  à    fleurs;    manches   courtes. 
74x61 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Argyll,  Duchesse  d'.      Voy.  Hamilton 

Armagh,  Richard  Robinson,  Lord 
Rokeby  et  Archevêque  d'.  [Sir 
Gerald  Robinson,  Bart.  N.  P.  E. 
1S67] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  debout  ;  chapeau  et 
costume  ecclésiastiques  ;  une  canne  à  la  main 
droite.     Peint  en  1774  (?).      127  x  102 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1775 

Armagh,  Richard  Robinson,  Arche- 
vêque d'.  [Sir  Gerald  Robinson, 
Bart] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis.     127  x  102 

Armagh,  Richard  Robinson,  Arche- 
vêque d'.     [Le  Palais,  Armagh] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis.      127  x  102 

Armagh,  Richard  Robinson,  Arche- 
vêque d'.     [Marq.  de  Winchester] 

Trois  quarts  nat.      127  x  102 

Armagh,  Richard  Robinson,  Arche- 
vêque d'.     [Christ  Church,  Oxford] 

Trois  quarts  nat.      1 24  x  99 
Gk.  par  R.  Houston 

Armistead,  Elizabeth  (Bane),  Mrs., 
maîtresse  de  C.  J.  Fox  ;  plus  tard  sa 
femme.     [Comte  d'Ilchester] 

Demi-nat.  :  porte  un  grand  chapeau  noir 
avec  plume  blanche.     76  x  63 

Armstrong,   John,  M.D.      [Marquis 

de  Bute.     Une  répétition  appartient 

à  Lady  Burdett-Coutts] 

Demi-nat.  :  perruque  et  cravate  blanche  ; 
visage  de  trois  quarts.     Peint  eu  1767 

Gr.  par  Edward  Fisher  (1770),  et  T. 

Trotter  (1872) 

Arundell,  Maria  Christina,  Lady. 
[Hon.  W.  F.  B.  Massey-Mainwaring, 
M.P.] 

En  pied  ;  sur  trois  marches  :  s'appuie  Sta- 
line robe  d'hermine  placée  sur  un  piédestal 
supportant  un  vase  :  l'index  de  la  main  droite 
dans  la  ceinture  ;  pour  fond,  la  vue  d'un 
temple  avec  une  avenue  d'arbres  ;  la  tète 
regarde  en  bas,  à  droite 
Une  épreuve  d'une  planche  d'après  ce  tableau 
se  trouve  au  Musée  britannique.  L'épreuve 
est  unique  et  le  graveur  inconnu 

Arundell,  Henry,  7ime  Baron.     [Hon. 
W.  F.  B.  Massey-Mainwaring,  M. P.] 
En  pied  ;  costume  de  pair 

Arundell,  Henry,  Sime  Baron.  [Hon. 
W.  F.  B.  Massey-Mainwaring,  M.P.] 

En   pied;  costume   de    pair.      Peint   tu 
1764 


Ash,  John,  M.D.,  F.R.S.,  F.S.A. 
[Hôpital  Général,  Birmingham] 

Eu  pied  ;  dans  sa  robe  de  médecin  ;  assis 
dans  un  fauteuil,  tenant  eu  main  le  plan  de 
l'Hôpital  de  Birmingham,  qu'on  aperçoit 
dans  le  lointain  ;  derrière  le  fauteuil  est  une 
statue,  avee  un  enfant  au  pied,  et  cette  in- 
scription :  "  Benevolentia."  Peint  en  1789 
Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  1791 

Ashbumham,  Maître  George.  Voy. 
St.  Asaph 

Ashbumham,    Comtesse    d'.       Voy. 

St.  Asaph 

Ashburton,  Lord,  et  sa  sœur,  Miss 
Dunning.     [C.  J.  Wertheimer,  Esq.] 

Assis  à  une  table  sur  laquelle  il  y  a  ce 
qu'il  faut  pour  écrire  :  lui,  en  perruque  et 
robe  de  juge  ;  elle,  eu  robe  blanche  et  châle 
de  dentelle  noir.      126  x  185 

Ashburton,  John  (Dunning),  Lord. 
[Lady  Ashburton] 

Demi-nat.  :  perruque,  robe  et  rabat.   Peint 
en  1773 
Gr.  par  Bartolozzi,  1787 

Ashburton,     John    Dunning,    Lord. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits] 
74x61 

Ashburton,  Lord,  avec  le  Colonel 
Barré  et  Lord  Shelburne.  [Comte 
de  Northbrook] 

Trois  quarts  nat.  ;  groupe;  Lord  Ash- 
burton, assis,  en  robe  ;  le  Colonel  Barré,  en 
costume  civil,  debout  à  son  côté,  une  main 
sur  la  talile  ;  Lord  Shelburne  assis,  en 
costume  de  l'Ordre  de  lajarretièrc,  le  visage 
tourné  vers  les  autres.  Peint  en  1782 
Gr.  par  William  Ward 

Ashby,  Geo.     [N.  Woolley,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.      127  x  102 
Gk.  par  A.  N.  Sanders,  1876 

Ashton,  Francis.     [B.  I.  1817] 
Hauteur  d'une  /etc.     76  x  63 

Ashton,  Rév.  Thomas,  D.D.  [Capi- 
taine Ashton,  Leamington,  1874] 

Demi-nat.  ;  debout,  en  costume  ecclésias- 
tique y  de  face  ;  tient  une  bible  : 
"  Hic  est  au/  nusquam    quod  quecsimus." 
feint  eu  176S 
Gr.  par  James  McArdell  et  J.  Srn.s- 

BURY,  I770 

Aubrey,  Sir  John,  Bart.  [À  Dorton 
House,  1874] 

Trois  quarts  nat.  :  debout  ;  le  bras  droit 
sur   une   table  ;  habit    à    boutons   d'acier  ; 
rideau  drapé  ;  pays  a  g:  dans  le  fond.     Peint 
en  1787 
Gr.  tar  John  Jones,  1788 

Aubrey,   Sir  John,  Bart.     [Rev.    H. 

Seymour] 

En  pied  ;  debout  ;  la  jambe  droite  croisée 
sur  l'autre  ;  s'appuie  du  coude  ai  oit  au 
dossier  d'une  chaise  gai  nie  de  velours  rouge  ; 
porte  un  pardessus  et  des  culottes  bleus,  avec 
une  veste  brodée  ;  ta  main  gauche  tient  la 
poignée  de  l'épée  ;  bas  de  soie  ;  souliers  à 
boucle.     87  x  67 
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Aufrere,  Miss.  [G.  J.  Blakeslee,  de 
New  York] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  en  face  du  spec- 
tateur ;  le  visage  tourné  à  gauche  ;  boudes 
à  rang/aise  brunes,  tombant  sur  les  épaules  ; 
robe  ample,  d'étoffe  blanche  ;  des  arbres  cl  un 
paysage  forment  le  fond.  Peint  en  1770. 
127  X102 
Sir  J.  R.  fit  aussi  le  portrait  de  Geo. 
Aufrere  en  1767 

Axford,  Miss.  [Lord  Sackville, 
Knole] 

Hauteur  d 'une  tète.     75  x  62 

Aylesford,  Comtesse  d'.  [Comte 
d  Aylesford.     G.  G.  1889] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  blanche  ;  un  bras 
s'appuie  au  socle  d'un  pilier  ;  trois  colonnes, 
dont  une  carrée  ;  paysage  dans  le  lointain. 
Teint  en  17S2 
Gr.  par  Valentine  Green,  1783 

Aylesford,  Heneage,  2ème  Comte  d'. 
[Comte  d'Aylesford] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  pair. 
Toile  127  x  102 

Aylesford,  Heneage,  4ème  Comte  d'. 
[Comte  d'Aylesford.  ex.  G.  G. 
1889] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  fond  d' arbres  ; 
le  visage  est  tourné  à  droite  ;  la  maingaii,  lie 
dans  la  poche  de  ses  culottes  ;  la  droite  lient 
mie  cravache  ;  habit  bleu  foncé,  à  revers 
rouge,  montrant  la  cravate  et  la  veste 
de  drap  brun.  Feint  eu  17S0.  Toile 
145 x  114 

Aylesford,  Heneage,  4ème  Comte  d'. 

[Comte  d'Aylesford] 

Demi-nat.  ;  habit  bleu.  Teint  en  17S6. 
Toile  127  x  102 

Aylesford,    Charlotte,    Comtesse    d' 
[Comte  d'Aylesford] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  soie  bleue  ;  son  bras 
droit  s'appuie  sur  un  piédestal.  Toile 
127  x 102 

Aylmer,  Sir  Fitzgerald,  Bart.  [Haines, 

1871] 

Hauteur  dune  tête  ;  habit  garni  d'or. 
76x63 

Bacelli,  Giovanna.     [À  Knole] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  le  visage  tourné  par- 
dessus   l'épaule    droite,     avec    un    masque 
devant  ;  feuilles  de  vigne  dans  les  cheveux. 
Peint  en  1782.     76x63 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  17S3 

Baddeley,  Mrs.  Sophia.  [Appartenait 
autrefois  à  Lord  Coleraine] 

Hauteur  d'une  tête  :  pertes  dans  les 
cheveux  ;  boucles  d  oreille  en  perles  ;  ruban 
noir  autour  du  cou  ;  elle  caresse  un  chat 
qu'elle  lient  en  ses  deux  mains.  Peint  en 
1771. 

Gr.  par  E.  Welsh,  1772 
Bagot,  Lady  Barbara.     [B.  I.  1823; 
Lord  Bagot] 
76x63 

Baker,    John.      [W.    Clinton    Baker, 

Esq.] 

Demi-nat.  ;  de  trois  quarts,  à  gauche. 
Peint  en  1771.     91  x  76 


Baker,  Mrs. 

Voile  sur  la  tête  ;  robe  garnie  cC hermine. 
Gr.  par  J.  Heath 

Baker,  William,  M.P.  [Provost's 
Lodge,  Collège  d'Eton] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à  droite; 
habit  et  gilet  bleus  ;  tient  un  livre  ci  la  main 
droite  ;  le  coude  droit  repose  sur  une  table  de 
chêne.     Peint  eu  1762.      Toile  91  x  76 

Baldwin,  Mrs.  [Marquis  de  Lans- 
downe,  K.G.,  ex.  Sir  J.  Reynolds  et 
T.  Phillips,  R.A.  R.  A.  1782  : 
B.  J.  1S13:  R.  A.  1884] 

Grandeur  nature,  en  pied  ;  assise  les 
jambes  croisées  sur  un  divan  rouge  ;  elle 
porte  une  robe  en  riche  soie  de  Brousse  verte, 
avec  une  palatine  en  lier  mine  ;  turban  sur  la 
tête;  longs  cheveux  noirs  en  nattes;  elle 
regarde  une  miniature  qu'elle  tient  à  la  main 
droite.     Peint  en  1782.      140x109 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  gr.  à  l'eau- 
forte  PAR  Rajon.  Mr.  R.  Hall 
McCormick,  de  Chicago,  et  Mrs.  Blodgett, 
de  New  York,  en  possèdent  des  répéti- 
tions 

Baie,  Re'v.  S.  S.,  de  Wiltringham.  [C. 
Sackville  Baie,  Esq.  1857;  B.  I. 
1857] 

Bampfylde,  Lady.  [ex  Lord  Polti- 
more.     Alfred  de  Rothschild,  Esq.] 

En  pied;  le  bras  gauche  posé  sur  un 
piédestal  auprès  duquel  croissent  des  lis; 
une  boucle  de  cheveux  sur  l 'épaule  droite  : 
un  rang  de  perles  pend  de  sa  coiffure  sur  la 
même  épaule  et  s'agrafe  sur  le  devant  de  sa 
robe  avec  une  fleur  ;  la  main  droite  montre 
le  sol  ;  arbres  et  paysage.  Peint  en  1777 
Gr.  par  Thomas  Watso.n,  1779 

Bane,  Elizabeth  Bridget.  Voy. 
Armistead. 

Banks,  Joseph,  F.R.S.,  plus  tard  Sir 
Joseph 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  le  bras  gauche 
sur  une  table  ;  la  main  droite  sur  le  bras 
d'un  fauteuil  ;  habit  garni  de  fourrure  ; 
une  sphère  et  d'autres  objets  sur  la  table. 
Peint  en  1771 
Gr.  tar  W.  Dickinson,  1774 

Banks,  Sir  Joseph,  Bart.  [Socie'té 
Linne'enne] 

Demi-nat.  ;  defaie  :  vêtu  d'un  manteau 
avec  un  lourd  collet  de  fourrure  ;  tient  une 
boule  dans  la  main  droite.     Peint  en  1787 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Bannister,  John.  [J.  Hutchinson 
Lee,  Esq.     N.  P.  E.  1868] 

Tête  ;    à  gauche  :    habit  vert   lavande  ; 
cravate  blanche.     55  x  43 

Barber,  Frank.  [Sir  George  Beau- 
mont,  Bart.  B.  I.  1813,  1823,  et 
1861] 

Hauteur  d'une  tête.     74  x  63 

Gr.  par  Alexandek  Scott,  1S78,  sous 
ce  titre,  "  Un  Nègre  " 


Baretti,  Joseph.  [Comte  d'Ilchester, 
ex.  collections  Thrale,  Watson  Tay- 
lor  et  Hertford.  B.  I.  1813,  1843; 
N.  P.  E.  1S67] 

Demi-nat.  ;  assis  dans  une  chaise,  lisant  : 
le   livre    près    du    visage,   qui  est   de  trois 
quarts,  tourné  à  droite  ;  habit  brun.   Peint 
en  1774.      74x61 
Gr.  par  J.  Watts,  1780 

Barker,  John.  [John  Barker,  Esq. 
1832] 

En  pied  ;  assis  à  une  table  couverte  d'un 
tapis  d'un  riche  travail  ;  le  plan  du  port  de 
Kamsgate  à  la  main  ;  dans  le  fond,  ce  même 
port.      Peint  en  1785 
Gr.  par  J.  Jones,  17S6 

Barnard,     Dr.       [Vente     de     Lord 
Waterpark,     1894] 
Peint  vers  1770 

Barnard,    Mrs.       [Vente    de    Lord 
Waterpark,  C.  1894] 
Peint  vers  1770 

Barré,  Lt.-Col.  Isaac.  [Marquis 
Camden.     N.   P.   E.    1867.     R.    A. 

1SS0] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  de  face  ; 
habit  et  gilet  rouges  galonnés  d'or  ;  un  rouleau 
de  papier  à  la  main  gauche  ;  ta  main  droite 
indique  une  carte  de  l'Amérique  du  Nord. 

127  X  IC2 

Le  premier  Marquis  de  Lansdowne  avait 
un  autre  portrait  de  Barré,  vendu  en 
1806 

Barrington,  Hon.  et  Re'v.  Shute. 
[Vicomte  Barrington] 

Hauteur  d'une  tête.     76  x  63 
Gr.  par  A.  N.  Sanders,  1878 

Barrington,  William  Wildman,  2emc 
Vicomte.  [Vicomte  Barrington. 
N.  P.  E.  1S67] 

Buste  ;    à    droite  ;    habit    brodé.      Daté 
1762.     76x63 
Gr.  par  W.  A.  Rainger,  1864 

Barrington,  Hon.  Mrs.  [Vicomte 
Barrington.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'  à  la  taille  ;  s'appuie  sur  la  main 
gauche  :  robe  verte  décolletée  ;  draperie 
garnie  d'hermine.  Peint  en  1758.  76x63 
Gr.  par  Houston  et  S.  W.  Reynolds 

Barrington,  Ge'néral  John.  [Vicomte 
Barrington] 

Ovale  ;  demi-nat.  ;  la  main  droite  posée 
sur  une  table  et  tenant  une  lettre.     Peint  en 
1757 
Gr.  tar  R.  Houston,  1757 

Barrington,  Samuel,  Amiral  du 
Pavillon  blanc  ("White".)  [Hôpital 
de  Greenwich] 

Demi-nat.  ;  uniforme  de  marine  ;  regarde 
adroite.     Peint  en  1779 
Gr.    par    Rich.     Earlom,     1780.      Une 

répétition  appartient  à  S.   M.  la  Reine  ; 

d'autres   au    Comte    de    Normanton,    au 

Général  Mackenzie,  etc. 
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Barry,    Spranger.      [Vente  de  Caleb 

Whitefoord,  C.  1S10;  Seguier] 

Demi-nat.  ;  regarde  à  droite.     Peint  en 
1758 
Gr.  par  E.  Harding,  1776 

Barry,    Mrs.    (femme    de    Spranger 

Barry).     [Leopold  Hirsch,  Esq.] 

De  fa,.      ■  i  à  gauche;  robe  blanche 

et  écharpe  foncée  ;  manteau  doublé  d'her- 
mine ;  le  coude  gauche  sur  une  table,  où  est 
une  feuille  de  musique 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1821 

Bartolozzi,  Francesco.  [Comte  de 
Morley.  N.  P.  E.  1867;  G.  G. 
1883] 

Jusqu'  à  la  taille  :  regarde  à  droite  ; 
s'appuie  sur  le  bras  droit  et  montre  une 
partie  de  la  main  gauche  ;  habit  cramoisi 
garni  de  fourrure.  Peint  en  1771. 
76x63 
Gr.  par  T.  Watson,  1783 

Barwell,  Mr.,  et  son  fils.    [Sir  Horatio 

Davies,  K.C.M.G.,  M.P.] 

En  pied  ;  assis  dans    une   bibliothèque  : 
sou  fis  à  côté  de  lui  ;  un  chien  à 
le  fils  prend  une  plume  de  la  main  de  son 
pire  ;  pour  fond,   un  rideau  et  des  livres. 
/Vint  eu  1771 

Gr.  par  W.  Dickinson 
Barwell,  Miss.     [Miss  Barwell] 

Trois  quarts    nat.  ;    assise   à   droite,     le 
visage  tourné  vers  le  spectateur 
poudrés    et    bouclés  :    chapeau    noir  ;    robe 
blanche  ;  les  mains  lùws  un  manchon  ;  fond 
de  paysage.     76  x  63 

Basset,  Francis.  [Provost's  Lodge, 
Collège  d'Eton] 

Demi-nat.  :  regarde  à  droite  ;  costume 
vert  à  la  Van  Dyck  avec  manches  tailladées  : 
col  blanc  à  la  Van  Dyck.     76  x  63 

Basset,  Francis.  [Gustavus  L.  Bas- 
set, Esq.] 

Demi-nat.     Peint  en  1776.     76x63 

Basset,  Mrs.     [John  Peverell  Rogers, 

Esq.,  Helston] 

Hauteur  d'une  tête.  Peint  vers  1760. 
76x63 

Bastard,  William.  [B.  J.  P.  Bastard, 
Esq.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  habit  bleu  foncé  ;  gilet  rouge. 
Peint  eu  1755.     76x63 

Bastard,  Ann  Worsley,  Mrs.  [B.  J. 
P.  Bastard,  Esq.     N.  P.  E.  1S67] 

Demi-nat.  :  ovale  ;  presque  de  face  ; 
boucles  d'oreille  en  perles  ;  perles  dans  les 
cheveux  :  manteau  clair  et  robe  ouatée,  avec 
quatre  nœuds  bas  s  ur  le  devant.  Peint  en 
1757.     76x63 

Gr.  par  James  McArdell  et  C.  Cor- 
butt 


Bath,   William    Pulteney,  Comte 
[Galerie  Nationale  de  Portraits] 

Peint  en  1761.      150  x  146 
Gr.  par  J.  McArdell,  1758 


de. 


Bath,  William  Pulteney,  Comte  de. 
[Re'v.  G.  L.  Woollcombe,  Hemerdon, 
Plympton] 

En  robe  ;  s'appuie  sur  une  canne. 
127  x 102 

Bath,  William  Pulteney,  Comte  de. 
[ex  collection  Lord  Northwick  et 
Galerie  Nationale  de  Portraits  ; 
aujourd'  hui  au  ministère  des  affaires 
étrangères  ou  Foreign  Office] 

Peint  dans  Patelier  de  Sir  J.,  1757. 
152  x 146 

Bathurst,  L'Hon.  Mrs.,  plus  tard 
Comtesse  Bathurst.  [Comte  Bath- 
urst, Cirencester] 

Dt  mi-nat.  :  vii  âge  de  trois  quarts,  à  droite  ; 
cheveux  noirs  ;  une  boucle  pend  sur  [épaule 
gauche  ;  robe  sombre,  ouverte  devant,  mon- 
trant un  corsage  blanc  ;  manche  blanche  ;  la 
main  droite  au  visage.  Peint  en  1759. 
Toile  76  x  63 

Bayham,    Frances,   Vicomtesse,  plus 

tard  Marquise  Camden.       [Marquis 

Camden.     Exposé  B.  I.  1S33  ;  R.  A. 

1880] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  de  face  ;  grand 
chapeau  à  plume    blanche  ;  robe  blanche  : 
châle  de  dentelle  noire  ;  fond  de  paysage 
Gr.  par  Charles  Waltner 

Beattie,  James,  D.  C.  L.  [Misses 
Glennie.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  en  robe  de  Docteur  en  droit 
(D.C.L.):  derrière   lui,  l'ange  de  la   : 
détruit    le    sophisme,    l'incrédulité    et    le 
scepticisme.     Peint  en  177 4.     142x114 
Gr.  par  J.  Watson,  1775;  P.  Gaugain, 
F.  Bartolozzi 

Beattie,  Joseph 

.  par  J.  Watts  (1780),  C.  Hardy  (1794) 
Beauchamp,     Vicomtesse.       [Hun. 
Mrs.  Meynell  Ingram] 

Demi-nat.  ;  cheveux  en    boucles  tombant 
sur  P épaule  :  une  écharpe  en  dentelle  noire 
couvre  t avant-bras  droit.     Peint  en  1777 
Gr.  par  W.  Mutter,  1790 

Beauchamp,  Francis  W.     [C.  1887  ; 

vendu  à  Henson] 
Beauchamp,  Francis,  Lord,  plus  tard 

2ème  Marquis  de  Hertford.   [McLean, 

ex  Marquis  de  Hertford] 

Demi-nat.  ;  un  jeune  homme  entre  deux 
piliers  ;  visage  presque  de  profil,  à  gauche  : 
col  et  manchettes  à  la  l 'an  Dyck  ;  le  bras 
gauche  repose  sur  ta  base  du  pilier  ; 
la  main.  Peint  en  1758-59-  Toile  76x63 
Gr.  par  G.  S.  Shury,  1S63 

Beauchamp,  Isabella  Anne  Ingram 

Shepherd,  Vicomtesse.     [Hon.  Mrs. 

Meynell    Ingram.       ex.    N.    P.    E. 

1867  ;  R.  A.  1882] 

En  pied;  debout,  à  droite,  dans  un 
jardin,  au  pied  d'un  perron  :  robe  jaune 
avec  jupe  blanche  par-dessus  :  écharpe  jaune 
rur  les  épaula  ;  coiffure  liante,  avec  plumes 
blanches  ;  elle  lient  un  éventail  de  plumes  à 
la  main  droite  ;  fond  de  Paysage.  Peint  en 
1781.  Toile  236  x  145 
Gr.  par  J.  Scott,  1868 


Beauchamp,  Vicomtesse.  [Marquis 
de  Lansdowne.      R.  A.  1884] 

Demi-nat.  ;  visage  presque  de  profil  à 
gauche  ;  manteau  de  velours  noir  garni  de 
dentelle  :  bonnet  blanc  ;  pour  fond,  le  ciel. 
Appelé  "  Lady  Bunbury  "  dans  le  catalogue 
Lansdowne.  Mr.  Graz'es  semble  avoir  raison 
en  y  voyant  Lady  Beauchamp.     74  x  61 

Beauchamp,  Isabella  Anne,  Lady. 
[Sir  John  Ramsden,  Bart.  ex.  Leeds 
1S68] 

Demi-nat.  :  de  face  ;  cheveux  en  boucles, 
dont  une  mèche  tombe  sur  chaque  épaule  : 
robe  blanche,  fichu  blanc,  et  écharpe  noire 
sur  t  épaule  droite  ;  fond  sombre.  On  suppose 
que  c'est  le  dernier  portrait  de  femme  de  Sir 
Joshua.  Peint  en  1789.  Toile  76  x  63 
Gr.  par  W.  Nutter,  1790.  S.  W. 
Reynolds 

Beauclerc,  Lord  William.  [C.  1881  ; 
Martin  H.  Colnaghi] 

Beauclerc,  Miss  Elizabeth.  [Comte 
de  Normanton.     R.  A.  1883] 

En  pied  :  dans  le  personnage  d  '  Una,  assise 

dans  un  paysage  boisé,  avec   un  lion  à  ses 

'es  mains  sur  ses  genoux  ;  une  longue 

tresse  de  cheveux  sur  l'épaule  droite.     Peint 

en  1777.      140  x  112 

Gr.  par  Thomas  Watso\,  17S2 

Beaufort,  Henry,  5ème  Duc  de,  K.G. 
[Hue  de  Beaufort.     N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  s'avance  dans  la  robe  acadé- 
mique de  la  noblesse  ;  un  papier  dans  la 
main  droite.     239  x  148 

Beaufort,    Henry,  5"™  Uuc  de,  K.G. 

[Duc  de  Beaufort] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout,  dans  un 
costume  de  satin  blanc,  avec  manchettes  à  la 
Van  Dyck,  collerette,  cl  cravate  noire  ; 
s'entoure  d'un  manteau  bleu  ;  le  coude 
droit,  s'appuie  sur  un  socle  :  buste  du 
I  11e  duc  derrière  lui:  sou  précepteur  est 
debout,  de  profil,  à  gauche  ;  ta  main  droite 
1  gauche  sur  son  genou;  il  y  a 
nue  inscription  latine  sur  le  socle.  Toile 
127  x 102 

Beaufort,  Elizabeth,  Duchesse  de. 

Un  portrait  en  pied  d.  r,  par 

Reynolds,  fut  brûlé  au  château  de  Belvoir, 
en  18 16 

Beaumont,  Sir  George,  Bart.,  M.P. 
[Sir  George  Beaumont,  Bart.  B.  I. 
1S13  et  1823;  N.  P.  E.  1867; 
G.  G.  1883] 

Demi-nat.  .  iris,  tourné 

à  droite,  habit  noir,  cravate  blanche  ;  cheveu? 

poudrés  ;  pour  fond,    un  rideau   cramoisi. 

Peint  en  1787.     75  x62 

Gr.  anonymement,  planche  non  mise 

dans  le  commerce, — et  par  j.  hodges 

El  S.  W.  Reynolds 

Beaumont,  Lady.  [Sir  Geo.  Beau- 
mont, Bart.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  :   ovale  ;   mantille    bleue  ;  de 
trois  quarts  à  gauche  ;  fichu  blanc  sur  le 
,011.     Peint  en  1779.     74x62 
Gr.  par  J.    R.  Smith  (17S0),   et  S.  W. 

Reynolds. 
Le    Comte    d'Arran     possède    un     tableau 
semblable,  mais  non  identique 
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Beckford.  Aldennan  William,  M.P. 
[Duc  de  Hamilton,  K.T.  G.  G. 
1883] 

En  pied;  lient  un  rouleau  de  papier  dans 
la  main  droite  ;  à  t 'arrière-plan,  à  gau 
vue  de  la   Tamise  avec  le  Pont  de  Londres 
et  St.  raid.      Peint  en  1755.      282  x  1S5 

Beckford,  William.  [Duc  de  Hamil- 
ton.    G.  G.  1S83] 

:  de  trois  quarts,  à  droite;  habit 
noir;  cravate  blanche.  Peint  en  1782. 
67  X  52 

Beckford,  L'Hon.  Mrs.  Peter.  [Duc 
de  Hamilton.     G.  G.  18S3] 

En  pied  ;  fond  de  paysage  :  est  représentée 
offrant  un  sacrifice  dans  un  temple 
elle  lève  une  coupe  :  à  ses  pieds,  de  Veneens 
brûle  sur  un  trépied  :  à  droite,  une  personne 
à  genoux  répand  une  libation.  Peint  en 
17S2.     236 x  145 

Bedford,  John,  4è"le  Duc  de,  K.G. 
[Duc  de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  la  fig.  se  voit 
jiisqu'  au.x  genoux  :  eu  robe  de  pair  par- 
dessus un  habit  de  velours  bleu  ;  le  bras  droit 
reposant  sur  un  socle  ae  pic,  yeux 

à  droite;  le  bras  gauche  appuyé'  sur  la 
hanche,  qui  parait  soutenir  la  draperie  ;  le 
collier  de  la  jarretière  sur  la  robe  ;  un  rideau 
cramoisi  est  suspendu  dans  le  fond.  Peint 
en  1759.  Toile  I2ÔX  100 
Gr.  par  H.  Robinson,  1S32 

Bedford,  Gertrude,  Duchesse  de. 
[Duc  de  Bedford] 

Debout;  dans  sa  robe  de  couronnement  : 
elle  tire  en  arrière  un  rideau  cramoisi  de  la 
main  droite  :  la  gauche  tient  une  couronne 
de  duchesse  ;  chevelure  tombant  en  boucles  sur 
son  épaule  ;  pour  fond  un  ciel  a" un  gris 
sombre. 


Duchesse     de. 


Bedford,     Gertrude 
[Duc  de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  :  assise  vers  la  droite 
dans  une  chaise  à  dossier  cramoisi  ;  vue 
jusqu'aux  genou)  le  le  spectateur; 

riche  robe  dé  soie  bleue,  garnie  de  nattas  de 
satin  de  la  même  couleur  :  manches  de  den- 
telle blanche  ;  écharpe  de  satin  blanc  sur  les 
épaules  :  petit  bonnet  blanc  :  la  main  droite 
tient  un  livre  ouvert,  la  gauche  repose  sur  le 
livre  ;  un  panier  de  figues  sur  une  table,  à 
droite  :  pour  fond,  un  rideau.     1 24  x  9g 

Bedford,  La  Famille.  [Comte  de 
Jersey,  Osterley  Park.  Exposé  à 
l'A.  R.  1777] 

Le  Duc  de  Bedford  en  SI.  George,  fepee 
une,  tuant  le  dragon  ;  Lord  John  debout 
prés  de  lui  :  Lord  William  couche',  et  Afiss 
Vernonen  "  Sabrina" fille  du  roi  d'Egypte 
suivant  la  légende  de  St.  George.  Peint  en 
1776—7 

Gr.   par  Valentine    Gkeen,   177S  ;  J. 
Scott,  1S63 

Bedford,  Rév.  John 

Haut  dune  tète  ;  de  face  :  ni  robe  noire 
et  rabat  blanc  ;  perruque.     76  x  63 
Gr.  tar  S.  W.  Reynolds 

Beele,  Re'v.  William 

Haut  d'une  Icle  ;  de  face  :    eu   perruque 
et  robe  noire,  avec  rabat  blanc.     76  x  63 
Gk.  par  S.  W.  Reynolds,  1S22 


Belgiojoso,    Comte.      [Famille   Bel- 
giojoso  ?] 

Demi-nat.  :  à  gau  ht  :  cheveux  poudrés, 

à  queue  :  uniforme  blanc  à  passe-poil  ;  collier 
d'un  ordre  au  cou.      Peint  eu  1777 
Gr.  par  J.  R.  Smith  (1779),  etJ.  Jacobé 

Bellamont,  Charles,  Comte  de,  K.B. 
[Galerie  Nationale,  Irlande] 

Eu  pied  ;  costume  de  l'Ordre  du*  Bain; 
porte  un  1  hapeau  à  plumes  <f  autruche  ;  la 
main  gauche  sur  la  garde  de  son  épée  ;  la 
tombe  gauche  croisée  sur  la  droite;  lève  les 
yeux  vers  la  gauche.  Peint  en  1773. 
244 x 150 

Gr.  par  J.  Scott,  1875 

Ce  portrait  de  Lord  Bellamont  est  pendu 
auprès  d'un  portrait  en  pied  d'Anne,  Com- 
tesse de  Donegal,  par  t  rancis  Cotes.  Les 
draperies  des  deux  tableaux  sont  évidem- 
ment peintes  par  la  même  main.  Cotes 
mourut  en  1770.  Il  faut  donc  que  le 
même  artiste  en  draperie,  "  drapery-man," 
ait  été  employé  par  les  deux  peintres. 
C'était  probablement  Peter  Toms,  de 
l'Académie  Royale.  Mais  quel  qu'il  fût, 
il  se  donna  beaucoup  plus  de  peine  pour 
l'ouvrage  de  Sir  Joshua  que  pour  celui  de 
Cotes. 

Bellamont,  Lady.  [Lord  Tweed - 
mouth.     ex.  R.  A.  1S96] 

En  pied,  debout  dans  un  paysage,  faisant 
face  au  spCi  tateur,  la  Icle  tournée  à  gauche  ; 
robe  lilas,  garnie  d'hermine  et  de  nœuds  de 
tresse  d'or  ;  une  natte  de  cheveux  tombe  sur 
P épaule  droite.  239  x  J.60 
Gr.  par  J.  Scott,  1S75 

Bentinck,  Lady  Charlotte 

Demi-nat.  :     enfant  ;     debout    clans    un 
paysage  ;  les  mains  croisées  ;  cornette  blan,  lie, 
robe  blanche    avec   une   dentelle  croisit      n 
fichu 
Gr.  tar  J.  Brown 

Beresford,  L'Hon.  Mrs.,  avec  la 
Marquise  Townshend  et  l'Hon.  Mrs. 
Gardiner.  Peint  lorsqu'  elles  étaient 
encore  les  Misses  Montgomery,  sous 
le  titre  de  "  Trois  Dames  décorant 
une  statue  engainée  de  l'Hymen." 
[Galerie  Nationale] 

En  pied  ;  ornant  le   buste  de  l  Hymen  ; 
Lady   Townshend  au  centre  :  .ILrs.  Beres- 
ford  à  sa  droite,   et   Mrs.   Gardiner  à  sa 
gauche.     Peint  en  1775 
Gr.  tar  Thomas  Watson,  1776 

Berkeley,  Elizabeth  (Drax),  Comtesse 

de,    plus    tard    Comtesse    Nugent. 

[Comte  de  Berkeley] 

Demi-nat.  :  regarde  à  droite  ;  les  mains 
croisées  et  appuyées  sur  un  livre;  manteau 
garni  de  fourrure  ;  collier  de  perles.     Peint 
vers  175S 
Gr.  par  J.  McArdell  et  R.  Purcell 

Berkeley,  Elizabeth  (Drax),  Comtesse 
de.     [Marquis  de  Lansdowne,  K.G.] 

Grandeur  nat.  ;  jusqti  à  ta  ceinture  ;  de 
trois  quarts  à  gauche  ;  robe  de  soie  citron, 
manteau  de  satin  blanc  garni  de  fourrure 
sombre  ;  pour  fond,  le  ciel.  Peint  vers  I 760. 
100x63 


Billington,    Mrs.      [Galerie    Lenox, 
New  York] 

En  pied  ;  en  Ste  Cécile  ;  le  visage  levé  ; 
un  livre  à  la  main  ;  des  chérubins  autour 
d'elle;  l'un  d'eux  va  placer  une  guirlande 
sur  sa  tête.     Peint  eu  1 7S7 
Gr.  par  W.  Ward  et  P.  Pastorini 

Billington,  Mrs.    [Comte  de  Norman- 
ton,     ex.  R.  A.  1885] 

Tête  ;  visage  de  trois  quarts,  à  gauche  ; 
fond  clair.     41  x  32 

Bingham,     Lady     Anne.       [Comte 
Spencer,  K.G.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  grand  chapeau  de 
paille  qui  ombrage  le  haut  du  visage  :  cheve- 
lure sur  l'épaule  ;  robe  attachée  avec  trois 
boulons  de  chaque  côté  ;  ruban  noir  agrafé 
par  une  boucle  autour  de  la  taille  ;  gants 
longs.  Peint  en  1 786.  75  x  62 
Gr.  par  F.  Bartolozzi,  S.  Cousins,  P. 

BONATO,  ET  BEAUCOUP  D'AUTRES 

Bingham,  Lavinia.  [Comte  Spencer, 
K.G.     G.  G.  1S83] 

Demi-nat.  ;  grand  chapeau  de  paille,  qui 
ombrage  à  demi  le  visage  ;  cheveux  tombant 
en  boucles  sur  l'épaule  ;  mouchoir  blanc 
croisé  au  cou  ;  ruban  noir  autour  de  la 
taille;  paysage,  arbres.  Peint  en  1782. 
75  xÔ2 

Gr.    par   F.    Bartolozzi   (1783),   et  S. 
Cousins.    Voy.  aussi  Spencer 

Binning,  Charles,  Lord  ;  plus  tard 
4ème  Comte  de  Haddington 

Peint  en  1777 

Blackett,  Sir  Walter  Calverley,  Bart. 
[Sir  G.  O.  Trevelyan,  Bart.  N.  P.  E. 
1867.     R.  A.  1880] 

En  pied;  debout  ;  costume  brun  ;  un 
chien  regardant  en  l'air,  à  sa  droite.  Peint  en 
1760.     236x146 

Blackett,  Sir  Walter  Calverley,  Bart. 
[Sir  Walter  Trevelyan,  Bart.  G.  G. 
1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  de  face  ;  porte  un 
chapeau  à  trois  cornes  ;  habit  couleur  de 
nuire  :  pour  fond,  un  paysage.  Peint  eu 
1768.      124x99 

Blackett,  Sir  Walter  Calverley,  Bart. 
[L'Infirmerie,  Newcastle-on-Tyne] 

Eu  pied;  en  costume  de  Maire  de  New- 
castle-on-Tyne.    236x145 
Gr.    par    J.    Fittler    (1789),    S.    W. 
Reynolds 

Blackstone,   Sir  William.       [Galerie 
Nationale  de  Portraits] 
124x99 

Blackstone,  Sir  William.  [Sir  Robert 
Peel,  Bart.      Vendu,  R.  et  F.  1900] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  eu  costume  de 
juge 
Gr.  tar  J.  Hall 

Blackwood,  Colonel  John.  [Morant 
1S32] 

Peint  en  1755 
Gr.  par  William  Say  en  1821 
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Blake- Délavai,    K.B.,    Sir    Francis. 

[Louisa,    Marquise    do    Waterford, 

G.  G.  1883] 

En  pied,  en  uniforme  ;  chapeau  sur  la 
tête  ;  tient  un  mousquet  dans  la  main  droite  ; 
une  bataille  se  livre  dans  le  lointain  à 
gauche.     Peint  en  17 5S.     225x143 

Blake,  Sir  Patrick,  Bart.     [David  H. 

King,  New  York] 

En  habit  rouge  à  revers  bleus  ;  guêtres, 
culottes  et  gilet  blancs  ;  un  faucon  sur  le 
poing  ;  en  pied 

Blake,  Annabella  (Bunbury),  Lady, 
femme  de  Sir  Patrick  Blake.  [Sir 
H.  Bunbury,  Bart.] 

En  pied  ;  en  Junon  recevant  le  ccstc  de 
Vénus,  qui  repose  sur  un  nuage  avec  deux 
colombes  ;  un  paon  à  ses  pieds.     Peint  en 
176S 
Gr.  par  John  Dixon,  1771 

Blake,    Mrs.      [Sir   Horatio   Davies, 

Bart.     ex.  collection  Egremont] 

Robe  grise  et  blanche,  doublée  d hermine  ; 
assise  ;  une  rose  à  la  main 

Bland,   Mr.,   Membre  de   la   Société 
des  Amis 
Gr.  par  G.  Godbold. 

Bligh,  L'Hon.  Edward.  [Comte  de 
Damley] 

Trois  quarts  nat.  ;  à  gauche  ;  debout  ;  le 
bras  droit  pendant  ;  le  gauche  sur  la 
hanche  ;  uniforme  rouge  ;  paysage  dans  le 
fond.     Peint  en  1 787 

Bligh,  Capitaine  (ou  Colonel).  [Hon. 
W.  F.  B.  Massey-Mainwaring. 
N.  G.  1891] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis,  tourné  à  gauche  ; 
tn   uniforme;    le   bras   droit  posé  sur    un 
parapet  où  est  son  chapeau  ;  pour  fond,  un 
paysage.      127  x  102 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Blundell,  Mrs.  [Charles  Weld 
Blundell,  Esq.,  Ince-Blundell  Hall] 

Demi-nat.  Peint  en  1762 

Bolingbroke,  Frederick,  2ime  Vi- 
comte et  i  3Ème  Vicomte  St.  John. 
[Comte  de  Pembroke,  Wilton  House] 

Trois  quarts  nat.  ;  visage  tourné  à  droite  ; 
regarde  en  face  ;  le  bras  gauche  repose  sur 
une  souche  d'arbre,  le  droit,  qui  tient  le 
chapeau,  est  pendant  ;  habit  et  gilet  couleur 
prune  ;  cravate  et  jabot  blancs  ;  poignets 
ruches.      127  x  102 

C'est  à  Mr.  Algernon  Graves  qu'on  doit  de 
connaître  le  personnage  que  ce  tableau 
représente 

Bolingbroke,  Diana,  Lady,  plus 
tard  Lady  Diana  Beauclerc.  [Col. 
Aldridge.  R.  A.  1883;  à  Straw- 
berry  Hill  en  1837] 

Assise  ;  presque  de  face,  à  droite  ;  elle 
tient  un  livre  dans  une  main  et  un  porte- 
crayon  dans  l'autre  ;  robe  blanche  ;  châle 
rouge  ;  un  rideau  pour  fond  :  un  vase. 
128 x 102 
LlTH.   PAR  C.   P.   HARDING 


Bonfoy,  Capitaine  Hugh,R.N.  [Comte 
de  St.  Germans,  Port  Eliot] 
Peinture  de  jeunesse. 

Bonfoy,  Mrs.  [Comte  de  St.  Ger- 
mans] 

Trois  quarts  nat.  ;  la  tête  est  tournée  à 
droite  ;  perle  -à  Poreille  ;  voile  tombant  sur 
i  épaule  droite  ;  rang  de  perles  à  gauche, 
attaché  à  la  robe  par  un  naud  de  rubans  ;  la 
main  droite  ployée  relève  la  robe  ;  la  gauche 
est  pendante  ;  paysage  et  arbres  ;  la  mer 
dans  le  lointain.  Peint  en  17  54 
Gr.   par  James  McArdeli.   (1755),    R. 

PURCELL,  EN   "  LUCINUA,"C.  COREIÏT, 

et  S.  W.  Reynolds 

Boone,  Mrs.,  femme  du  Gouverneur 
Boone,  et  son  Enfant.  [T.  Colleton 
Garth,  Esq.,  1865.     B.  I.  1865] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  la  main  droite 
portée  à  la  tête,  elle  regarde  sa  fille,  debout  à 
sa  gauche  ;  son  bras  gauche  entoure  l'enfant. 
127  x 102 

Gr.  par  G.  H.  Every.     Sir  J.  R.  a  peint 
aussi  le  Gouverneur  Boone  en  1764- 1765 

Booth,  Benjamin.  [Capitaine  Richard 
Ford,  Park  Street,  W.    B.  I.  185 1] 

Demi-nat.  ;  profil  à  droite  ;  la  tête  pen- 
chée ;  lit  un  livre  qu'il  tient  dans  le  coin 
droit  du  tableau  ;  habit  brun,  avec  cravate 
blanche  et  ample  perruque  grise.     76x63 
Gr.  par  B.  T.,  1851 

Boothby,  Sir  Brook,  jime  Baronet. 
[Sir  Brook  Boothby,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  presque  de  face  ;  une  verrue 

sur  le  ne:  ;  chemise  à  jabot  ;  habit  a  revers. 
Peint  en  1787 

Gr.  par  J.  R.  Smith,  1797 
Boothby,     Miss    Pénélope.       "  The 
Mob  Cap,"  ou  "  La  Cornette."  [Mis. 
Thwaites] 

Trois  quarts  nat.  ;  petite  fille  assise  dans 
un  paysage  ;  de  face  ;  avec  une  cornette  et 
un  ruban  noir  ;  robe  blanche  ;  ceinture 
noire  ;  les  bras  croisés  ;  mitaine  au  poignet 
droit 
Gr.  par  T.  Park,  17S9 

Boothby,  Général  Sir  William,  5ème 
Bart.     [Lady  Boothby] 

Demi-nat.  ;    en    uniforme  ;    regarde    à 
gauche  ;    cheveux  sans   foudre.      Peint  en 
1765 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1782 

Boothby,  Général  Sir  William,  Bart. 
[Rév.  Sir  Richard  Fitzherbert,  Bart.] 

Demi-nat.     76  x  63 

Bordieu,    Mr.,   ou    Bourdieu.     [Mrs. 

Edgar  Wills.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis   à  droite.    Peint 
en  1765.      127  x  102 

Boringdon.      Voy.  aussi  Parker 
Boringdon,  John,   ier   Lord,  encore 

Mr.  Parker.     [Le  Comte  de  Morley, 

Saltram] 

En  pied  :  costume  de  chasse;  s'appuie  à 
un  portail  ;  tourné  à  gauche  ;  fusil  sur  le 
bras  gauche.     Peint  eu  1 766-69.   90  x  67 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 


Boringdon,  John,  iei  Lord.     [Comte 

de  Morley.] 

Eu  costume  de  veneur  du  "  Woburn 
f/unl." 

Boringdon,  Theresa,  Lady,  et  son 
Fils,  plus  tard  ier  Comte  de  Morlej . 
[Comte  de  Morley,  Saltram.  G.  G. 
1883] 

De  trois  quarts  ;  assise,  le  visage  tourne 
à  gauche  ;  le  bras  droit  repose  sur  le  bras  du 
fauteuil,  la  main  levée  vers  le  visage  ;  robe 
blanche,  avec  fichu  bordé  de  ruban  bleu  ;  son 
fils,  aussi  en  blanc,  est  debout  il  côté  d'elle. 
Peint  eu  1773.     1 19  x  100 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Borrowes,  Sir  Kildare  Dixon,  Bar  . 
[Rév.  Sir  Erasmus  Dixon  Borrowes, 
Bart.     1862] 

Boscawen,    Amiral,   l'Hon.    Edward. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits] 
75x62 

Boscawen,  Amiral,  l'Hon.  Edward. 
[Hôpital  de  Greenwich] 

Eu  pied  ;  debout,  en  uniforme  de  marine, 
le  rivage  de  la  mer,  avec  un  navire  dans  le 
lointain 

Gr.  par  J.  McArdeli.  en  1757,  et  beau- 
coup d'autres.  Le  Vicomte  Falmouth 
possède  une  répétition  de  ce  tableau 

Boscawen,    Amiral,  l'Hon.   Edward, 

[J.  Leveson  Gower,  Esq.     1S91] 

Demi-nat.  ;  presque  de  face  ;  en  uniforme 
de  marine.     76  x  61 

Boscawen,  Amiral.  [Duc  de  Beau- 
fort] 

En  pied  ;  debout  devant  une  tente. 

Bosville,  Miss  Julia 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  ;  la 
main  droite  à  la  joue  ;  le  coude  sur  une 
table  ;  perles  dans  les  cheveux  et  à  la  taille  ; 
écharpe  de  dentelle  sur  les  épaules.  Peint 
en  1773 
Gr.  par  James  Watson,  1775 

Boswell,  James.     [Galerie  Nationale] 

75  x62 

Gr.  par  J.  Jones  (1786),  et  beaucoup 
d'autres 

Bourke,  D.  J.     Voy.  Tuam 

Bouverie,  Maître  Jacob.  [Comte  de 
Radnor] 

En  pied;  costume  à  la  Van  Dyck ;  de 
face  ;  la  main  dans  le  gilet  ;  fond  de  paysage. 
Peint  en  1757.      127  x  102 

Gr.  par  James  McArdell  (1757-8), 
Brookshaw,  et  S.  W.  Reynolds 

Bouverie,  Mrs.,  et  son  Enfant.  [Mr. 
Bouverie,  Delapré  Abbey] 

En  pied  ;  assise  ;  r  enfant  dans  ses  bras, 
écartant  son  voile  ;    un  chien  ait  bas  d'un 
socle  ;  grand  vase  derrière.      Peint  en  1761: 
Gr.  par  James  Watson,  1770 
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Bouverie,   Hon.   Mrs.,  et  Mrs.,  plus 

tard     Lady,    Crewe.       [Comte     de 

Crewe.     N.  P.  E.  1868  ;  R.  A.  1895] 

Figures  demi-nat.  ;  dans  un  jardin,  sons 
un  arbre  ;  sur  une  pierre,  à  leur  droite, 
l'inscription  "  Et  in  Arcadia  ego."  Peint 
en  1779.     102 x  127 

Gr.  par  Giuseppe  Marchi,  1785.  L'Hon. 
Evelyn  Ashley  en  possède  une  répétition 

Bouverie,  Hon.  William.    [Comte  de 
Radnor] 

Hauteur  d'une  tête.     75  x  62 

Bouverie,  lion.  Mrs.  William.  [Comte 

de  Radnor] 

Demi-nat.  ;  dans  un  manteau  if  hermine, 
far- dessus  une  rohe  grise,  avec  une  écharpe 

jaunâtre  :  la  main  droite  sur  la  hanche,  e! 
la  gauche  pendante  ;  grand  vase  et  rideau 
dans  le  fond.     127  x  102 

Bouverie,  Hon.  Mrs.  William.  [Comte 
de  Radnor] 

//auteur  d'une  tête.     74  x  62 

Bouverie,  Maître  William  Henry. 
[Comte  de  Radnor] 

Garçon  de  huit  ans,  assis  par  terre. 
75x61 

Bouverie,  Hon.  Harriot.  [Comte  de 
Radnor] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  le  bras  gauche  sur  un 
socle,  et  la  main  au  visage  ;  la  main  droite 
tient  un  livre  sur  ses  genoux  ;  robe  blanche 
avec  ceinture  ;  draperie  sur  V épaule  gauche  : 
paysage.     812x939 

Bower,  Mrs.  [Baron  de  Beurnon- 
ville,  Paris] 

Demi-nat.  ;  tient  un  perroquet.      76  x  63 

Bower,  Archibald.  [C.  W.  Kraushaar, 
New  York.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;   à  droite  ;   costume  sombre  ;    un 
livre  rouge  dans  la  main  droite.      76  x  63 
Gr.  par  J.  Faber,  175s 

Bowlby,  Thomas.     [Lord  Churston] 

Demi-nat.  ;  de  face  :  manteau  sonlaché, 
garni  a" hermine  ;  il  tient  une  pomme  à  la 
main,  avec  le  mot  '  '  Basta  "  inscrit  sui- 
te haut.     76  x  61 

Bowles,  Miss.     [Galerie  Wallace] 

En  pied  ;  petite  fille  assise  dans  un  pay- 
sage ;  elle  caresse  un  chien  :  curieux  effet 
de  soleil  à  travers  les  arbres.    Peint  en  1776 

Gr.  par  William  Ward  (179S)  sous  le 
titre  de  "Amusement  Juvénile," 
c.  turner,  et  beaucoup  d'autres. 

Bowyer,  Amiral  Sir  George,  Bart. 
[Lord  Burton,  Chesterfield  House. 
N.  P.  E.  1867;  G.  G.  1888] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  uniforme  de  marine  ; 
rochers  dans  lefond.     127  x  102 

Bowyer,  Pénélope,  fille  de  Sir 
William  Bowyer.  [C.  1892  :  Major 
Blackwood] 


Boynton,   Anne,    Lady.     [Sir  Henry 

Somerville  Boynton,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  manteau  borde'  d'hermine  ; 
robe  jaune  ;  dentelle  blanche  ;  ceinture 
cramoisie,  ruban  jaune  dans  les  cheveux 
noirs,  avec  des  ornements  ;  ovale;  sur  cuivre. 
Peint  en  1761 

Boynton,  Charlotte,  Lady.  [Sir  Henry 
Somerville  Boynton,  Bart.] 

Clieveux  légèrement  poudrés,  flottant  sur 
l'épaule  ;  robe  à  fleurs  d'un  vert  pâle,  bordée 
de  dentelle  ;  écharpe  bleu  pâle  ;  les  bras 
croisés  sur  un  coussin  vert  foncé  ;  lient  un 
livre  :  demi-nat.      Peint  en  1765 

Braddyl,  Mrs.     [Galerie  Wallace.] 

Peint  en  1 7SS-9.     75x62 
Gr.    tar    Cousins,    J.    W.    Chapman, 
Waltner,  et  C.  J.  Edwards 

Braddyl,  Maître  Thomas.  [Lord 
Rothschild] 

En  pied  ;  grande  collerette  blanche  ;  s'ap- 
puie contre  une  urne  ;  un  chapeau  dans  la 
main  droite.     Peint  en  17S4 
Gr.  par  J.  Grozer,  1785 

Braddyl,  Wilson  Gale.     [Cox,  1865] 

Hauteur  (rune  tête.     76  x  63 
Gp.  par  A.  N.  Sanders,  1865 

Braddyll,  La  Famille.  [Lord  Roth- 
schild.    M.  1857  ;  R.  A.  1890] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  Mrs. 
Braddyll  a  gauche,  en  robe  blanche  et  châle 
de  soie  noire  ;  assise  sur  un  banc  avec  un 
épagneul  sur  les  genoux;  regardée)  droite 
son  fils,  debout  en  face  d'elle,  en  habit  bleu, 
appuyé  sur  un  piédestal,  tenant  son  chapeau 
à  la  main  ;  Mr.  Braddyll,  en  habit  rouge, 
est  debout  au  milieu,  le  bras  droit  sur  le 
dos  du  banc.     236  x  145 

Bradshaw,  Colonel.  [Mrs.  Wallis, 
1859] 

En  habit  brun   et   en  perruque  ;  assis  a 
une  table,  écrivant.      Peint  en  1759 
Reynolds  a  aussi  fait  les  portraits  de  Mrs.  et 
de  Maître  Bradshaw 

Brandling,  Charles,  M.P.     [Rodman 

Wannemaker,     Esq.,     Philadelphie. 

ex.  B.  I.  1854] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  costume  gris, 
uni.     127  x  102 

Brettingham,  Mr.     Voy.  Caricatures 

Bridge,  Mr.  [Amiral  Cyprian  A.  G. 
Bridge] 

Peint  en  1759 

Bridport,  Alexander  (Hood),  ier  Vi- 
comte, K.B.  [Vicomte  Hood. 
N.  P.  E.   1867] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  uniforme  de  marine  ; 
chapeau  à  trois  cornes  à  la  main  droite; 
s'appuie  sur  une  ancre 

Bristol,  Thomas  Newton,  Evêque  de. 
[Archevêque  de  Canterbury.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;   debout  :   en   robe    d'évéque  : 
l'église     de     St.      Paul    à    F  arriére-plan. 
129  x 102 
Gr.   par  T.   Watson.  S.  W.   Reynolds, 
et  R.  Graves 


Broderick,  Amiral.  [Vicomte  Midle- 
ton,  Peper  Harow] 

Demi-nat.     Peint  eu  1761 

Brome,  Charles,  Vicomte,  plus  tard 
Ier  Marquis  Cornwallis.  [Comte  de 
St.  Germans.     ex.  R.  A.  1882] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  droite,  en  uni- 
forme ;  son  tricorne  dans  la  main  droite  ; 
fond  de  ciel.     Peint  en  1761.     126x99 
Reynolds  a  fait  aussi  le  portrait   de  son  fils 
en  1778 

Brooke,  Francis,  Comte,  plus  tard 
Comte  de  Warwick.  [Comte  de 
Warwick] 

Trois  quarts    nat.  ;  assis   à   une    table, 

montrant  un  plan  de  la  main  gauche  ;  il 

porte  l'Ordre  du  Chardon.    Peint  en  1755-S 

Gr.     en     1864,    par    R.     B.     Parkes. 

Reynolds  a  aussi  fait   le  portrait  de  Lady 

Brooke  en  1757 

Broughton,  Lady.  [Lord  Iveagh. 
R.  A.  1886  (Lord  Berwick)] 

En  pied  ;  robe  blanche  à  /leurs  ;  longue 
tresse  de  cheveux  sur  F  épaule  ;  debout  près 
d'un  socle  sur  lequel  est  un  buste  d'enfant  ; 
la  main  gauche  soutient  un  livre  à  gravures  ; 
porte-crayon  dans  la  main  droite  ;  derrière. 
à  sa  droite,  une  grande  urne. 
Gr.  par  Thomas  Watson  (1770),  J. 
Wilson  (1791).  Reynolds  a  peint  aussi 
son  mari,  Sir  Brian  Broughton,  Bart. 

Brown,  Maître.     [Lord  Tollemache] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  dans  un  paysage  ;  les 
mains  sur  les  genoux,  et  le  visage  tourné  eu 
haut.     Peint  en  1785 

Gr.  sous  le  titre:  "Jeune  homme 
contemplatif,"  par  C.  II.  IIodges, 
1786 

Bruce,  Thomas  Brudenell,2ème  Baron. 
[Comte  de  Charlemont,  1867  ;  B.  I. 
1867.]     Voy.  aussi  Caricatures 

Brudenell,  Thomas 

Demi-nat.  :  en  uniforme  ;  visage  de  face  ; 
debout  :    tri, orne  sons   le  bien  gauche;    ta 
main  droite  sur  une  table  ;  cheveux  poudrés. 
Peint  eu  1757 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1821 

Brudenell,  Mrs.  [Charles  Sedel- 
meyer,  Paris] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  robe  légère  avec  des 
agrafes  de  perles  et  de  bijoux  ;  manteau 
garni  cl'  hermine;  le  bras  droit  sur  la  hanche  ; 
cheveux  bas  avec  un  voile  court.     736  x  609 

Brummell,  Maître  (plus  tard  le  fameux 
"  Beau  "),  et  son  frère.  [Lord  Iveagh, 
K.P.] 

Deux  enfants  jouant  avec  des  chiens. 
Peint  eu  I 7S2-3 

Brunswick,  Augusta,  Princesse  de. 
[S. M.  le  Roi  des  Belges.  B.  I. 
1823] 

La  tête  et  les  épaules  ;  visage  de   trois 
quarts  ;  robe  garnie  d'hermine  ;  une  tiare 
dans  les  cheveux.     Peint  en  1764 
Gk.  par  J.  McArdell  (1764),  R.  Houston 
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Buccleuch,  Henry,  3ème  Duc  de. 
[Duc  de  Buccleuch,  K.G.,  K.T.] 

Demi-nat.  :  tête  tournée  de  trois  quarts 
vers  la  gauche  :  la  main  gauche  s'appuie  sur 
un  socle  ;  costume  vert  sombre  avec  la  décora- 
tion du  Chardon.  125x100.  Peint  en 
176S? 

Buccleuch,    Henry,     3ème    Duc    de. 

[Comte  de  Courtown.      ex.  Dublin, 

1872] 

Je  une,  avec  le  ruban  de  pair  et  la  décora- 
tion du  Chardon.      Ovale.     71x61 

Buccleuch,  Duchesse  de,  avec  sa 
fille,  Lady  Mary  Scott.  [Duc  de 
Buccleuch,  K.G.,  K.T.] 

En  pied ;  assise  sur  un  banc,  sons  un 
arbre  ;  son  bras  droit  entoure  l 'enfant  ;  deux 
chiens,  dont  l'un  saute  sur  ses  genoux  ; 
rideau  drapé  au-dessus  de  l'arbre  ;  paysage, 
etc.  Peint  en  1774.  234x147 
Gr.  par  James  Watson,  1775 
Buckle,  Capitaine  Matthew,  R.N. 
[Comte  de  Falmouth.  ex.  B.  I. 
1846] 

Demi-nat.  ;  regarde  à  droite  ;  uniforme 
bleu;  la  main  droite  sur  la  garde  d'une 
longue  épie,  la  gauche  sur  la  hanche. 
127  x 102 
Bulkeley,  Vicomtesse.  [Sir  Richard 
Bulkeley,  Bart.] 

En  pied  ;  marche  à  droite  ;  une  guirlande 
dans  sa   main    gauche;  robe   d'un 
brunâtre.     Environ  241  x  140 

Bulkeley,  Vicomtesse.  [Sir  Richard 
Bulkeley,  Bart.] 

En  pied  ;  presque  de  face  ;  le  bras  droit 
sur  un  piédestal,  qui  supporte  un  manteau 
d'hermine.     Environ  241  x  140 

Buller,    Mrs.    Mary.     [Lord    Elphin- 

stone] 

Gr.  par  R.  Josey,  1S66 
Buller,  Mrs.  Ann.     [ —  Buller,  Esq.  ; 

C.      1891  ;     acheté      4,725      livres 

sterling] 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds  (Cousins),  1823 
Bunbury,    Charles     John,    "  Master 

Bunbury."      [Sir    Henry    Bunbury, 

Bart.     R.  A.  1891] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  carrément  en 
face  du  spectateur  ;  habit  cramoisi  ;  une 
main  repose  sur  chaque  genou.  Peint  en 
1780-1.     74x61 

Gr.    par  F.  HAWARD,   1781.     Sir  Henry 
Bunbury  possède  aussi  l'excellente  copie  d 
Northcote  ;  une  autre  copie,  ou  répétition, 
appartient  au  comte  d'Arran,  K.  P. 

Bunbury,  Lady  Sarah.  [Sir  Henry 
Bunbury,  Bart.] 

En  pied  :  sacrifie  aux  Grâces  ;  agença 
sur  un  tabouret,  en  face  d'un  trépied  flam- 
boyant placé  devant  un  piédestal,  sur  lequel 
est  un  groupe  des  Grâces  :  derrière,  um 
à  genoux  {qu'on  suppose  cire  sa  grande  amie 
Lady  Susan  Strangways)  verse  du  vin 
un  flacon.     Peint  en  1 765 
Gr.  par  Edward  Fishkr,  1766 
Bunbury,    Lady    Sarah.       Voy.    aussi 
Fox 


Bunbury,  Henry  William,  le  Cari- 
caturiste. [Sir  Henry  Bunbury,  Bart. 
N.  P.  E.  1867] 

Jeune  homme  ;  demi-nat.  ;  tient  un  porte- 
feuille ;  fond  de  paysage.     Peint  en  1 766. 
72x60 
Gr.  par  John  Blackmore 

"  Bunbury,  Lady,"  connu  sous  le 
nom  de  ;  l'identité  reste  douteuse. 
Voy.  Beauchamp,  Vicomtesse 

Bunbury,  Sir  T.  C,  Bart.  [Sir  Henry 
Bunbury,  Bart.] 

Buste  ;  habit  cramoisi  garni  de  fourrure  ; 
ovale.      Peint  en  1767.      76x63 
Gr.   par  James  Watson  (176S),  estampe 
avec  l'inscription  sEl.  27,  1768 

Bunbury,  Mrs.  H.  W.  (Catherine 
Horneck.)      [W.    W.    Astor,    Esq. 

R.  A.  1S72] 

Assise  ;  s'appuie  sur  la  main  droite  ; 
draperie  blanche.  Peint  en  1772-3.  127  x  102 
Gr.  par  James  Watson,  177S 

Burghersh,  John,  Lord,  plus  tard 
1 1""*  Comte  de  Westmoreland. 
[Comte  de  Jersey] 

Eu  pied  :  enfant  ;  blouse    blanche    avec 
chapeau  et  ceinture  noires  ;  il  court,  A 
droit  levé.     Peint  en  1788 
Gr.  par  Bartolozzi,  178S 

Burghersh,  John,  Lord.  [Très  Rév. 
T.  W.  Jex-Blake,  Doyen  de  Wells. 
B.  I.  1886] 

En  pied.     Peint  en  1763? 
Gr.  par  R.  B.  B.  Parkes,  1S63 

Burghersh,  John,  Lord.     [Comte  de 
Westmoreland.     B.  I.    185S  et  1866] 
Costume  de  chasse  ;  habit  ronge  :  col  vert  ; 
cravate  blanche.     76  x  63 

Burke,   Très    Hon.    Edmund,   et   le 

Marquis  de  Rockingham.     [ex.  Lord 
Leighton  ;  C.  Fairfax  Murray,  Esq.] 
Groupe  non  terminé. 

Burke,     Le     très      Hon.     Edmund. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits] 
75x&3 

Burke,  Très  Hon.  Edmund  (?)  [Wil- 
liam Maxted,  Esq.     G.  G  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  le  bras  gauche  levé 
vers  la  lèvre  ;  habit  sombre  ;  cravate  blanche. 
74x61 

Burke,  Très  lion.  Edmund.  [ex.  Sir 
Robert  lVel,  Bart.  Vendu,  R.  et  F., 
1900] 

Ovale  :  demi-nat.  ;  visage  de  trois  (quarts 
à  droite  ;  ruban  noir  autour  du  cou.  Peint 
1 11  1 766.      76  x  63 

Gr.    par  James  Watson   (1770),   Bene- 
detti,   J.     Hardy,   J.    Jones,    et    C. 
Knight 
Il  y  a  un  tableau  analogue  dans   la   Galerie 
Nationale  d'Irlande 


Burke,  Très  Hon.  Edmund.  [Archi- 
diacre Burney.     N.  P.  E.  1868] 

Buste  ;  à    droite;    habit    clair,    couleur 
prune.      76     63 

Burke,  Très  Hon.  Edmund.  [George 
C.  W.  Fitzwilliam,  Esq.] 

De  trois  quarts  à  gauche  ;  habit    brun  : 
'  ouvert  ;  jabot  de  dentelle blanche  :  ruban 
noir.     Peint  en  1775 

Burke,  Le  très  Hon.  Edmund.  [Mrs. 
Kay  et  Miss  Emily  Drummond,  18 
Hyde  l'ark  Gardens] 

Le  portrait  de  Thrale  ;  profil  à  gauche  ; 
habit  couleur  prune  ;  cravate  et  jabot  blan,  r  : 
perruque.     75x61.     Peint  en  1773 
Gr.     par     J.     Hardy,     et     beaucoup 
d'autres 

Burke,  Très  Hon.  Edmund  (?)  [Gal<  ri. 
Nationale  d'Ecosse] 

Demi-nat.  ;    visage    de    trois    quarts    à 
gauche;  habit  rouge  ;  non  terminé.   51x41 

Burke,  Richard.  [Comte  Spencer, 
K.G.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  :    à    droite  ;     habit    rouge  font  ,-•'. 
Peint  en  1782.     63x53 
Gr.    par    W.    WARD,     1795.     Une  bonne 
'ie  ancienne  (par  Hayter  I)  est   dans  la 
1  Galerie  Nationale  d'Irlande 

Burke,  William.  [George  C  W. 
Fitzwilliam,  Esq.  B.  I.  1817  et 
1860] 

Dt  ni -nat.     77  X65 

Burke,     Richard.       [George    C.    W. 

Fitzwilliam,  Esq.] 

;    tête    tournée    à    gauche  ;   habit 
75x61 

Burney,  Charles,  Docteur  en  Musique 
[G  A.  Hearn,  Esq.,  New  York.  ex. 
Archidiacre  Bumey.    N.  1'.  E.  1S67] 

Jusqn'  à   la   ceinture:  robe  d'un  D 
en  musique  ;  un   rouleau  de  musique  à  la 
main  droite.     Peint  en  1780-I.     76x63 
Gr.   par  Bartolozzi,  1781 
Une  bonne  répétition  d'atelier  appartient  à 
l'Université  d'Oxford 

Bute,  John,  3ème  Comte  de,  et  son 
Secrétaire,  Mr.  Charles  Jenkinson, 
Ier  Comte  de  Liverpool.  [Marquis 
,K-  Bute,  K.  T.     R.  A.  1871] 

En  pied  :  deux  figures  debout;  à  gauche 

Lord  Bute  en   habit   rouge,   tend  la    main 

'ie  clans  un  geste  explicatif  :  à  sa  droite, 

secrétaire,  en  habit  vert  foncé.     Peint  en 

1763.     244x180 

Bute,  John,  3ème  Comte  de,  avec  son 
secrétaire,    Charles  Jenkinson,    plus 
laid  ier  Comte  de  Liverpool.   [Comte 
de  Whamclifte.     G.  G.  1883] 
96  x  7 1 .     Esquisse  pour  le  précédent 

Bute,  John,  T,hme  Comte  de.  [Comte 
de  Whamclifte.     G.  G.  1SS3] 

De   trois  quarts  ;  debout   à    une 
regarde  une  miniature  qu'il  tient  à  la  main 
droite  ;  habit  rouge,      /'tint  eu  i 
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Bute,  John,  3ème  Comte  de.  [Comte 
de  Whamcliffe.     N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  marche  en  avant  ;  têteàgauche  : 
porte  le  costume  de  la  i  et  tient  son 

chapeau    empanache'     à    la     main     •! 
239  x  147 

Bute,  John,  4èmc  Comte  et  1"  Marquis 
de.      Voy.  Mount-Stuart 

Bute,  -Mary,  Comtesse  de.  [Marquis 
de  Bute,  K.T.     R.  A.  1S70] 

En  pied  ;  avec  une  ombrelle.  Peint  en 
1777-79.     236  x 145 

Butler,  Lady  Anne,  et  son  Enfant.  [Sir 
W.  Agnew  et  Fils,  1S95.  R.  A. 
i89I] 

Trois  quarts  nat.  ;  à  genoux  ;  elle  tient 
son  enfant  nu  sur  un  socle  en  face  d'elle, 
d'où  il  lui  saisit  les  cheveux  ;  rode  et  turban 
ronges.  Peint  vers  1770.  103x94 
Gr.  par  James  Scott  sous  le  nom  de 
Maternai  Love  (Amour  maternel),  1S65 

Butler,  John,  plus  tard  Comte  d'Or- 

monde.     [R.   H.   Prior-Wandesford, 

Esq.,  Castlecomer,  Irlande] 

Demi-nat.  ;  debout,  un  fusil  dans  la  main 
droite,  la  gauche  sur  la  tête  d'un  chien  ; 
habit  brun,  gilet  et  culottes  chamois,  cravate 
blanche.     Peint  en  1758.     127x102 

Byron,  Amiral,  l'Hon.  John,  en  Capi- 
taine. [Lord  Burton.  ex  William 
Byron,  Esq.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  de  face  ;  les  bras 
croisés,  reposant  sur  une  canne  ;  uniforme 
de  marine  ;  mer  et  navire  dans  le  lointain. 
Peint  en  1759.     124  x  100 

Cadogan,  Hon.  Charles  S.,  plus  tard 
ier  Comte.  [Comte  Cadogan.  R.  A. 
1879] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  tourné  a  droite  : 
habit  bleu.     Peint  en  1775.     863x736 

Cadogan,  Lady 

Demi-nat.  ;  assise;  les  cheveux  poudrés, 
un  voile  dessus  ;  fichu  croisé  sur  te 
sein  :  bandes  de  ruban  noir  sur  les 
manches,  et  ceinture  noire  :  son  bras  droit 
repose  sur  le  socle  d'une  colonne.  Bouquet 
de  roses  sur  ses  genoux.  Kit-cat.  Peint  en 
■7S6-7 
<iu.  par  John  Dean,  17S7 

Cadogan,  Hon.  Charles  H.  S.  [Comte 
Cadogan.     R.  A.  1879] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  habit  rose.  Peint  en 
1769.     91x74 

Cadogan,  Hon.  Mrs.  [Comte  Cado- 
gan.    R.  A.  1879] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  assise  ;  robe  blanche 
bordée  de  fourrure.     Peint  en  I7SS-   S4  ■  75 

Callender,  Mrs.,  de  Craigforth 

Demi-nat.  ;  assise,  le  bras  gauche  reposant 
sur  une  table  ;  les  mains  dans  son  giron  ;  à 
gauche  ;  boucles  de  cheveux  sur  chaque 
épaule  :  manteau  doublé  d'hermine.  Peint 
en  1772 


Camden,  Charles  (Pratt),  ier  Comte. 
[Duc  de  Grafton] 

En    pied;    debout,    eu    robe:    la    main 
gauche  tient  un  livre,  la  droite  repose  sur  le 
dos  d'une  chaise.     Peint  en  1 765 
Gr.  tar  J.  Basire,  1766 

Camden,  Charles  Pratt,  ier  Comte. 
[Marquis  Camden] 

/:";;  pied  ;  assis  :  de  trois  quarts  àgaUt  ht  : 
porte  la  robe  de  juge.  Une  copie  partielle  de 
ce  portrait  est  dans  la  Galerie  Nationale  de 
Portraits.  Peint  en  1 765- 17  76.  221x142 
Gr.  par  J.  G.  IIaid 

Camden,  Charles  Pratt,  ier  Comte. 
[Duc  de  Grafton.     N.  P.  E.  1S67] 

Demi-nat.  à  gauche  ;  assis  dans  un 
fauteuil  ;  robe  noire  ;  cravate  et  manchettes 
de  dentelle.     Peint  en  1767.     127x102 

Camden,  Charles  Pratt,  1"  Comte. 
[Guildhall,  Londres] 

Eu  pied  ;  debout  ;   en   robe  ;  tient   à   la 
main    la     "Magna    Charta."      Peint    en 
1764-1765.     Environ  241  x  178 
Gr.  par  Inigo  Spilsbury,  1766 

Camden,  Frances,  Marquise  de. 
[Comte  Spencer.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  robe  blanche  ;  le  bras 
gauche  repose  sur  un  coussin  cramoisi  : 
fond  de  paysage.  Peint  en  1786.  138x113 
Gr.  par  L.  Schiavonetti  et  Agar 

Campbell,  Lord  Frederick.  [Duc 
d'Argyll,  K.T.] 

Peint  eu  1762.  Abîmé  par  un  incendie 
à  Inverary  en  1S77 

Campbell,  John,  fils  du  ier  Comte  de 
Cawdor.  [Comte  de  Cawdor.  R.  A. 
1SS0] 

En  pied  ;  debout  ;  habit  rouge  doublé  de 
fourrure  et  culottes  de  satin  noir  ;  un  gros 
chien  à  côté  île  lui  ;  fond  de  paysage.  Peint 
eu  177S.     206  x  145 

Campbell,  Miss  Sarah  (Mrs.  YVode- 
house).  [Lord  Hillingdon.  ex  Lord 
Cawdor.     R.  A.  1880] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout;  haute  coiffure  ; 
tresse  de  cheveux  sur  V épaule  droite  ;  la  main 
et  le  bras  gauches  cachés  par  la  robe  :  la 
main  et  le  bras  droits  en  avant  ;  paysage,  etc. 
Peint  en  177S.  124  x  99 
Gr.  par  V.m.entine  Green,  1778 

Campbell,  Sophia.  [Comte  d'Albe- 
marle.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  :  le  visage  tourné  à  gauche  ; 

robe  noire  avec    un  fichu   blanc  ;  les   deux 

mains   dans  un   manchon.      Peint  en  17S6. 
74  x  62 

Campbell,  Walter,  de  Shawfield. 
[Comte  d'Arran] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  velours  bleu.  Peint 
en  1763  (?)     127  x  102 

Camperdown,  Lord.     Voy.  Duncan, 

Capitaine 

Capel,  Lady  Elizabeth.      Voy.  Malden 
Cardiff.      Voy.  Mount-Stuart 


Cardross,     David    Stewart    Erskine, 

Lord,    plus    tard    6ème    Comte    de 

Buchan 

Demi-nat.  ;  costume  et  col  ii  la  l'an 
Dyck  ;  la  tête  à  droite.  Peint  en  1764. 
76x63 

Gr.  par  J.  Finlayson,  1765 

Carlisle,  Frederick  Howard,  sème 
Comte  de.     [Comte  de  Carlisle] 

feune  homme;  en  pied;  costume  Van 
Dyck  ;  à  sa  droite,  un  gros  chien  ;  à  sa 
gauche,  deux  arbres.     Peint  en  1 76 1  -2 

Gr.  par  John  Spilsbury,  1762 

Carlisle,  Frederick  Howard,  5èmc 
Comte  de,  à  l'âge  de  vingt  et  un  ans. 
[Comte  de  Carlisle] 

En  pied  ;  costume  de  T  Ordre  du  Chardon  : 
descend  des  marches,  un  chien  à  côté  de  lui. 
Peint  en  1769.     236  x 145 

Gr.  par  Wm.  Ward,  1S23,  et  tar  James 
Scott,  1865 

Carlisle,     Frederick     Howard,     5èmc 

Comte  de,  et  Selwyn,   George    Au- 

gustus.     [Comte  de  Carlisle] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  une  table  ;  le 
comte  porte  un  habit  brun  et  te  ruban  du 
Chardon  ;  Selwyn,  en  rouge,  caresse  un 
roquet.     Peint  en  1770.      178x150 

Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1S64 

Carlisle,  Margaret  Caroline,  Comtesse 
de.     [Comte  de  Carlisle] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  le  bras  droit 
étendu  sur  une  souche  d'arbre  ;  une  rose  à 
la  main  ;  manteau  doublé  d'hermine  ;  une 
tresse  de  cheveux,  à  laquelle  un  ruban 
s'enroule,  tombe  sur  son  épaule  gauche.  Peint 
en  1770.     124x99 

Gr.  par  James  Watson,  1773 

Carmarthen,  Francis,  Marquis  de, 
plus  tard  5ème  Duc  de  Leeds.  [Duc 
de  Leeds] 

Demi-nat.  ;  assis  à  une  table  ;  porte  un 
habit  et  gilet  rouges  sous  un  domino  blanc, 
et  tient  un  masque  blanc  à  la  main.  Peint 
en  1764.      102x91 

\oyez  aussi  DlLETTAN  n 

Carnac,  Mrs.     [Galerie  AVallace] 

En  pied  ;  debout  dans  un  paysage  entre 
deux  arbres  ;  coiffure  de  plumes  ;  la  main 
gauche  relève  la  robe  ;  elle  regarde  à  gauche. 
Peint  eu  1777? 

Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1778 

Carnarvon,  Comtesse  de,  et  son  Fils. 
Voy.  Herbert,  Lady  E. 

Caroline  Matilda,  Princesse,  plus  tard 

Reine   de    Danemark.      [Sir   David 

Salomons,  Bart.] 

En  pied  ;  assise  :  de  profil  à  droite  ;  joue 
de  la  guitare  ;  robe  de  satin  décolletée  et 
bordée  de  perles  ;  vêtement  de  dessus  doublé 
d hermine  :  au  fond,  paysage  avec  un 
édif.e  classique  à  gauchi .    Peint  avant  1766 
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Carpenter,  Lady  Almeria.  [Comte 
de  Rosebery,  K.G.  ex  Marquis 
de  Lansdowne.     R.  A.  1884] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  le  visage  tourné  sur 
l'épaule  gauche  ;  coiffure  de  dentelle  qui 
retombe  devant  ;  ruban  noir  autour  du  cou, 
avec  un  seul  rang  de  perles  ;  manteau  garni 
de  dentelle.  Peint  en  1 768.  76x61 
Gr.  par  James  Watson,  1768 

Carrington.     Voy.  Smith 

Carysfort,  John,   i«   Lord.     [Comte 

de  Carysfort.     R.  A.  1881] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  manteau 
bleu  ;  pourpoint  et  chausses  de  salin  blanc  ; 
col  de  dentelle.     Peint  en  1 765.      1 24  x  99 

Carysfort,  John  Joshua,  2im*  Lord. 
[Comte  de  Carysfort.     R.  A.  18S1] 

Trois  quarts  nat.  ;  habit  de  velours 
cramoisi  ;  ruban  et  croix  ;  un  papier  dans 
la  main  gauche.  Peint  entre  1773  et  1777. 
91  x68 

Carysfort,  Lady,  Femme  du  2Ème  Lord. 
[Comte  de  Carysfort.     R.  A.  1881] 

Trois  quarts  nat.  ;  'assise  sur  un  sofa  ; 
robe  claire  et  êcharpe  brochée.  Peint  eu 
1774.     91x70 

Castiglione,  Marchesa.     [Milan  ?] 

Peint  en  1776 

Caswell,  Mr.    [Posse'dé  en   187S  par 
J.  Round,  Esq.,  de  Brighton] 
Peint  en  1 762 

Cathcart  (Jane  Hamilton),  Lady  et 
sa  Fille  Jane,  plus  tard  Duchesse 
d'Athole.  [Comte  Cathcart.  G.  G. 
1S83] 

Trois  quarts  nat.;  assise,  avec  l\nfant 
assise  sur  ses  genoux  ;  sa  main  gauche 
soutient  le  bras  gauche  de  la  petite  fille,  qui 
tient  dans  sa  main  droite  un  bonnet  de  bébé  ; 
robe  bleu  foncé,  avec  un  voile  traits/ 
sur  la  tête  :  à  droite,  un  lévrier.  Signé 
"J.  P.,  I755-"      123x98. 

Gr.  par  R.  Houston  et  J.  McArdeix, 

I770,    SOUS    LE    TITRE:    "  LADY    CaTH- 
CART  ET  SON  FlLS." 

Cathcart,  Charles,  9=me  Lord,  K.T. 
[Comte  Cathcart.     G.  G.  1SS3] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  uniforme,  avec 
cuirasse  ;  mouche  noire  en  demi-lune  sous 
fa- il  droit  ;  à  sa  droite  une  arcade  ;  à  sa 
gauche,  un  rideau  ;  une  balustrade  devant. 
Peint  en  1761.  127x102 
Gr.  par  J.  McArdell  et  par  R. 
Houston,  1770 

Catley,  Miss  Ann,  plus  tard  Mrs. 
Lascelles.  (John  Rhodes,  Esq. 
N.  P.  E.  1S67] 

Buste  ;  robe  décolletée,  garnie  de  fourrure  ; 
guirlatuie  de  lierre  dans  les  cheveux.   71x61 

Cavendish,  *Lady  George.  Voy. 
Compton,  Lady  E. 

Cavendish,  Lord  John.  [Duc  de 
Devonshire,  K.G] 

Demi-nat.  ;  visaçe  de  trois  quarts  à. 
droite  ;  porte  un  gilet  brodé.  Peint  en  1776. 
76x63 

Gr.  par  Josiah  Grozer,  1786 
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Cavendish,  Lord  Richard.  [Duc  de 
Devonshire,  K.G.  G.  G.  1883; 
N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  debout  ;  costume 
cramoisi  foncé  ;  la  main  sur  un  rocher  ;  la 
mer  orageuse  comme  fond.  Peint  en  1780. 
142 x 112 

Gr.  par  J.  Smith,  qui  changea  le  fond 

EN    UN    DÉSERT  AVEC  UN  SPHINX,   1781 

Cavendish,  Lord  Richard.  [Duc  de 
Portland.]  Re'pétition  du  tableau  du 
Duc  de  Devonshire 

Cavendish,  Maitre  William,  fils  aine' 
de  Lord  George  Cavendish.  [Lord 
Chesham] 

En  pied  ;  blouse  blanche,  avec  ceinture  ;  à 
califourchon  sur  un  chien  noir,  avec  un  ruban 
pour  rênes.     Peint  en  1 784. 
Gr.  par  James  Scott,  1863 

Cawdor,  Lord.      Voy.  Campbell 

Cawdor,  Comtesse  de.  Yoy.  Howard, 
Lady  C. 

Chaloner,  Miss.      Voy.  Haie,  Mrs. 

Peint  en  1762,  et  de  nouveau  en  1764 
après  son  mariage 

Chambers,  Sir  Robert.  [G.  Wilton 
Chambers,  Esq.  ex  collection 
Thrale.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à  la  taille  ;  en  robe  académique  ; 
tient  un  rouleau  de  papiers.     76  x  63 

Chambers,      Sir      William,      R.A. 

[Galerie  Nationale  de  Portraits] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  de  trois  quarts,  à 
droite.     89  x  68 

Chambers,  Sir  William,  R.  A.  [Aca- 
démie Royale.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  tourné  à  droite,  devant 
une  table  chargée  de  papiers  :  porte-crayon 
dans   la   main    droite  ;    Somerset  House  à 
l'arrière-plan.      127  x  109 
Gr.    PAR    Val.  Green    (17S0),    par    F. 

COLLVER  (1785),  ET  TAR  S.  W.  REYNOLDS 
(1794) 

Chambers,  Sir  William.  [Galerie  de 
Bruxelles.  ex  collection  Jules 
Porgès] 

Lève  les  yeux  en  annotant  un  livre. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1796 

Chambers,  Mrs.,  plus  tard  Lady. 
[R.A.   1879] 

Demi-nat.  ;     chapeau     JVoffington,    ont- 

g  cant  la   partie    supérieure  du  visage  ; 

ruban  autour  du  cou  :  manteau  de  dentelle 

noire  ;  corsage  de  dentelle  ;  boucles  d 'oreille. 

Peint  en  1752 

Gr.  par  J.  McArdell,  C.  Corbutt,  C. 
Spooner,  et  R.  Hancock 

Charnier,  Antony.  [Hon.  J.  G.  John- 
son.    G.  G.  1883] 

De  trois  quarts  ;  assis  à  une  table  ;  la  main 
gauche   dans  le  gilet,    la   droite  tenant  un 
livre  ;    à  sa   droite    un   encrier.      Teint  en 
1766-7.      124 x  I0O 
Gr.  par  William  Ward 
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Champneys,  Lady.     Voy.  Cox,  Miss 

Charlemont,     Vicomte,     plus     tard 
Comte  de 
Voy.  Caricatures 
Peint  en  1757 — 1761 

Charlotte,  Reine,  femme  de  George 

III.     [Marquis  Camden] 

Tête  ;  de  trois  quarts  à  droite  ;  cheveux 
poudrés,  ornés  de  perles,  corsage  à  la  vierge, 
garni  d'hermine. 

Charlotte,  Reine,  femme  de  George 
III.  [Appartient  à  l'Académie  Royale. 
N.  P.  E.  1S67.  R.  A.  1872  et 
1873] 

En  pied  :  assise  sur  un  trône  :  devant, 
le  sceptre  est  placé  sur  un  coussin,      i 
ment  de  brocard  d'or,    avec    robe   garnie 
d'hermine.     Peint  en  1799.     277x185 

Une  douzaine  de  répétitions  de  cet  original 

existent  ;  les  suivantes  sont  bien  connues  : 

Une  à  la  "Viceregal   Lodge  "  (Palais 

du  Vice-Roi),  Dublin 
Une  dans  la  Collection  de  Lord  Darn- 

ley,  Cobham 
Une  dans  la  Collection  de  Lord  Sack- 

ville,  Knole 
Une  au  "  Senior  United  Service  Club'' 
Une     dans     la     Collection     de     Lord 

Malmesbury,  Héron  Court 

Charteris,  Hon.  Francis,  plus  tard 
6ème  Comte  de  Wemyss.  [Comte  de 
Wemyss] 

Demi-nat.  ;  regarde  par-dessus  son  épaule 
gauche  ;  habit  ouvert  ;  cravate  noire  ; 
chemise  à  jabot.  Peint  vers  1757.  76x63 
Gr.  par  R.  Houston 

Chartres,  Duc  de.      Voy.  Orléans 

Chauncey,  Nathaniel. 

Demi-nat.  ;  dans  un  rectangle;  de  face. 
Peint  en  1761.     76x63 
Gr.    tar  Caroline  Watson  (Planche 
non  mise  dans  le  commerce) 

Chichester,    Sir   John.      [Comte   de 
Morley] 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1822 

Chichester,  icr  et  2ème  Comtes.  Voy. 
Pelham 

Chichester,  Comtesse  de.  Voy. 
Pelham 

Child,  Robert.     [Comte  de  Jersey] 

En  pied;  debout,  appuyé  à  un  tronc 
d'arbre  ;  un  fusil  à  la  main  ;  un  chien  à 
ses  pieds.     Peint  en  1772-73.     236x145 

Child,  Miss,  plus  tard  Comtesse  de 
Westmoreland.     [Comte  de  Jersey] 

En  pied  ;  debout  ;  le  bras  sur  une  cage  en 
bois  où  est  une  colombe  ;  robe  rose  relevée 
sur  un  jupon  bleu.  Peint  en  1772-3. 
145x117 
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Cholmley,  Mrs.    [  —  Cholmley,  Esq., 

de  Hovvsham  Hall] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise;  robe  garnie 
d'hermine  :  boucle  de  cheveux  tombant  sur 
fépat,  :  collier  de  perles  ;  ornement 

au  sein  :  le  bras  droit  repose  sur  un  socle  ; 
la  main  à  la  joue  ;  regarde  à  droite  ;  à 
gauche,  son  enfant,  penche'  en  avant  et  la 
main  étendue  ;  fond  de  paysage  avec  arbres, 
etc.     Peint  en  1761 

Gr.    par  James  Watson,  C.  Corbutt, 
T.  Blackmore,  et  C.  Spooner 

Cholmondeley,  George  James.  [Mrs. 
J.  C.  B.  Riddell] 

Demi-nat.  ;     visage    de   trois    quarts    à 
gauche  ;  cheveux  poudrés  ;  cravate  blanche. 
Peint  en  1789.     76x63 
Gr.  par  John  Jones,  1790 

Cholmondeley,  George  James,  4ème 
Comte  de 

Peint  en  17S0,  et  expose'  à  VA.  P.  la  même 
ann 

Cholmondeley,  Hester  Frances,  plus 
tard  Lady  Bellingham.  [Mrs. 
Thwaites,    Addison    Road.     G.    G. 

1883] 

Petite  fille  en  pied,  dans  une  robe  verte  et 
brune  ;  elle  porte  un  chien  de  Vautre  cité 
d'un    ruisseau  ;   visage    tourné    à    droite. 
Peint  en  1767.      1 24  x  99 
Gr.  par  Giuseppe  Marchi 

Chudleigh,  Miss  E.,  plus  tard 
Duchesse  de  Kingston 

Peint  vers  1747 
Gr.    tar  R.    B.   dans  les  Lettres  de 
WALroLE  À  Sir  H.  Mann,  1767 

Churchill,  Col.  Charles.  [Lady 
Michel,  Dewlish,  Dorchester] 

Trois  t/uarts  nat.  ;  debout  ;  habit  clair  ; 
tient  un  fouet  de  chasse.  Peint  en  1753. 
114x94 

Clanwilliam,  Comtesse  de.  Voy. 
Magill 

Clarke,  Lady.      Voy.  Hunter,  Miss 

Cleaver,  Mr.,  Agent  à  Welbeck.  [Duc 
de  Portland,  K.G.     B.I.  1856] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  près  d'une  table  , 
costume  gris.     Peint  en  1777.     127x102 

Cleopatra.      Voy.  Fisher,  Kitty 

Clermont,  Frances,  Comtesse  de.  Voy. 
Fortescue,  Mrs. 

Clinton.      Voy.  Pelham-Clinton. 

Clive,  Lord,  et  sa  Famille  ?  connu  aussi 
sous  le  titre  ;  Une  Famille  de  Dis- 
tinction avec  une  Ayah.  [Comte  d' 
Ellesmere] 

Supposé  avoir  élé  peint  en  1764,  avant  le 
second  retour  de  Clive  dans  t 'Inde.  L'identité 
des  modèles  parait  douteuse. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 


Cockburn,  Lady,  et  ses  Enfants. 
[Alfred  Beit,  Esq.  Pendant  dix  ans 
à  la  Galerie  Nationale. 

En  pied;  assise  ;  un  enfant  sui  le  bras 
droit  ;  un  autre  regarde  par-dessus  son 
étante  gauche  ;  bébé  nu  dans  son  giron  ;  à 
droite,  un  pilier  drapé  d'un  rideau  ;  un 
ara  sur  le  socle  ;  au  centre,  paysage  avec  de 
légers  nuages  ;  à  gauche  un  rideau  ;  signé 
"  Reynolds  pinxit,  1773"  sur  la  draperie. 
140 x 112 

Gr.    par  C.   Wilkin   en    "Cornélie," 
1791. 

Coke,  Lady  Mary.  [Comte  de  Fife, 
K.T.     R.  A.  1886] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  robe  blanche  et  man- 
teau rouge.     Peint  en  175S-1762.     76x62 

Coke,  Maître,  en  "  Hannibal  jeune." 
Voy.  Cox,  Maître 

Colebrooke,  Sir  James.  [Famille 
Littler,  Bigadon  House  ?] 

Demi-nat.    Peint  en  1755.     762x635 

Colebrooke,  Lady,  femme  du  pré- 
cédent.   [Famille  Littler  ?] 

Demi-nat.     Peint  en  1761.     76x63 

Colebrooke,  Sir  George.  [Famille 
Littler  ?] 

Demi-nat.   Peint  en  1755-1761.    76x63. 

Colebrooke,  Lady,  femme  du  pré- 
cédent.    [Famille  Littler  ?] 

Demi-nat.  ;    de   profil  ;    lève   les   yeux  ; 
écharpe  de  dentelle  sur  les  épaules.     Peint 
en  1755-1762.     76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Coleraine,  Lord.      Voy.  Hanger 
Collier,  Mrs.,  en  "  Lesbie  "  ou  "  Célie 
pleurant  son  moineau."     [ex  Sir  Wil- 
liam Knighton,  Bart.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  le  bras  droit  posé  sur 
une  table  ;  la  tète  de  profil  tournée  à  gauche  ; 
les  yeux  fixés  sur  un  oiseau  mort  gisant  sur 
la  table  ;  robe  rose  pâle  sur  un  corsage  blanc  ; 
rose  blanche  au  sein.  Peint  en  1764. 
74  XÔ2 

Gr.   par  J.    Watson,  R.  Houston,   et 
J.  Graham 

Colman,  George.  (Sir  J.  Hawley, 
1872,  ex  collection  de  la  Marquise 
de  Normanby.  R.  A.  1770;  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  assis,  à  droite  ;  s'appuie  sur 
son  bras  gauche.      Peint  en  1769.      79x63 
Gr.    par    GiusF.prE  Marchi   (1773),   et 
N.  Schiavonetti 

Compton,  Lady  Elizabeth.  [Lord 
CheshamJ 

En  pied  :  de  face  ;  chaîne  et  médaillon  au 
cou,  tombant  sur  le  sein  ;  le  bras  droit  re- 
pose sur  un  mur  bas  ;  le  gauche  est  caché 
sous  le  vêtement  ;  elle  s'appuie  sur  ta  Jambe 
gauche,  la  droite  légèrement  courbée  ;  chaussée 
de  sandales  ;  paysage,  etc.  Peint  en  1 780-1 
Gr.  par  Valentine  Green,  1782 

Compton,  Miss.     [Lord  Burton] 

Tête  ;  robe  blanche,  ouverte  à  la  gorge. 
Peint  en  1755.     52x62 


Coningham,  Hon.  Burton.  [M. 
Charles  Sedelmeyer] 

Ovale;  pardessus  chamois  doublé  de 
rouge  ;  cheveux  poudrés.  Peint  en  1761. 
71  x58 

Conolly,  Très  Hon.  Thomas.  [Comte 
d'Ilchester] 

Tête  ;  habit  brun.  Peint  en  1762-64. 
81  x  63 

Conolly,  Lady  Louisa.  [M.  Charles 
Sedelmeyer] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  une  terrasse  ; 
son  coude  à  la  base  d'une  colonne  ;  robe 
blanche;  manteau  orange.  Peint  en  1775. 
I33x97 

Conway,  Feld-Maréchal,  l'Hon. 
George  Seymour,  lorsqu'  il  était  en- 
fant.    [Marquis  de  Hertford.    G.  G. 

18S3] 

Buste;  en  costume  l'an  Dyck  ;  le  visage 
tourné  ci  di  oite.      Peint  en  1770.      6 1  x  46 
Gr.  tar  Edward  Fisher,  1771 

Conway,  Feld-Maréchal,  Hon.  Henry 
Seymour.     [Marquis  de  Hertford] 

Tête  dans  un  ovale  ;  cuirasse  et  uniforme. 
Peint  en  1 766.      76  x  63 

Conway,  Lady  Elizabeth.  [Galerie 
Wallace] 

Tête.     Peint  en  1781. 

Cork,  Comtesse  de.  Voy.  Monckton, 
Miss  M. 

Cornewall,  Lady.  [Miss  Alice  Duff 
Gordon.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  tête  tournée  à 
gauche,  reposant  sur  sa  main  ;  robe  rouge 
sur  un  corsage  et  une  jupe  blancs  ;  le  bras 
droit  appuyé  sur  une  table  ;fond  de  paysage. 
Peint  en  1786.     Inachevé.      124x99 

Cornewall,  Lady.  [Rév.  Sir  G.  H. 
Cornewall,  Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  chapeau  et 
plumes  noires,  robe  blanche  et  manteau  noir. 
Peint  en  1780.     128x102 

Cornwallis,  Général 

Demi-nat.     Peint  en  1761 

Cornwallis,  Charles,  2ème  Comte  de. 
ex  collection  du  Marquis  Corn- 
wallis 

Ovale  ;  en  uniforme  ;  cravate  blanche  ;  de 
face  ;  cheveux  sans  poudre. 
Gr.  par  Charles  Knight,  17S0 

Cornwallis,  Comtesse.  [Comte  de 
St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise,  un  livre  à  la 
main  droite  ;  l'air  pensif  ;  à  droite,  paysage, 
arbres  et  montagnes  ;  à  gauche,  un  pilier 
avec  deux  troncs  d'arbre.  Son  petit  garçon, 
enfant  d'environ  4  ans,  en  jaquette  rouge,  a 
été  ajouté  au  tableau  en  1778.  Peint  en 
1770. 

Gr.   par    James  Watson    (1771),    sans 
l'Enfant 

"Cottagers,  The."     Voy.  "Tableau 

de  la  Famille  Macklin  " 
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Cotterell,  Mrs.  [ —  Dormer,  Esq., 
Rousham,  Oxfordshire] 

Peint  en  1757 

Courtown,  Comtesse  de.  Voy.  Powys, 
Miss  Mary,  et  Scott,  Lady  Mary, 
sous  Buccleuch,  la  Duchesse  de 

Coussmaker,  Mr.,  plus  tard  Col. 
[Lord  de  Clifford.     R.  A.  1875] 

En  pied  ;  en  uniforme  ;  tient  son  cheval 
par  la  bride.     Peint  en  1782.     235  x  143 
Gr.  par  James  Scott,  1874 

Coutts,  James.  [Baronne  Burdett- 
Coutts] 

Buste  ;  ovale  ;  tête  à  droite  bit  de 
velours  et  manteau  rouge.  Peint  c"  1773. 
74  x6i 

Lady  Burdett-Coutts  en  possède  aussi  une 
copie  par  Davis  ;  une  autre,  par  Andrew 
Geddes,  a  été  vendue  chez  Christie  en 
1845- 

Coventry,  Comtesse  de.  [MM.  Agnew. 
ex  collection  de  Sir  J.  Goldsmid] 

Trois  quarts  nat.  ;  le  bras  droit  repose 
sur  la  robe  ;  la  tête  se  tourne  sur  l 'épaule 
gauche  :  ornement  au  sein  ;  la  main  gauche 
est  croisée  sur  le  poignet  droit  ;  ciel  avec 
lumière  à  droite.  Peint  en  1764-5 
Gr.  par  James  Watson,  J.  Dixon,  i.t 
Spicer" 

Coventry,  Maria  Gunning,  Comtesse 
de  (?).     [Duc  d'Argyll,  K.T.] 

Tête  ;  ovale  ;  draperie  tombant  de  la  cheve- 
lure sur  t  épaule.  Peint  en  175g.  76x63 
Il  semble  qu'il  y  ait  quelque  raison  de  douter 
que  ce  soit  la  Comtesse  de  Coventry.  Le 
Duc  d'Argyll  croit  que  c'est  un  portrait 
de  Lady  Strafford.  Voy.  Graves  et 
Cronin 

Cox,  Miss  Caroline,  plus  tard  Lady 
Champneys.     [Lord  HUlingdon] 

Demi-nat.  :  rode  blanche  brodée  d'or  et 
manteau  rose.     Peint  en  1764.     76x61 

Cox,  Maître,  en  Jeune  Hannibal.  [ — 
Cassels,  Esq.  | 

Demi-nat.  :    costume  romain  ;  il    dépose 
son   épée   sur    un    autel.     Peint   en    1759. 
76x63 
Gr.  tar  C.  Townley,  1792 

Craunch,  Mr.     [Lord  Vivian,  1856] 

En    noir,    avec    une   perruque  poudrée. 

Peint  avant  1 749. 

Un  des  premiers  amis  et  patrons  de  Reynolds 
dans  le  Devonshire.  Reynolds  avait  aussi 
fait,  comme  pendant  à  ce  tableau,  le 
portrait  de  Mrs.  Craunch,  avant  son 
départ  pour  l'Italie  ;  mais  on  ne  peut  en 
retrouver  la  trace 

Craven,  Elizabeth,  Comtesse  de,  plus 
tard  Margravine  dAnspach.  [Mrs. 
Wood  ?] 

Visage  de  trois  quarts  ;  en  bonnet  blanc  ; 
robe  blanche  à  manches  courtes. 
Gr.  par  Ridley,  1801 

Craven,  Elizabeth,  Comtesse  de,  plus 
tard  Landgravine  d'Anspach,  et  son 
Enfant.     [I^ord  Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  elle  embrasse 
P enfant  debout  à  sa  gauche.     Peint  en  17S1 


Crawford,  John.  [Crawford  Lodge, 
Cuits,  N.B.] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  le  coude  gauche  repose 
sur  une  table  ;  la  main  au  menton.     Peint 
en  1789 
Gr.  par  J.  Grozer. 

Crawfurd,  Gibbs,  M.P.  [Baronne 
Burdett-Coutts] 

De  face  ;  cravate  blanche  et  habit  boulonné, 
mais  ouvert  dans  le  haut. 
Une  répétition  apartient  à  H.  G.  Williams, 

Esq.,  de  Lindfield,  Sussex. 
Gr.  par  W.  H.  Eglkton. 

Cremorne,  Lord.      Voy.  Dawson,  Mr. 

Crewe,  Mrs.  [Lord  Crewe.  R.  A. 
1895] 

En  pied;  en  " Ste  Geneviève"  assise 
lisant  ;  le  bras  droit  soutient  le  menton  ;  la 
main  gauche  tient  le  livre  ;  un  chien  à  ses 
pieds  ;  un  agneau  broute  une  branche  à  sa 
gauche  ;  cinq  autres  agneaux  sont  couchés  à 
sa  droite  ;  paysage,  avec  cours  d'eau  et  mon- 
tagnes dans  le  lointain.  Peint  en  1772. 
175  x 168 

Gr.  par  Thomas  Watson,  1773 
Voy.  aussi  Greville,  Miss 

Crewe,  Miss  Emma  et  Miss  Elizabeth. 
[Lord  Crewe.     R.  A.  1895] 

Trois    quarts    nat.  ;  fuite    s'appuie   sur 
l'épaule  gauche  de   sa   saur,   qui  tient  un 
panier  de  fleurs.     Peint  en  1 766-70 
Gr.  par  John  Dixon,  1782 

Crewe,  Maître.  [Comte  de  Crewe. 
R,  A.  1895] 

En  pied,  dans  le  personnage  de  Henry 
VIII.  ;  costumé  et  posé  d'après  le  carton 
qui  servit  pour  le  portrait  par  Holbein,  et 
qui  fut  brûlé  en  même  temps  que  IVhitehall. 
Peint  en  17 75-6 

Gr.  par  J.  R.  Smith,  1776 

Crewe,  John,  plus  tard  premier  Lord 
Crewe.     [Comte  de  Crewe.     R.  A. 

'395] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  habit  foncé.  Peint 
entre  1760  et  176S 

Crewe,  Mrs.,  et  Mrs.  Bouverie,  plus 
tard  Lady  Robert  Spencer.  Voy. 
Bouverie,  Mrs. 

Crewe,  Miss  Frances.  [Comte  de 
Crewe.     R.  A.  1895] 

En  pied  ;  petite  fille  en  manteau  noir 
avec  capuchon  ;  un  panier  au  bras.  Peint 
en  1766-1770.     127x112 

Croft,  Stephen,  F.S.A. 

Peint  en  1 769 
Gr.  À  l'eau-forte  par  C.  Carter,  1787 

Crofts,  Mr.  et  Mrs.  [Sir  J.  G. 
Sebright,  en  1S75] 

Deux  tableaux  peints  en  1775 

Crooke,  John  Crosse.  [Douglas  P. 
Crooke,  Esq.,  en  1864] 

Demi-nat.  ;  assis  à  une  table  de  pierre  ; 
gilet  brodé  et  jabot  blanc.     Peint  en  1776 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1864 


Crooke,  Mrs.,  femme  du  préce'dent. 
[Douglas  P.  Crooke,  Esq.,  en  1864] 

Demi-nat.  ;  assise  à  une  table  de  marbre  ; 
écharpe  de  dentelle  sur  les  cheveux  et  autour 
du  cou  ;  manteau  garni  de  fourrure.    Peint 
en  1776 
Gr.  tar  G.  H.  Every,  1864 

Crosbie,  Diana,  Lady,  plus  tard  Lady 
Glandore.  [Sir  Charles  Tennant, 
Bart.  ex  collection  Talbot  Crosbie. 
R.  A.  1891] 

En  pied  ;  marche  vers  la  gauche  ;  la  main 
gauche  étendue  ;   la  chevelure  haute  ;  robe 
grisâtre  et  or  ;  fond  de  paysage.     Peint  en 
1778-9 
Gr.  par  William  Dickinson,  1779 

Crouch,  Mrs.  [Miss  A.  Rothschild, 
Waddesdon.     R.  A.  1889] 

Buste  ;  ovale  ;  robe  blanche  ;  écharpe 
rouge  ;  chapeau  noir  avec  ruban  rouge. 
72  XÔ2 

Cruttenden,  Les  Enfants,  avec  leur 
Ayah.  [Mrs.  G.  F.  Hampson.  R.  A. 
1885] 

En  pied  ;  deux  garçons,  une  fille  et  une 
nourrice  hindoue  cueillant  des  fleurs  dans 
un  jardin.     Peint  en  17 59.      178x165 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.     [S. M.  la  Reine] 

Demi-nat.  ;  en   uniforme  ;    écharpe    sur 
l'épaule  gauche.     Peint  en  1758 
Gr.    par    Edward    Fisher    (1760),    C. 
Spooner,     James     Watson,     et     F. 
Ryley 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de.  [Comte  Fitzwilliam. 
G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  la  Jar- 
retière ;  de  face  ;  le  bras  gauche  repose  sur 
un  socle.     Peint  en  1758.     157x124 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.  [Rév.  W.  H. 
Wayne,  de  Willey] 

Petite  nat.  ;  esquisse  pour  un  plus  grand 
tableau.     96x81 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.  [S. M.  la  Reine. 
B.  I.  1846] 

Tête.     Peint  en  175S-61.     91x71 
Gr.    par    E.    Fisher,    C.   Spooner,  J. 
Watson,    S.     Freeman,     et    S.    W. 
Reynolds 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.     [S.M.  la  Reine, 
Palais  de  Buckingham] 
En  pied.     267x180 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.  [Comte  de  Sand- 
wich] 

En  pied.     Peint  avant  1 764 
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Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de.     [Comte  d'Albemarle. 

B.  I.  1845] 

ruai  avant  1764 

Cumberland,  S.A.R.  William  Augus- 
tus,  Duc  de,  K.G.  [Duc  de  Devon- 
shire,  K.G.  N.  P.  E.  1867.  G.  G. 
1883] 

En  pied;  debout  ;  dans  le  costume  du 
couronnement.     Peint  en  17 58.  256x173 

Cumberland,  S.A.R.  Henry  Fred- 
erick, Duc  de,  K.G.  [S.M.  la  Reine, 
Château  de  Windsor] 

En  pied;  en  costume  de  la  Jarretière  ; 

fond  de  paysage  ;  le  château  de    Windsor 
dans  le  lointain.     Peint  en  1773 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1774 

Cumberland,  Henry  Frederick,  Duc 
de,  K.G.  [Quelque  temps  dans  la 
collection  Northwick] 

Costume  d'apparat  ;  avec  le  collier  de  SS. 
et  le  George.     Presque  en  pied. 

Cumberland,  S.A.R.  la  Duchesse  de 
[Miss  A.  Rothschild,  Waddesdon] 

En  pied  ;  s'appuie  sur  le  bras  droite  avec 
la  main  contre  la  joue  ;  le  bras  droit  pen- 
dant ;  bracelets  aux  poignets  ;  cheveux  tom- 
bant sur  l'épaule  gauche  ;  la  jambe  droite 
légèrement  pliée  ;  à  droite,  un  pilier  et  un 
rideau  ;  à  gauche,  arbres  dans  un  paysage. 
Peint  en  1773 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1773 

Cunliffe,   Sir    Ellis,    Bart.      [Herbert 

Gosling,  Esq.,  Chertsey] 

Assis  sur  une  chaise,  en  robe  de  chambre. 
Peint  en  1 762 

Cunliffe,  Lady,  femme  du  précédent. 
[Sir  Charles  Smith,  Bart.,  Romford] 
Peint  en  1761 

Cunliffe,  Miss  Mary,  plus  tard  Mrs. 
Drummond  Smith.  [Herbert  Gos- 
ling, Esq.,  Chertsey] 

Trois  quarts  nat.     Peint  en  17S6 

Curzon,  Caroline,  Lady,  plus  tard 
Lady  Scarsdale,  avec  son  troisième 
Fils,  John.      Le  tableau  s'est  perdu 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  elle  embrasse 
r enfant  qui  passe  un  bras  autour  de  son  cou. 
Peint  en  1 760 

Gr.  par  James  Watson  (1762), sa  planche 

A    ETE   COPIÉE   PAR    J.     PAUL    ET   ELIZ. 
JUDKINS 

Cust,  Très  Hon.  Sir  John,  Bart.  [Comte 
Brownlow.  N.  R  E.  1868;  G.  G. 
1883] 

En  pied;  debout  ;  costume  de  "Speaker" 
ou  Président  de  la  Chambre  des  Communes  ; 
une  masse  à   sa  droite.     Daté  "Dec.    2, 
1761."     Peint  en  1767.     270x195 
Gr.  par  James  Watson,  1769 


Dalkeith,  Charles  William  Henry 
(Scott),  Comte  de,  4È,ne  Duc  de  Buc- 
cleuch,  "The  Pink  Boy,"  ou  "  L'En- 
fant en  Rose."  [Duc  de  Buccleuch, 
K.G.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  enfant,  en  costume  Van  Dyck  ; 
s 'appuie  sur  une  dalle,  sur  laquelle  est  un 
hibou  ;  un  épagneul  assis,  la  patte  en  l'air, 
montre  les  dents  à  l'oiseau  ;  paysage,  le 
soleil  se  couche  derrière  des  arbres.  Peint  en 
17S3.  141 x 113 
Gr.  par  Val.  Green,  177S 

Damer,  L'Hon.  Mrs.  Seymour. 
[Comte  de  Portarlington.  G.  G. 
1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  les  mains 
ensemble  ;  autour  du  cou,  un  ruban  noir, 
auquel  est  allai  lié  un  médaillon  ;  une  longue 
tresse  de  cheveux  tombe  sur  chaque  épaule  ; 
fond  de  paysage.  Peint  en  1771.  124x99 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  1774 

Damer,  Hon.  Mrs.  Seymour.  [ex 
collection  J.  H.  Anderdon.  N.  P.  E. 
1867.     Esquisse] 

Tête;  longues  tresses  de  cheveux  tombant 
sur  le  cou.     56  x  46 

Damer,  Hon.  Mrs.  [M.  Charles 
Sedelmeyer.  ex  collection  Sir  J. 
Pender] 

Demi-nat.  ;  manteau  garni  <T hermine,  et 
robe  décolletée.     74  x  61 

Damley,  John,  3ème  Comte  de.  [Comte 
de  Damley] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  de  pair.  Peint  en 
1761.     122x99 

Darnley,  John,  4™^  Comte  de.  [Pro- 
vost's  Lodge,  Eton  Collège] 

Demi-nat.  ;  cheveux  poudrés  ;  habit  bleu. 
Peint  avant  1787.     66  x  51 

Dartmouth,  William,  2ème  Comte  de. 

[Comte  de  Dartmouth] 

Demi-nat.  ;  en  habit  brun  et  en  perruque. 
Peint  en  l,  tf  ?     76x63 

Dartmouth,  William,  2ème  Comte  de. 
[Hôpital  des  Enfants  trouvés] 

En  pied  ;   costume   de  pair.      Peint  en 
1757 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1866 

Dartmouth,  William,  2ème  Comte  de. 
[Col.  Charles  B.  Reynardson] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  pair.  Peint 
en  1 758-1761.     127  x 102 

Dartmouth,  George,  3lme  Comte  de. 
Voy.  Lewisham 

Dartmouth,    Frances,   Comtesse  de. 

[Col.  Charles  B.  Reynardson,  Stam- 

ford] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  pairesse. 
Peint  en  1757-1761.     127x102 

Dartmouth,  Frances,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Feversham] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  pairesse. 


Peint 


vers  1757 


Dashwood,  Mary  Helen  (Graham), 
Lady,  avec  son  Fils.  [Sir  Geo.  J.  E. 
Dashwood,  Bart.  R.  A.  1784; 
N.  P.  E.  1S67] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  assise  avec  le  petit 
parçon  sur  son  genou  ;  au  fond,  un  rideau 
cramoisi.     Peint  en  1784.     75x<>3 
Gr.  par  C.  H.  Hodges,  17S5 

Davers,  Sir  Charles,  Bart.  [Marquis 
de  Bristol] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  chasse, 
chien  et  fusil.  Peint  en  il, $-,(>■  127x102 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1866.  Une  répé- 
tition appartient  à  G.  W.  Rushbrooke, 
Esq.,  Rushbrooke  Hall,  Suffolk,  et  un 
autre  portrait,  sans  le  fusil  (demi-nat., 
76  x  63),  au  Comte  de  Morley 

Davidson  (ou  Davison),  William  (de 
Muirhouse) 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  la  main  droite  dans 
l'habit.     Peint  en  1782.     76x63 
Gr.   par  John  Jones  (1793);  planche 
non-mise  dans  le  commerce 

Davidson,  Miss  Susannah  Jane.  [La 
Famille] 

Demi-nat.  ;   assise  ;   tenant  un   agneau, 
avec  une  guirlande  de  fleurs  à  la  main  ; 
perles  dans  les  cheveux  et  au  sein.  Peint  en 
1762-4 
Gr.  tar  John  Dixon 

Dawson,  Lady  Anne.  [Comte  de 
Dartrey] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  le  personnage  de 
Diane  ;  un  croissant  orne  ses  cheveux  ;  elle 
tient  un  épieu  dans  la  main  droite,  le  bras 
haut  ;  elle  s'appuie  sur  le  bras  gauche,  et  de 
la  main  gauche  caresse  un  limier  ;  bracelets 
de  perles  ;  ceinture  autour  de  la  taille  ;  fond 
de  paysage.  Peint  en  1754-  61x63 
Une  répétition  se  trouve  dans  la  collection 

d'Arthur  Sanderson,  Esq.,  Edimbourg. 
Gr.    par  James   McArdell  (1754),    et 
avec     additions    par    r.     purcell 

(1756) 

Dawson,  Thomas,  plus  tard  Lord 
Cremorne.  [William  D.  Stuart,  Esq., 
36  Hill  St.,  London] 

Tête  ;  profil  à  gauche  ;  habit  sombre  et 
manteau  de  fourrure.     76  x  6^ 
Gr.  par  A.  N.  Sanders  en  1866 

Day,    Miss    Ann,    plus     tard     Lady 
Fenhoulet.     [Comte  de  Northbrook] 
Demi-nat.  ;  grand  chapeau  blanc;  man~ 
chon  et  bouquet.     Peint  en  1757-60 
Gr.  par  McArdell,  1760 

De  Clifford,  Sophia,  Lady.  [Sir 
William  Agnew.  ex  Comte  d'Albe- 
marle.    G.  G.  1 884] 

Demi-nat.  ;  visage  tourné  à  droite  ;  robe 
noire  avec  fichu  blanc  et  manchon.  Peint  en 
1785-6.     71x60 

Le  Duc  de  Buccleuch  en  possède  une  répéti- 
tion, et  une  autre  (ex.  R.A.  1892,  comme 
de  Romney),  appartient  à  Sir  A.  F. 
Stephenson,  K.C.B. 
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De  Clifford,  Edward,  Lord.  [Comte 
de  Mayo] 

Demi-nat.  ;  regarde  à  droite  ;  cheveux 
poudrés;  habit  rouge  de  Venise;  cravate 
blanche.     Peint en  1789.     76x62 

De  Clifford,  Mary,  Lady,  nie  Bourke. 
[Comte  de  Mayo] 

Demi-nat.  :  cheveux  poudrés  ;  corsage  de 
soie  noire  ;  fichu  blanc.     Peint  en  1 789 

De  Dunstanville.     Voy.  Basset 

Délavai,  Capt.  [Marquis  de  Water- 
ford.     B.  I.  1863] 

Te  te  ;  de  face  ;  perruque  ci  queue  ;  porte 
une  cuirasse  ;  tricorne  sous  le  bras.      Peint 
en  1759 
Gr.  par  W.  A.  Rainger,  1864 

Délavai,  Sir  John  Hussey,  plus  tard 
Lord.  [Comte  de  Wemyss.  G.  Ci. 
1884;  R.  A.  1SS6] 

Buste  ;  ovale  ;  habit  bleu,  galonné  d'or. 
Peint  en  1767.      72  x  57 

Délavai,  Sir  Francis  Blake,  K.B. 
[Manjuis  de  Waterford.    G.  G.  1884] 

En  pied  :  en  uniforme  ;  porte  un  chapeau 
et   tient   un    mousquet.       Bataille   dans    le 
lointain.     Peint   en    1757-58    (comme   Mr. 
Délavai).      225  x  143 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1864 

Délavai,  Miss  Rhoda,  plus  tard  Mrs. 
Astley.  [Marquis  de  Waterford. 
B.  I.  1863] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  turban  orné  de 
perles -,  et  manteau  fourré.  Peint  en  1758. 
76x63 

Gr.  par  G.  H.  Every,  1864 

Delawarr,  Mary,  Comtesse.  [A. 
Buckley,  Esq.     R.  A.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise;  robe  rose  bordée  de 
fourrure.     Peint  en  1768-69.     89x72 

Delmé,  Lady  Betty.  [C.  J.  Wert- 
heimer.      ex    Henry    Delmé,    Esq. 

R.  A.  1895] 

En  pied  ;  assise  sur  la  racine  d'un  arbre  ; 
elle  entoure  les  enfants  de  son  ira 
garçon  a  un  col  à  la    l'an  Dyck  et  un 
rayé  ;  la  fille,  en  robe  blanche,  se  serre  contre 
lui  ;  à  leurs  pieds  un   terrier  écossais  ;  pay- 
sage   dans    le    lointain.      Peint    en     1777. 
236  x 145 
Gr.  par  Valentine  Green,  1779 

Derby,  Elizabeth,  Comtesse  de,  femme 
du  i2ême  Comte 

En  pied;  le  bras  droit  repose  sur  un 
piédestal  qui  supporte  une  statue  de  femme  : 
à  droite,  un  ara  ;  elle  tient  des  deux  mains 
une  guirlande  de  fleurs  qui  tombe  du  /.- 

tal  ;  coiffure,  ruban  et  plumes.  Peint  en 
1777.  Le  tableau  a  disparu,  probablement 
détruit  par  le  mari  après  son  divorce. 

Voy.  aussi  Hamilton,  Lady  Betty 

Gr.  par  William  Dickinson,  1780 

Desenfans,  Mrs,      Voy.  Morris,  Miss 


Devonshire,  William  (Cavendish), 
jème  j3uc  jje)  k.G.  [Duc  de  Devon- 
shire, K.G.] 

Trois  quarts  ;  étoile  et  ruban  de  la  Jarre- 
tière ;  la  main  droite  à  !a  poitrine,  la  gauche 
à  la  garde  de  Tépée.  Peint  en  1753. 
127  x 102 

Gr.    par  J.   Faber  (1775),  aussi  un  petit 
ovale 

Devonshire,  William,  4ème  Duc  de. 
[Hon.  W.  Massey-Mainwaring,  M. P.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  habit  cramoisi 
avec  col  de  dentelle.  Peint  en  175S-60. 
127  x  102 

Gr.  par  W.  T.  Hulland,  1S65 

Devonshire,  William,  5ème  Duc  de, 
K.G.  [Comte  de  Crewe.  N.  P.  E. 
1867] 

Buste;  <î  gauche;  habit  bleu  foncé,  gilet 
rouge.     76  x  63 

Devonshire,  William,  5ème  Duc  de. 
[Comte  Spencer,  K.G.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  à  gauche  ;  habit  brun  ;  au 
fond,  ciel  orageux.  Peint  en  v,f>,.  72  x  58 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1776 

Devonshire,  Georgiana,  Duchesse 
de,  femme  du  5ème  Duc.  [Comte 
Spencer] 

En  pied;  plumes  et  perles  dans  les  cheveux  ; 
la  main  droite  sur  une  balustrade  ;  la  main 
gauche  relève  la  robe  ;  un  arbre  à  gauche  ; 
vaysage  avec  statue  à  droite.  Peint  en  1779. 
239  x  145 
Gr.  par  Valentine  Green,  17S0 

Devonshire,  Georgiana,  Duchesse  de, 
et  son  Enfant,  plus  tard  Comtesse  de 
Carlisle.  [Le  Duc  de  Devonshire, 
K.G.  L  E.  1862;  N.  P.  E.  1867; 
G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;   assise  sur  un  sofa  ; 
elle  joue  avec  son  enfant  ;  la  main  et  le  bras 
droit  sont  levés  ;  un  vase  à  gauche  ;  rideau  1 
à  droite.     Peint  en  1786.      1 10  x  142 
GR.  PAR  E.   K.EATING  (17S9),  ET  D' AUTRES 

Digby,  Henry,  ier  Comte.  [Wm.  Geo. 
Digby  Wingfield-Digby,  Esq.  N.  P.  E. 

1867] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  s'appute  sur  le  bras 
droit  ;  habit  lie  de  vin.     91x71 

Digby,  Henry,  ier  Comte.  [Comte 
d'Ilchester] 

Peint  en  1758 

Digby,  Capt.,  Hon.  Robert.  [Wm. 
G.  Digby  Wingfield-Digby,  Esq. 
N.  P.  E.  1868] 

Uniforme  de  marine 

Digby,  Hon.  et  Rév.  Wm.,  Doyen  de 
Durham,  LL.D. 

Peint  en  1760-61 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1834 


Dilettanti  (Société  des),  Groupe  de 
Portraits.  [Dilettanti  Society.  B.  I. 
1846;  N.  P.  E.  1868;  G.  G.  1883] 

(Lord  M u 'g;  ave,  Lord  Dundas,  Comte  de 
Seaforth,  Hon.    Charles    Greville,    Cha 
Crawle,  Duc  de  Leeds,  Sir  Joseph  Banks.  ) 
Peint  en  I777~9-     99  x  155 
Gr.  par  Charles  Turner 

Dilettanti  (Société  des),  Groupe  de 
Portraits.    [Dilettanti  Society.    B.  I. 

1846;  N.  P.  E.  1868;  G.  G.  1S83] 

(Sir  IV.  W.  IVyun,  Bl.,  Sir  John  Tay/or, 
Bt.,    Stephen    Payne-Gallwey,    Sir    Wm. 
Hamilton,  Richard  Thompson,   Il  - 
Stanhope,    Smythe,  de   Heath.)     Peint    en 
1777-9-     i9Sxi55 
Gr.  par  W.  Say 

Dimond,  William  Wyatt 

Demi-nat. 
Gr.  par  S.  Freeman,  1S0S 

Diseuse  de  bonne  aventure,  La.  Voy. 
Spencer,  Lady  C.  et  Lord  H. 

Dodsley,  Robert  (Libraire  et  Poète) 

Demi-nat.  ;  de  face.      Peint  en  1760. 
Gr.  par  S.  F.  Ravenet  et  R.  Grainger 

Donegal,  Comtesse  de,  née  Lady  Anne 
Hamilton 

Son  portrait,  dans  la   Galerie  Nationale 
d'Irlande,   attribué  longtemps    à  Rcyi: 
est  de  Francis  Cotes,  dont  il  porte  la  signa- 
ture. 

Donoughmore,  Christiana  Hely- 
Hutchinson,  Baronne.  [Comte  de 
Donoughmore.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  s'appuie  contre   une  colonne 
\pée    de    vert;     robe    cramoisie,    garnie 

d'hermine,  par-dessus    un    vilement    blanc. 

Peint  en  1766.      126  x  IOO 

Dormer,  Lady.     Voy.  Mordaunt,  Mrs. 

Dorset,  John  Frederick,  3l"'e  Duc  de, 
K.G.     [Lord  Sackville] 

T.  'te  ;  ovale  ;  en  habit  et  cravate  blanche 
Peint  en  1766 
Gr.  par  T.  Hardy,  1799 

Dorset,  John  Frederick,  3ème  Duc  de. 
[Lord  Sackville.     New  G.  1891] 

En  pied;  costume  de  pair  avec  les  in- 
signes de  la  Jarretière.  Peint  en  1769. 
236  x 145 

Dorset,  John  Frederick,  3ème  Duc  de. 

Tête;  carré;  cheveux  poudrés.  Peint  en 
1790 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  179S 
Doughty,  William,  graveur 

Ttte;  col  Van  Dyck  ; 
son  épaule  gaut  lie. 
Gr.  par  un  artiste  inconnu 

Douglas,  Lady.  [C.  J.  Wertheimer, 
ex  Marquis  de  Queensberry] 

De  face  ;  manteau  rouge  et  dentelle  noire. 
Peut-être  le  portrait  de  Margaret,  Duchés  ;e 
de  Douglas,  peint  en  1762-1770 
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Dow,  Col.  Arthur.  [Lord  Leconfield. 
B.  I.  1817] 

Demi-nat.  ;  habit  rouge  et  cravate  blanche. 
Peint  en  1772. 
Gr.  À  l'eau-forte  par  S.  W.  Reynolds 

Downe,  Henry  Pleydell  Dawnay, 
F.R.S.,  3ème  Vicomte.  [Vicomte 
Downe] 

Demi-nat.  ;  en  uniforme  ;  il  regarde  par- 
dessus son  épaule  droite  ;  cravate  noire  ;  ciel 
orageux.     Peint  en  1 760.      76  x  63 
Gr.  par  Edward  Fisher 

Downe,  John,  4=me  Vicomte.  [Vi- 
comte Downe] 

Trois  quarts  nat.  :  assis  sur  une  chaise 
rouge,  avec  une  robe  d'hermine  sur  le 
dossier  ;  habit  brun  ;  cravate  blanche. 
Peint  en  1766-67.     127  x  102 

Downe,  Vicomtesse,  femme  du  4ime 
Vicomte.     [Vicomte  Downe] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout,  en  robe  blanche, 
avec  une  ceinture  bleue,  et  un  manteau  rose 
garni  et  hermine.    Peint en  1766.    127x102 

D'Oyly,  Sir  John  Hadley,  Bart. 

Peint  en  1788.      Vente  Thomond,  1821 

Drax,  Elizabeth.  Voy.  Berkeley, 
Comtesse  de 

Draycott,  Miss.      Voy.  Pomfret,  Lady 

Drogheda,  Charles,  6èrae  Comte  de. 
[Comte  de  Drogheda] 

Demi-nat.     Peint  en  1761.     76x63 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Drummond,  l'Hon.  Andrew,  fonda- 
teur de  la  Banque  Drummond.  [Duc 
de  Northumberland] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  une  plume  à  la  main 
Gr.  par  un  artiste  inconnu 

Drummond,  Robert  Hay,  Arch- 
evêque d'York.      Voy.  York 

Duncan,  Capt.  Adam,  plus  tard  Lord 
Camperdown.  [Comte  de  Camper- 
down] 

Trois     quarts    nat.  ;    debout  ;     le    bras 
gauche  sur  tin  rocher  ;  uniforme  de  marine. 
Peint  en  1760.     127  x  102 
Gr.  par  F.  Bromley,  1862 

Duncannon,  Frederick  Ponsonby, 
Vicomte.     [Comte  Spencer,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  cheveux  poudrés  :  visage  de 
trois  quarts  ;  cravate  et  gilet  blam  s  ;  une 
colonne  à  sa  gauche.  Teint  vers  17S5. 
76x63 

Gr.  parJ.  Grozer,  17S5 

Duncannon,  Vicomtesse.  [Comte 
Spencer] 

^  Demi-nat.  ;  cheveux  poudrés  ;  boucle  sur 
l'épaule  gauche  ;  fichu  blanc:   bouquet  de 

fleurs  au  sein  ;  paysage  avec  arbres  et  eau. 
Peint  vers  17S5 

Gr.  par  J.  Grozer,  1786 

Lord  Duncannon  en  possède  une  répétition 


Dundas,  Henry,  plus  tard  Lord 
Melville 

Demi-nat.  ;  ovale.  En  Lord  Avocat 
d'Ecosse  ;  perruque  et  robe.  Peint  en  17S2 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  17S3 

Dundas,  Lady  Charlotte,  née  Fitz- 
william.  [Comte  de  Zetland.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.;    assise;    joue  du   triangle; 
robe  blanche.     Peint  eu  1764-65.     76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1865 

Dunmore,  John,  4tme  Comte  de. 
[Comte  de  Dunmore.     B.  I.  1813] 

Demi-nat.  ;  costume  des  Highlands  ;  daté 
sur  le  poignard,  ou  "  dirk"  1765 
Gr.  par  James  Scott,  1874 

Dunning,  John.      Voy.  Ashburton 

Dutton,  Miss  Anne.  [Lord  Tweed- 
mouth] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  robe  blanche  et 
ceinture  bleue.     127x102 

Dyer,  Samuel  (érudit  et  mathéma- 
ticien, [ex  collection  de  Lord 
Colborne] 

Demi-nat.  ;  profil  ;  manteau  fourré  ;  la 
main  gauche  repose  sur  un  livre  ;  la  droite 
sur  un  papier  placé  sur  la  table.     Peint  en 
1 770,  pour  Eclmund  Burke.     76  X  63 
Gr.  par  Giuseppe  Marchi,  1773 

Dysart,  Charlotte,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Dysart] 

En  pied.     Peint  vers  1775 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Dyson,   Jcremiah.     [ex  collection  du 
Marquis  d'Ely] 
Peint  en  1 769-70 

Eardley.      Voy.  Gideon 

Echlin,  Sir  Henry.  [Sir  Roger  Palmer, 
Bart.,  de  Kenure  Park] 
Peint  en  1759 

Echlin,  Lady,  femme  du  précédent. 
[Sir  Roger  Palmer,  Bart.,  de  Kenure 
Park] 

Peint  en  1759 

Eckersall,  Mrs. 

Demi-nat.  ;  s'appuie  sur  un  socle  ;  man- 
teau garni  d'hermine,  sur  une  robe  avec  une 
ceinture  ;    bande    noire  autour  du  poignet 
droit.     Peint  en  1775-7 
Gr.  par  s.  \V.  Reynolds,  1823 

Edgcumbe,  Capt.  George,  plus  tard 
jème  Baron  et  icr  Comte.  [Comte 
de  Mount  Edgcumbe.     R.  A.  1876] 

Demi-nat.  ;  uniforme  de  marin;  :  clam  le 
lointain,  navire  sous  un  grain.  Peint  en 
1761.      124x99 

Gr.   par  Edward  Fisher  (1761)  et   T. 
Cook 


Edgcumbe,  Capt.  George,  plus  tard 
3ème  Baron  et  ier  Comte.  [W.  Deeble 
Boger,  Esq.,  Wolsdon  Anthony] 

Demi-nat.  ;    uniforme  de    marine  ;    un 
oiseau  à  longue  queue  à  gauche.     Œuvre  de 
jeunesse 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1S24 

Edgcumbe,  Capt.  George,  plus  tard 
ier  Comte.  [Comte  de  Mount  Edg- 
cumbe] 

Demi-nat.  ;  habit  bleu  et  gilet  écarlate, 
avec  dentelle  d'or.  Peint  en  1758.  76  x  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1821 

Edgcumbe,  Capt.  George,  plus  tard 
ier  Comte.  [Galerie  Nationale 
d'Irlande] 

Demi-nat.  ;  habit  bleu,  gilet  écarlate  avec 
dentelle  et  boutons  dor.     76  x  63 

Edgcumbe, Richard, ier  Lord.  [Comte 
de  Mount  Edgcumbe] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  paysage  ;  la 
main  sur  la  tête  d'un  chien.      Œuvre  de  la 
première  jeunesse.       Peint  par    Keynolds 
jeune  homme,  à  Plympton.     127  x  102 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1825 

Edgcumbe,  Richard,  2ème  Lord. 
[Comte  de  Mount  Edgcumbe] 

Demi-nat.  ;  eu  robe  ;  il  tient  la  baguette 
blanche,  insigne  de  son  charge  (Contrôleur 
de    la    Maison   privée).     Peint    en    1760. 
76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1823 

Edgcumbe,  Hon.  Richard,  avec 
George  Selwyn  et  George  J.  Williams. 
[Edward  J.  Stanley,  Esq.,  M.  P. 
N.  P.  E.  1868] 

Demi-nat.  ;  à  une  table  dans  une  biblio- 
thèque.      Peint    vers    1760,    pour  Horace 
IValpoie. 
Gr.  par  W.  Greatbach,  1843.     Le  Comte 

Cadogan  en  possède  une  répétition  qui  fut 

exposée  B.  I.,  1S65 

Edgcumbe,  Hon.  Richard,  fils  du 
ier  Comte.  [Comte  de  Mount 
Edgcumbe.     R.  A.  1876] 

Trois  quarts  nat.  ;  enfant  ;  il  est  assis  sur 
un  banc,  sur  lequel  repose  son  bras  gauche, 
pour  supporter  sa   tête.      Peint  en    1773. 
76x63 
Gr.  par  W.  Dickinson,  1774 

Edgcumbe,  Comtesse.  [Comte  de 
Mount  Edgcumbe.     R.  A.  1876] 

Trois  quarts  nat.  ;  sur  une  chaise  à  dossier 
haut  ;  lient  un  livre  :  robe  molletonnée  : 
manteau  de  dentelle  noire,  e!  tienne/  de  den- 
telle sur  des  cheveux  poudrés.  Peint  eu 
1762.      124x99 

Edgcumbe,  Miss  Henrietta.  [C. 
Wertheimer] 

Demi-nat.     Peint  en  1760.     76x63 

Eglinton,  Alexander,  io'me  Comte  d'. 
[S.  M.  la  Reine] 

Tête  ;  bonnet  des  Highlands,  avec  plumes  ; 
manteau  tartan.    Peint  en  1765-68.   76x63 
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Eglinton,  Archibald,  Comte  d'.  [Lord 
Delamere  ?] 

En  pied  ;  costume  des  Highlands.  Peint 
en  17S3-S4 

Eglinton,  Jane,  Comtesse  de.  [Comte 
de  Crawford  et  Balcarres.  G.  G. 
1884] 

Assise;  dans  un  paysage;  robe  couleur 
d'ambre  avec   manteau   bleu  ;   joue  de   la 
harpe.     Peint  en  17 77.     199x147 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1866 

Egmont,  John,  2ème  Comte  d',  et  sa 
seconde  femme,  Catherine.  [Comte 
d'Egmont.     R.  A.  1875] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  la  main  dans 
la  main  ;  le  Comte,  en  habit  long,  lient  son 
chapeau  à  la  main  ;  la  Comtesse  porte  un 
manteau  de  dentelle,  un  chapeau  noir,  et  une 
jupe  molletonnée.  Peint  vers  1763.    178x124 

Egremont,  La  Comtesse  d'.  [S. 
Butler,  Esq.     G.  G.  1883] 

Déminai.  ;  profil  tourné  à  gauche. 
Peint  en  1700.     61  X46 

Egremont,    3ème    Comte  d'.      Voy. 

Wyndham 

Eliot,  Richard,  et  sa  femme  Harriet, 
avec  leur  sept  enfants,  le  Capt. 
l'Hon.  John  Hamilton,  et  Mrs. 
Goldsworthy.  [Comte  de  St. 
Germans.     R.  A.  1876] 

En  pied  ;  le  mari  et  la  femme  assis  ; 
Mrs.  Goldsworthy  debout,  et  le  Capt. 
Hamilton  portant  un  des  enfants  sur  son 
dos.     Peint  en  1 746.     84  x  112 

Eliot,    Mrs.,    plus    tard    l'Hon.    Mrs. 

Hamilton.     [Comte  de  St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  de  satin  blanc 
avec  des  meuds  bleus.  Œuvre  de  jeunesse. 
76x63 

Eliot,  Edward,  plus  tard  ier  Lord. 
[Comte  de  St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.     Peint  vers  1746 

Eliot,  Edward,  plus  tard  ier  Lord. 
[Comte  de  St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.  ;  gilet  rouge  ;  avec  un 
chien.     Peint  en  17S1.      127x102 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1S22 

Eliot,  Richard,  le  jeune.  [Comte  de 
St.  Germans] 

Tête.     Peint  avant  1 746 

Eliot,  Miss  Ann.      Voy.  Bonfoy,  Mrs. 

Eliot,  Edward  James,  fils  du  ier  Lord. 
[Comte  de  St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.  Peint  en  1782. 
127  x  102 

Elliot,  Lady,  plus  tard  Comtesse  de 
Minto.     [Comte  de  Minto] 

Tête  ;    cheveux  poudrés  ;   manteau    som- 
bre ;   cravate  de  dentelle.     Peint  en    17S6. 
76x63 
Gr.  par  James  Scott 


Ely,  Comte  et  Comtesse  d'.  [M.  Jules 
Porgès,  Paris,  ex  Lord  Ely.  R.  A. 
1892] 

En  pied  ;  se  promenant  en  se  donnant  le 
bras  dans  un  jardin;  le  Comte  porte  un 
habit  brodé,  la  Comtesse  une  robe  blanche  et 
une  coiffure  avec  des  plumes.  Peint  vers 
1780.      162x103 

Englefield,  Sir  Harry  Charles 

Trois  quarts  nat.  Peint  en  17S7,  et  ex- 
posé à  F  Académie  Royale  la  même  année 

Erroll,  James,  i4ème  Comte  d'.  [Comte 
d'Erroll.     G.  G.  1883] 

En  pied;  robe,  par-dessus  un  habit  brodé; 
il  tient  le  bâton  de  Lord  Haut  Connétable 
d'Ecosse  dans  sa  main  droite.  Peint  en 
1762.     235  x 145 

Gr.  par  James  Watson,  1763.  Quelques- 
unes  des  estampes  portent  cette  Jinscrip- 
tion  : — "Take  him  ail  in  ail  We  ne'er 
shall  look  upon  his  like  again  "  (Tout  con- 
sidéré nous  ne  verrons  jamais  plus  son 
semblable) 

Erroll,  La  Comtesse  d'.  [Comte 
d'Erroll.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  regarae  à  aroite  ;  en 
robe  ae  pairesse  ;  elle  tient  une  couronne 
dans  la  main  gauche.  Peint  en  1783. 
124 x 100 

Erskine,  Hon.  Thomas,  plus  tard 
Lord  (Lord  Chancelier,  1S06). 
[S.  M.  la  Reine] 

Trois  quarts  nat.  ;  le  bras  droit  appuyé 
sur  une  table  ;  les  mains  réunies.     Peint  en 
1786.      127  x  102 
Gr.  par  John  Jones,  17S6 

Esdaile,  Sir  James  (Lord  Maire  de 
Londres).         [Walter    C.    Venning, 

Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  sa  robe  de  Lord 
Maire,  avec  les  insignes.     127  x  102 
Gr.  par  John  Jones,  1793 

Essex,  Frances,  Comtesse  de.  [Comte 
d'Essex.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  manteau  blanc,  garni 
de  fourrure  ;    la  tête  repose  sur  la  main 
gauche;    corsage  rouge.       Peint  en    1755. 
89  x  72 
Gr.  tar  J.  Ardell,  et  R.  Purcell 

Essex,  Frances,  Comtesse  d'.  [Lord 
Monson] 

Demi-nat.  ;  manteau  ae  fourrure  ;  la 
tête  sur  la  main  gauche.  Peint  en  1755. 
89x72 

Gr.  par  James  McArdell  et  R.  Pur- 
cell 

Euston,  Comte  et  Comtesse  d'.  Voy. 
Grafton,  Duc  et  Duchesse  de 

Falconer,  Miss  Eliza,  plus  tard  Hon. 
Mrs.  Stanhope.  [Comte  de  Nor- 
manton.     R.  A.  18S2] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  dans  un  pay- 
sage, au  clair  de  lune.     Peint  en  1782 
Gr.  par  J.   R.  Smith  sous  le  nom  de 
l'  IIon.  Mrs.  Stanhope 


Fane,  Hon.  Henry,  avec  ses  tuteurs, 
Inigo  Jones  et  C.  Blain.    [Musée  de 
New  York,  ex  Comte  de  Westmore- 
land.     B.  I.  1866] 
Gr.  par  James  Scott,  1863 

Fane,  Thomas,  plus  tard  Comte  de 
Westmoreland.  [Très  Rév.  J.  W. 
Jex-Blake,  Doyen  de  Wells.  B.  I. 
1866] 

Peint  vers  1761 

Farnborough,  Lady.  Voy.  Hume, 
Miss 

Fawcett,  Général  Sir  William.  [W. 
W.  Fawcett,  Esq.     G.  G.  18S3] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  en  uniforme, 
avec  le  ruban  et  la  croix  de  l'Ordre  du 
Bain  ;  la  main  gauche  dans  la  poche  de  son 
gilet;  la  droite  appuyée  sur  une  canne. 
Peint  en  1784.  137  x 117 
Gr.  par  James  Ward  (1801),  et  S.  W. 

Reynolds 
En  ce  moment   (1900)  prêté  au  Musée  V. 
et  A. 

Fawkener,  Harriett.      Voy.  Bouverie 

Fazakerley,  Mrs.  [Les  Miss  Vemon. 
R.A.  1885] 

Bust  ;  ovale  ;  inachevé.     7 1  x  60 

Fenhoulet,  Lady.     Voy.  Day,  Miss 
Ferguson,  Dr.  Adam,  F.R.S. 

Trois    quarts    nat.  ;    assis  ;    tient    une 
plume.     Peint  en  1 782 
Gr.  tar  J.  Beugo,  1790 

Ferrars,  George,  Lord,  plus  tard 
Comte  de  Leicester  et  Marquis 
Townsend.  [Marquis  Townsend. 
B.  I.  1862] 

En  pied  ;  debout  ;  en  uniforme  ;  un  gant 
dans  sa  main  gauche  ;  son  casque  est  sur  un 
socle  ;  fond  de  paysage  avec  un  fort. 
Gr.  par  C.  Bestland  (la  tête  seulement), 
1796 

Field,  Mrs.  [Sir  Robert  Edgcumbe, 
Bart.,  Sandy  Place.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  bonnet  blanc 
sur  la  tête  ;  corsage  blanc,  sur  une  robe  vert 
pâle.     Peint  en  1748.     75x61 

Fielding,  Lady.      Voy.  Powys,  Mrs. 

Fife,  Dorothy,  Comtesse  de.  [Duc  de 
Fiie,  K.T.     R.  A.  1886] 

En  pied  :  debout,  dans  un  paysage  ;  robe 
grise  et  manteau  rouge  fourré.  Peint 
lu  1764 

Finch,  Lady  Frances,  plus  tard 
Comtesse  de  Dartmouth.  [Comte 
d'Aylesford.     G.  G.  1889] 

Demi-nat.  ;  assise  sur  un  arbre;  robe 
blanche  avec  rubans  jaunes,  et  écharpe  de 
dentelle  noire.      Peint  en  1781.      145x114 
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Fish,  Charlotte.  [H.  L.  Bischoffsheim, 
Esq.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nui.  ;  assise;   un    rang  de 
terles  en  collier  ;  robe  à  pois  avec  mantille 
noire;    paysage,     etc.      Peint    en     1761. 
124 x 100 
Gr.  par  James  Watson,  1770 

Fisher,  Kitty.     [Lord  Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  s'appuie  sur  ses  bras 
croisés  ;  de  face  ;  une  lettre  est  sur  la  table  ; 
autour  de   la  gorge,    un   collier   de   quatre 
rangs  de  perles.     Teint  vers  1759 
Gr.  par  Richard  Houston  et  R.  Pur- 

CEI.L 

Fisher,  Kitty.  [Comte  de  Crewe. 
N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;    assise  ;    tournée  à  gauche  : 
elle  tient  une  colombe,   vers   laquelle   une 
autre  vole  d'en  haut.     76x91 
Sir  Charles  Tennant  et  Mr.  Lenox,  de  New 

York,  en  possèdent  des  répétitions 

Fisher,  Kitty.  [Miss  Rothschild, 
Waddesdon.  ex  Comte  de  Morley. 
N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  en  Cléopàtre  faisant 
dissoudre  la  perle  ;  la  main  gauche  tient  un 
vase,  dans  lequel  elle  va  faire  tomber  une 
perle  qu'elle  tient  de  la  main  droite.  Peint 
vers  1 760.  76  x  63 
Gr.  par  Edward  Fisher  et  Richard 
Houston 

Fisher,  Kitty.  [Marquis  de  Lans- 
downe,  K.G.] 

Grandeur  nature,  jusqu'aux  genoux  ; 
presque  de  profil  ;  robe  de  soie  blanc  lie, 
ouverte  à  la  gorge  ;  assise  sur  une  chaise  de 
velours  bleu,  à  dossier  haut  ;  elle  tient  un 
petit  perroquet  sur  l'index  de  sa  main 
droite  ;  rideau  rouge  derrière  la  chaise  ; 
fond  gris  clair.     99  x  77 

Fisher,  Kitty.  [Comte  de  Carysfort. 
R.  A.   1881] 

Demi-nat.  ;    robe  bleue  et  bonnet  blanc 
avec  nœud  bleu.     75  x  60 
Gr.  par  C.  A.  Tomkins,  1S66 

Fisher,  Kitty.  Voy.  Reynolds,  Nancy 

Fitzherbert,  Mrs.  [Comte  de  Port- 
arlington.     New  G.  1891] 

Demi-nat.  ;  ovale  dans  un  carré  ;  cheveux 
bouclés.     Peint  en  1786-8.     76x66 

Fitzherbert,  William 

Peint  en  1 766 
Brûlé  à  Tissington,  où  il  y  a  une  copie  de 
l'original  par  Sir  William  Beechey 

Fitzmaurice,  L'Hon.  Thomas,  frère 
du  ier  Marquis  de  Lansdowne.  [Mar- 
quis de  Lansdowne,  K.G.] 

Grandeur  nature  ;  jusqu'à  la  ceinture  ; 
visage  de  trois  quarts  ;  habit  de  satin  crème, 
bordé  de  broderies  d'or  ;  gilet  de  soie  blanche. 
Peint  en  1772.     74x61 

Fitzpatrick,    Lady    Anne.       [Hon. 

Greville  Vernon] 

Une  petite  tille  est  assise  sur  le  sol  ;  ses 
pieds  sont  nus  ;  elle  tient  des  deux  mains 
un  raisin  sur  ses  genoux.  Peint  en  1775. 
74x61 

Gr.  tar  J.  Raphaël  Smith 


Fitzpatrick, Lady  Gertrude,  "Sylvia." 
[James  Ross,  Esq.,  Montréal,  ex 
Ladies  Fitzpatrick] 

Petite  fille  ;  en  pied,  dans  un  paysage  ; 
tasse  un  ruisseau,  les  pieds  nus.     Peint  en 
1787.      142x99 
Gr.  par  John  Jones,  1791 
Le  Duc  de  Montrose  en  possède  une  répé- 
tition 

Fitzpatrick,  Lady  Gertrude,  "  Col- 
lina."  [Sir  Charles  Tennant,  Bart. 
ex  Lord  Castletown.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  petite  fille  en  robe  blanche,  ses 
>upes  retroussées  autour  de  la  taille  ;  fichu 
croisé  sur  les  épaules  ;  les  deux  mains  se 
tiennent  ensemble  :  debout,  sur  une  colline  ; 
leur  croissant  à  ses  pieds,  ,)  gauche.  Peint 
eu  1779.     141  x  124 

Gr.  par  John  Jones,  J.  Dean,  et  J.  R. 
Smith 

Fitzpatrick,  Lady  Louisa.  Voy. 
Lansdowne,  Marquise  de 

Fitzroy,  Col.  Charles,  plus  tard  Lord 
Southampton.        [S.  M.     la     Reine, 
Windsor.     B.  I.  1827] 
Peint  en  1760-61.     91  x  71 

Fitzroy,  Col.  Charles,  plus  tard  Lord 
Southampton.     [Fut  quelque  temps 
la  propriété  de  Mr.  Newcombe,  de 
Hackney] 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1820 

Fitzwilliam,  'William  (Fitzwilliam), 
4ème  Comte.  [Marquis  de  Zetland. 
N.  P.  E.  1867] 

Dans  sa  jeunesse  ;  buste  ;  vêtement  noir, 
col  blanc.      Peint  en  1 764.      76  x  63 
L'    Hon.    G.    Fitzwilliam,    Milton,    Peter- 
borough,  en  possède  une  répétition 

Fitzwilliam,  William,  4ime  Comte. 
[Marquis  de  Zetland] 

Demi-nat.  ;     visage     de      trois    quarts  ; 
cheveux  poudrés  ;    cravate  et  gilet  blancs. 
Peint  en  1784.      76x63 
Gr.  parJ.  Grozer,  1786 

Fitzwilliam,  Lady  Charlotte,  plus 
tard  Lady  Dundas,  voy.  ce  mot. 
[Hon.  G.  Fitzwilliam,  Milton,  Peter- 
borough] 

Demi-nat.  ;  plumes  et  perles  dans  les 
cheveux  ;  un  ruban  pend  sur  son  épaule 
gauche  ;  boucles  d'oreille  en  perles  ;  la 
main  droite  relève  la  robe  jusqu'au  sein  ; 
ornement  de  perles  sur  la  robe,  à  l'épaule. 
Peint  en  1753 
Gr.  par  James  McArdell,  1754 

Fitzwilliam,  Charlotta,  Comtesse  de. 
[Comte  Fitzwilliam] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  près  d'une 
colonne;  en  un  manteau  rose,  garni  de 
fourrure;  les  mains  dans  un  manchon. 
Peint  en  1784.      127  x 102 

Fitzwilliam,  Mr.  [President's  Lodge, 
Queens'  Collège,  Cambridge] 

Tête  ;  ovale  ;  habit  bleu  ;  perruque 
blanche.     76  x  61 


Fleming,     Miss     Jane,     plus     tard 

Comtesse   de    Harrington.     [Comte 

de  Harrington.     ex  B.  I.  1S13] 

En  pied  ;  debout  dans  une  longue  robe 
rose  ;  une  main  étendue  ;  s'appuie  contre 
une  balustrade  basse  sur  laquelle  est  un 
grand  vase  de  pierre  ;  fond  de  -baysage. 
Toile  236  x  150 

Fleming,  Miss  Jane,  plus  tard 
Comtesse  de  Harrington.  [Comte 
de  Harewood] 

En  pied;  robe  blanche;  coiffure  de 
Humes  ;  boucles  tombant  sur  le  cou  ;  elle 
tient  une  guirlande  de  fleurs  de  la  main 
gauche  ;  de  la  droite,  une  êcharpe  qui  tombe 
de  sa  taille  ;  paysage  avec  arbres  et  fleurs. 
Peint  en  1779.  236  x  145 
Gr.  par  Valentine  Green,  1780 

Fletcher,  Sir  Robert  (Col.  au  service 
de  la  Cie  des  Indes  Orientales). 
[Comte  Fitzwilliam,  R.E.] 

Demi-nat.  ;    ovale  ;     uniforme  ;    visage 
tourné  sur  l'épaule  droite  ;  épauletles.    Peint 
en  1773.     76x63 
Gr.  par  William  Dickinson,  1774 

Folkestone,  Lady.  Voy.  Hon.  Mrs. 
Wm.  Bouverie 

Foote,  Capt.  John,  H.E.I.C.S.  [Rév. 
H.  G.  Rolt.     R.  A.  1877] 

Peint  en  1761-67.      123  x  99 
Gr.  par  James  Scott,  1878 

Foote,  Samuel.  [Duc  de  Newcastle. 
N.  P.  E.  1S67] 

Jusqu'à   la    ceinture  ;  lève    les  yeux    à 
droite  ;  les  bras  croisés  et  appuyés  sur  une 
canne.     Peint  eu  1 760-67.     93  x  7 1 
Gr.  par  John  Blackmore,  1771 
Une  répétition  appartenant  à  Lord    Sack- 
ville  a  été  exposée  dans  la  N.G.  en  1891 

Foote,  Samuel.  [T.  R.  Withers.  R.  A. 
1886] 

Demi-nat.  ;  debout;  appuyé  sur  une 
canne;  habit  gris;  gilet  brodé  d'or. 
124  x  99 

Forbes,  Sir  William,  Bart.,  de  Pitsligo. 
[Sir  W.  Stewart  Forbes,  Bart.] 

Demi-nat.  ;    avec  ruban    et    ordre   (?)  ; 
habit  ouvert;    col  haut;    chemise  à  jabot  ; 
regarde  à  droite.     Peint  en  1 786     76  x  63 
Gr.  par  James  Ward,  1800 

Fordyce,    Miss.      [Miss   Rothschild, 

Waddesdon.     ex  Comte  de  Morley] 

Ovale  ;  joue  de  la  guitare,  avec  un  cahier 

de  musique  à  sa  droite;  voile  sur  la  tête; 

rideaux  rayés,  etc.     Peint  en  1 762 

Gr.  par  James  Watson,  1765 

Forrester,  Hon.  Harriot.  Voy.  Mrs. 
Walter 

Fortescue,  Matthew,  2ème  Lord. 
[Comte  Fortescue.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  costume  cramoisi 
foncé  ;  chapeau  à  plume  verte  dans  la  main 
droite.     Peint  vers  1756.      127  x  102 
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Fortescue,  Anne,  Lady.  [Arthur 
Sanderson,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  manteau  gris  garni 
d' hermine.     Ovale.     Peint  vers  1 765 

Fortescue,  Anne,  Lady.  [Comte 
Fortescue.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;    assise,    fris    d'un    arbre  : 
appuyée  sur  sa  main  droite  ;  robe  bleuâtre  ; 
manches    doublées    de    blanc.        Peint    en 
1757-60.      127  x  102 
Gr.  par  James  McArdell,  1757 

Fortescue,  Mrs.,  femme  du  très  Hon. 
James-  Fortescue.  [Lord  Clermont, 
en  1863] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  le  bras  droit  sur  un 
socle  ;  tient  une  rose  à  la  main  gauche  ;  jupe 
molletonnée  ;  manteau,  et  manches  en  den- 
telle.    Peint  en  1761 
Gr.  par  A.  N.  Sanders,  1865 

Fortescue,  Mrs.  [Lord  Clermont,  en 
1867] 

Demi-nat.  ;    les    bras     croisés    su>     un 
coussin  ;  jupe  molletonnée  ;  manteau  de  den- 
telle ;  une  plume  dans  les  cheveux.     76  x  63 
Gr.  par  G.  H.  Every  en  1S67  sous  ce 
titre  "  La  Pensierosa  " 

Fortescue,  Mrs.,  plus  tard  Lady 
Clermont.  [George  Harland  Peck, 
Esq.  ex  Comte  de  Carlisle] 

Profil,  à  gauche  ;  robe  bleue  garnie  oT  her- 
mine sur  un  dessous  blanc.  Peint  en  1761. 
76x63 

Un    portrait    a  été    peint    postérieurement 
(1782)  sous  le  nom  de  "  Lady  Clermont  " 

Fortescue,  Mrs.,  plus  tard  Lady 
Clermont.     [Comte  Fortescue] 

Tête  ;  de  profil  à  gauche  ;  manteau  garni 
de  fourrure  ;  collet  de  dentelle  ;  boucles 
d'oreille  en  perles.  Peint  en  1761  76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1864 

Fortune-Teller,  The.  Voy.  Diseuse 
de  Bonne  Aventure,  La 

Foster,  Lady  Elizabeth,  plus  tard 
Duchesse  de  Devonshire.  [Duc  de 
Devonshire,  K.G.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  tourné 
à  droite  :  robe  blanche,  avec  col  de  den- 
telle, attaché  d'un  ruban  rose;  ceinture 
bleue;  cheveux  poudrés.  Peint  en  1787. 
74  x  62 

Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  17S7 
Fox,  Très  Hon.  Charles  James,  à  lage 
de   trois   ans.      [Comte  d'Ilchester. 
G.  G.  1895] 

En  blouse  blanche,  avec  ceinture  rose. 
96x66 

Fox,  Très  Hon.  Charles  James,  avec 
Lady  Sarah  Bunbury  et  Lady  Susan 
Fox-Strangways.  [[Comte  d'Ilchester] 

Fox,  jeune  homme  ;  debout,  un  papier  à 
la  main,  près  d'un  angle  de  Holland  House  ; 
Lady  Susan  offre  une  colombe  à  Lady  Sarah, 
gui  se  penche  à  une  fenêtre  au-dessus.  Peint 
en  1761 

Gr.  par  James  Watson,  1762 
Un   croquis   pour   ce   tableau   est    aussi    à 

Holland  House 


Fox,  Très  Hon.  Charles  James. 
[Comte  d'Ilchester.     N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  rideau  rouge 
dans    le  fond;    habit    bleu;   gilet  /aune. 
Peint  en  1784.      127  x  102 
Gr.    par  John  Jones  en    1784,   et  de 
nouveau  en  1796 

Fox,  Très  Hon.  Charles  James.  [Pro- 
vost's  Lodge,  Eton  Collège.  New  G. 
1891] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  habit  et  gilet  rouge 
foncé,  avec  iabot  blanc.  Peint  en  1762-65. 
76x61 

Fox,  Très  Hon.  Charles  James.  [Lady 
Ashburton.     R.  A.  1884] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  costume 
couleur  prune.     Peint  vers  1764.     76x61 

Fox,  Très  Hon.  Charles  James.  [Comte 
de    Leicester,     Holkham.       R.    A. 

1879] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  devant  une 
table  où  sont  des  papiers  se  rapportant  au 
fameux  "Ml"  pour  l'amélioration  de  la 
Compagnie  des  Indes  Orientales.  Peint  en 
1784.      125x99 

Une  répétition,  appartenant  au  Comte  d'Il- 
chester, a  été  exposée  à  la  N.  P.  E.,  1867 

Fox,  Très  Hon.  Charles  James.  [Mar- 
quis de  Bute] 

Trois  quarts  nat.     124  x  109 

Fox,  Elizabeth  Bridget  (Bane),  Hon. 
Mrs. Charles  James.  Voy.  Armistead, 
Mrs. 

"  Fox,  Mrs.  C.  J."  [Comte  d'Ilches- 
ter, Holland  House] 

Identique  à    la  dame  du  No.  891  de  la 
Galerie  Nationale,  et  aussi  au  portrait  dit  de 
.  Musters  (voy.  ce  mot),  à  Colwick  Hall, 
Notts. 

Fox,  Hon.  Caroline.  [Comte  d'Il- 
chester] 

En  pied;  enfant  ;  caressant  un  chien  qui 
se  serre  contre  elle.  Peint  en  1769-70. 
91  x  76 

Fox,  Lady  Caroline,  plus  tard  Lady 
Holland.     [Comte  d'Ilchester] 

Demi-nat.  :  assise;  de  face  ;  travaille  à 
une  broderie  fine  ;  bonnet  de  dentelle  sur  la 
tète  ;  robe  blanche  et  verte  ;  deux  roses  au 
sein.     Peint  en  1758.     Panneau  90  X71 

Fox,  Lady  Mary,  plus  tard  Lady 
Holland.     [Comte  d'Ilchester] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  le  coude  gauche  sur 
un  socle  ;  robe  rose  sous  un  manteau  ;  tresses 
de  cheveux  sur  les  épaules.  Peint  en  1 766- 
69.     76  x  63 

Fox,  Hon.  Stephen,  plus  tard  2*™ 
Lord  Holland.     [Comte  d'Ilchester] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  habit  brun 
foncé  ;  s'appuie  sur  nue  canne  ;  tricorne  à 
la  main  gauche.     Peint  en  1764.     142x108 

Franks,  Moses.  [ —  Honywood,  Esq. 
1866] 

Tête  ;  ovale  ;  perruque  pouarée  ;  habit 
et  gilet  couleur  prune  ;  cravate  blanche  et 
éc harpe  de  dentelle  noire.  Peint  en  1761. 
76x63 


Franks,  Mrs.  Moses.  [M.  Trevelyan 
Martin,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  ovale;  robe  blanche  brochée 
d'or;  ceinture  bleue.  Peint  en  1766. 
76x63 

Freeman,  Mrs.  [A.  B.  Freeman-Mit- 
ford,  Esq.     R.  A.  1889] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  un  sofa  ; 
robe  blanche;  manteau  rose;  cheveux 
poudrés.     125  x  100 

Gagarine,  Prince  et  Princesse  Sergius, 
avec  leur  fils 

Demi-nat.  ;  debout  ;  l'enfant  est  assis  sur 
un  coussin,  sur  une  table,  les  mains  au  cou 
de  sa  mêie  ;  la  Princesse  met  une  écharpe 
de  gaze  autour  du  corps  de  l'enfant;  le 
Prince  est  à  gauche.  Peint  eu  1 784 
Gr.  par  Caroline  Watson,  1785 

Gale,  Miss  Susan,  plus  tard  Mrs. 
Turner  et  Lady  Gardner.  [Rév.  A. 
Gardner  Cornwall.     N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  debout  près  dune  colonne  ; 
arbre  à  l'arrière-plan  ;  des  roses  à  la  main  ; 
iupon  blanc,  traîne  rose  ;  la  dimension  de  la 
toile  a  été  réduite.  Peint  en  1764.   208x117 

Galles,  S.A.R.  Frederick,  Prince  de, 
K.G.     [Edward  Dyke  Lee,  Esq.] 

Galles,  S.A.R.  George,  Prince  de, 
K.G.,  plus  tard  George  IV.  [Comte 
Cowper,  K.G.] 

Penché  sur  un  cheval  de  guerre  ;  l'épêe 
nue  dans  la  main  droite.     Peint  en  1782 
Gr.    par    C.    H.   Hodges,    et    par    F. 
Haward,  1792 

Galles,  S.A.R.  George,  Prince  de, 
K.G.,  plus  tard  George  IV.  [Galerie 
Nationale.      ex    Sir    Robert    Peel, 

Bart.] 

Sur  un  panneau.     79x61 

Galles,  S.A.R.  George,  Prince  de, 
K.G.,  plus  tard  George  IV.  [Comte 
de  Loudoun] 

En  pied  ;  debout  ;  en  costume  de  la  Jarre- 
tière ;  la  main  droite  tendue;  la  gauche 
tient  la  robe  ;  un  domestique  ?wir,  en  uni- 
forme de  Hussard,  arrange  son  ceinturon  ; 
chapeau  empanaché,  à  droite;  colonnes  et 
ciel  dans  le  fond.     Environ  254  x  178 

Galles,  George,  Prince  de,  K.G.  [Lieux 
et  circonstances  inconnus  ;  probable- 
ment brûlé  dans  l'incendie  de  Carlton 
House  en  1824] 

En  pied;  debout  ;  en  costume  de  la  Jarre- 
tière.    Peint  en  1789 
Gk.  par  Jas.  Meath  et  S.  W.  Reynolds 

Galloway,  Ann,  Comtesse  de.  (Miss 
Dashwood).  [ex  collection  W '. 
Burdon] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  bergère  ;  robe  bleue 
et  blanche;  écharpe  couleur  primevère  ;  tient 
une  houlette.     Peint  en  1 764.      152x114 
Gr.  par  James  Scott,  1863 
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Gallwey,  Mrs.  Payne,  et  son  Enfant. 
[John  Pierpoint  Morgan,  Esq.  ex 
Lord  Monson] 

Demi-nat.  ;  porte  son  enfant  sur  son  dos  ; 
de  sa  main  droite  elle  tient  la  main  gauche 
de  r enfant  ;  arbres,  etc.     Peint  en  177S 
Gr.  parJ.  RAriiAEL  Smith,  1780 
Le  Rév.  B.  Gibbons,  en  1S90,  en  possédait 
un  croquis 

Gardiner,  Mrs.  Luke.  Voy.  Beres- 
ford,  Hon.  Mrs. 

Gardiner,  Géne'ral  William.  [Lord 
Leconfield] 

Tète  ;  de  face  ;  perruque  poudrée  ;  habit 
rouge  avec  épaulelles.  Peint  en  1773. 
76x63 

Gardner,  Mr.  et  Mrs.  William.  [C.  E. 
Lart,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  la  femme  assise  :  le 
mari  debout,  un  livre  à  la  main.  Peint 
vers  1760 

Garrick,  David.  [Duc  de  Bedford, 
Woburn] 

Grandeur  naturelle  ;  jusqu'à  la  ceinture  ; 
de  face  :  perruque  grise  ;  habit  brun  ;  man- 
chettes de  dentelle  ;  les  mains  croisées  posent 
sur  une  table  chargée  de  livres  et  de  papiers  ; 
fond  sombre.  Peint  en  1776.  74x63 
Gr.  par  Thos.  Watson  (1779),  R.  Laurie 
('779),  C.  Corbutt  et  Letton 

Garrick,   David.     [Re'v.    C.    Burney. 
ex  collections  de  Thrale  et  du  Dr. 
Burney.    R.A.  1877].  Répétition  du 
tableau  du  Duc  de  Bedford 
76x63 

Garrick,  David.     [Marquis  de  Lans- 
downe,  K.G.     B.  I.  1861  ;  N.  P.  E. 
1867] 
74*63 

Répétition  du  tableau  du  Duc  de  Bedford 

Garrick,  David.     [S.  M.  la  Reine] 

Dans  le  rôle  de  Kitely,  de  '  '  Every  Man 
in  his  Humour;"  demi-nat.  ;  le  visa 
droite  ;  la  main  gauche  se  voit  ;    habit  et 
manteau  bruns.     Peint  en  1768.     76x63 
GR.  PA.R  J.   FlNLAYSON,   1769 

Garrick,     David,    dans    le     rôle     de 

"Kitely."      [Louis   Huth,  Esq.    G. 

G.    1883].      Re'pétition    du    tableau 

de  la  Reine 

Demi-nat.  ;  s'appuie  sur  son  bras  droit  ; 
la  main  gauche  est  visible  sous  un  manteau  ; 
costume  à  la  Van  Dyck.  Peint  en  176S. 
74x62 

Gr.  par  J.  Finlayso.n 

Garrick,  David,  entre  la  "  Tragédie  " 
et  la  "  Comédie."  [Lord  Rothschild. 
ex  collection  Angerstein.  N.  P.  E. 
1867] 

Trois  quarts   nat.;   la    "Comédie"  tire 

Garrick,   qui  sourit  largement,   et  l'éloigné 

ae  la  "  Tragédie."  Peint  eu  1762.   183  x  147 

Gr.  par  Val.  Green  (1769),  et,  d'après 

Green,  par  Corbutt  et  d'autres 


Garrick,  David,  et  sa  femme.  [W.  O. 
Foster,  Esq.     N.  P.  E.  1868] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  dans  un  paysage  ; 
Garrick  tient  un  livre  dans  la  main  droite. 
Peint  en  1773.      137  x  168 

Gauthier,  Monsieur.     [En  France] 

Demi-nat.  ;    en    bonnet    et    en   robe  de 
chambre  ;   tête  à  gauche.     Peint  en    1752. 
76x63 
Gr.  par  S.  Fessard,  1752 

Gawler,  John  ("  Attorney-at-  Law," 
avoué).  [Mrs.  Courtenay,  Penrith, 
ex  Bellenden  Ker,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  de  face  ;  s'appuie  sur 
son  bras  droit  ;  la  main  tient  une  plume. 
Peint  en  1776 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1777 

Gawler,  Maître,  et  son  frère.  (John 
Bellenden  et  Henry.)  [Lord  Burton  ; 
ex.  Pavillon  delà  Grande-Bretagne, 
Paris,  1900] 

Trois  quarts  nat.  :    enfants  ;   un   chien 
entre     eux  ;     l'un    tient   un   portefeuille. 
Peint  en  1777 
Gr.  tar  J.  R-   Smith  (1778);  l'estampe 

porte     "The    School    Boys"     (les 

Ecoliers) 

Gawler,  Hon.  Mrs.  [Rév.  F.  Courte- 
nay en  1S45] 

Peint  en  1778? 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1S63 

Gell,  Amiral.    [Hôpital  de  Greenwich] 
Trois  quarts  nat.     Peint  eu  17S6 

Gell,  Philip.  [H.  Chandos-Pole  Gell, 
Esq.] 

En  pied  ;  tient  un  fusil  ;  un  épagneu! 
à  son  côté.     Peint  eu  1 76 1  -68.     236x145 

Gentlemen,  Portraits  de  deux.  [Ga- 
lerie Nationale] 

[Le  Pév.  George  Huddesford  et  John 
Codrington  Wanuick  Bampfylde,  Esq.) 
124 x 102 

George  III.     [S.  M.  la  Reine] 

En  pied  ;  robe  de  couronnement,  avec  le 
sceptre  à  la  main  droite.  Peint  en  1779. 
267  x 190 

Gr.   par  \V.  Dickinson  (17S1),  et  Thos. 
Watson 

George  III.  [Académie  Royale. 
N.  P.  E.  1867] 

Répétition  d'un  tableau  de  la  Collection 
Royale.     262  x  188 

George  III.  [S.  M.  la  Reine,  Palais 
de  St.  James.     New  G.  1891] 

Trois  quarts  nat.  :  habit  bleu  brodé  d'or  ; 
manteau  rouge  doublé  cf  hermine  ;  ruban  de 
la  Jarret!-  :rronne  sur  un  coussin 

à  droite.     Peint  eu  175g,  comme  Prince  de 
Galles.     127x102 

George  III-     [Marquis  Camden] 

Tète  :  perruque  blanche  ;  collet  d'her- 
mine, le  collier  de  la  Jarretière  par-dessus 


George     IV,    Portrait     de,    comme 
Prince  de  Galles.   [Galerie  Nationale. 
ex  collection  Peel] 
63x61 

Germaine.     Voy.  Sackville 

Gibbon,    Edward.     [Comte  de   Shef- 
field.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  à  gauche  ;  les  yeux  baissés  ;  habit 
brun  clair;  gilet  blanc.  Peint  en  1779. 
76  x  63 

Gr.  par  J.  Hall  (17S0),  et,  retourné, 
en  17S1 

Gideon,  Sir  Sampson,  Bart.,  plus  tard 

Lord  Eardley.     [Vicomte  Gage] 

Debout  ;  habit  et  culottes  cramoisis  ; 
robe  de  "  Gentleman  Commoner"  (étudiant 
de  bonne  famille)  ;  son  bonnet  sur  une  table 
près  de  lui.     Peint  en  1764-70.     213  x  147 

Gideon,  Lady.     [Mrs.    Culling  Han- 
bury] 

Demi-nat.  ;   ovale  ;    de  profil  ;    coiffure 
haute  ;  perles  dans  les  cheveux  ;  ornement 
sur  l'épaule.     Peint  en  1769.     76x61 
Gr.  parJ.  Watson,  1771 

Gideon,   Maria  Marow  et  son  frère  ; 

enfants   de    Sir    Sampson    Gideon. 

[Mrs.  Culling  Hanbury] 

La  fille  assise,  en  robe  blanc/te,  avec  un 
chapeau  à  plumes  noires  ;  le  garçon  debout  ; 
fond  de  paysage.  Peint  en  1 7S6-8.   241x140 

Glandore,  Diana,  Comtesse  de.  Voy. 
Crosbie 

Gloucester,  William  Henry,  Duc  de. 
[Comte  Waldegrave.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  visage  tourné  à  droite  : 
habit  rouge  avec  la  décorai  ion  de  la  Jarretière 
sur  la  poitrine.     Peint  eu  1,70.     74x62 

Gloucester  et  Edinburgh,  Prince 

William    Frederick,    2™e    Duc    de. 
[Trinity  Collège,  Cambridge.    G.  G. 

1833] 

En  pied;  enfant  ;  costume  Van  Dyck 
couleur  lavande,  semé  de  roses  ;  l'attitude  est 
inspirée  de  Van  Dyck  ;  debout  :  tête  nue, 
sur  un  monticule,  avec  un  chapeau  et  une 
longue  canne  dans  la  main   droite  ;  pour 

fond,  le  ciel  d'un  beau  bleu  clair.     Peint  eu 
17S0.     136x98 

Gr.  par  Caroline  Watson  (17S4),  II.  R. 
Robertson  (1884) 

Gloucester,  Princesse  Sophia  Matilda 
de.     [S.  M.  la  Reine,  Windsor] 

Enfant  ;  couchée,  entourant  d'un  bras  un 
chien    caniche,  sur  lequel   sa    tête    repose. 
Peint  en  1774.     76  x  63 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1775 

Gloucester,  Maria  (Walpole),  La 
Duchesse  de,  lorsqu'elle  était  Com- 
tesse Waldegrave.  [ex  Lord  Car- 
lingford.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  profil ;    sur  la   tète    un 
turban  de  gaze,  dont  le  bout  tombe  sur  son 
épaule  gauche.     Peint  en  176t.     75x61 
Gk.  par  James  McArdell,  1762 
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Gloucester,  Maria,  Duchesse  de. 
[S.  M.  la  Reine  ;  Palais  de  Bucking- 
ham] 

Assise  ;  elle  s'appuie  sur  sa  main  droite  : 
une  tresse  de  cheveux  pend  sur  son  épaule 
gauche.     Peint  vers  17 71.     187x137 

Gloucester,  Maria,  Duchesse  de  1 
avec  sa  fille,  la  Princesse  Sophia 
Matilda.    [ex   Rév.  B.  Gibbons.     C. 

1S94] 

Trois  quarts  nat.  ;  à  droite  ;  la  Duchesse, 
en  blanc,  avec  ceinture  bleue,  tient  l'enfant 
sur  le  bras  d'un  fauteuil  ;  fond  d'architec- 
ture; le  haut  en  forme  d'arche.     127  x  102 

Gloucester,  Maria,  Duchesse  de.  [E. 
W.  Harcourt,  Esq.     R.  A.  1880] 

Assise  ;  profil  à    gauche  ;    robe  blanche 
avec  points  iauncs.     91x71 
Gr.  par  S.  Cousins,  1823 

Gloucester,  Maria,  Duchesse  de. 
Voy.  aussi  Waldegrave 

Goldsmith,  Oliver.  [Duc  de  Bedford, 
Woburn.  Répétition  à  Knole.  Ré- 
pétition ou  copie  d'atelier,  dans  la 
Galerie  Nationale  d'Irlande  ;  copie 
plus  récente  dans  la  Galerie  Natio- 
nale de  Portraits.     N.  P.  E.  1867] 

R ustc  ;  profil  à  droite  ;  robe  sombre,  d'un 
brun  pourpre,  garnie  de  fourrure  ;  la  main 
droite  tient  un  livre,  où  un  de  ses  doigts 
est  enfoncé.  Peint  en  1 768.  76  x  63 
Gr.  tar  Giuseppe  Marchi  (1770),  et 
d'autres 

Gordon,  Alexander  George,  4ème  Duc 
de,  K.T.     [Provost's  Lodge,  Eton] 

Presque  de  face  ;  habit  bleu  et  or  ;  cravate 
et  jabot  blancs.     Peint  en  1761.     76x61 

Gordon,  Duchesse  de.  [Duc  de  Rich- 
mond,  Goodwood  House] 

Dcmi-nat.  ;  fraise  ;  chaîne  et  médaillon, 
et  un  rang  de  perles  autour  du  cou.  Peint 
en  1774.     76x61 

Gr.  par  William  Dickinson,  1775 
Le  Duc  de  Richmond  a  un  auire  portrait  de 

la    même    dame,    attribué    à    Reynolds. 

127 x 102 

Gordon,  Jane,  Duchesse  de.  [Duc 
de  Fife,  K.T.] 

Visage  de  trois  quarts  à  gauche  ;  en  robe 
de  pairesse,  avec  une  couronne  dans  la  main 
droite  ;  au  fond,  architecture  et  paysage. 
Peint  en  1775.     234  x  145 

Gordon,  Lady,  et  son  Fils  (?)     [H.  L. 

Bischoffsheim,  Esq.] 

En  pied  ;  assise  ;  habillée  de  blanc  ;  elle 
caresse  son  fils,  debout  près  d'elle.    234  x  145 

Gordon,  Lady  William.  [Marquis  de 
Hertford.     G.  G.  1883] 

Buste  :  de  face  ;  fichu    blanc  ;    mantille 
noire;    bonnet    blanc.       Peint     en    1779. 
61  X46 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1780 


Gordon,  Frances  Isabella;  fille  de 
Lord  et  Lady  William  Gordon. 
[Galerie  Nationale] 

Les  fameuses  têtes  a" auges,  "  Heads  oj 
Angels."     Peint  eu  17S7 

Gr.  par  Simon  (1789),  J.  Scott  (1875), 
et  R.  S.  Clouston  (1SS9) 

Des  tableaux  plus  ou  moins  semblables  à 
celui-ci  appartiennent  à  Lord  Wantage 
et  aux  héritiers  de  J.  H.  Ismay,  Esq. 

Gordon,  Edward,  de  Bromley,  avec  sa 
sœur,  Mrs.  Mills,  et  son  mari.  [Capt. 
Herbert  Gordon.     G.  G.  1884] 
Œuvre  de  jeunesse.     71  x  102 

Gore,  Mrs.     [Comte  de  Darnley] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  assise  ;  robe  bleue, 
recouverte  d'un  châle  de  dentelle  blanche  ; 
bonnet  sur  la  tête;  broderie  à  la  main 
droite.     Peint  en  1761. 

Gower,  Granville,  2èm=  Comte,  K.G. 
[Comte  de  St.  Germans] 

Trois  quarts  nat.  :  eu  robe  ;  la  bourse  du 
Roi  dans  la  main  gauche.  Peint  en  1761. 
127  x 102 

Gr.  par  Edward  Fisher,  1762 
Un  tableau  semblable  appartient  au  Duc  de 
Sutherland 

Gower,  Granville,  2èmc  Comte,  K.G. 
Voy.  aussi  Stafford,  Marquis  de 

Gower,  Capitaine  John  Leveson,  R.N. 
[J.  Leveson  Gower,  Esq.  New  G. 
1891] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  uniforme  de  marine. 
Peint  eu  17S2.      76x61 

Grafton,  Charles,  2èmc  Duc  de,  K.G. 

[Marquis  de  Hertford.     G.  G.  1 883- 

84] 

Petit;  en  pied;  eu  costume  de  la 
Jarretière.     Peint  en  1756.     80x51 

Grafton,  Charles,  2ème  Duc  de,  K.G. 
[Bibliothèque  Bodléienne,  Oxford] 

En  pied  :  debout  :  eu  costume  de  la  Jarre- 
tière.   Peint  vers  1755-6?    236x145 

Grafton,  Anne  (Liddell),  Duchesse 
de.  [Duc  de  Grafton,  K.G.  N.  P.  E. 
1867] 

En  piea  :  robe  et  traîne  eu  velours  cra- 
moisi, doublés  d 'hermine  ;  une  couronne  à  la 
main  droite  :  piédestal  et  vase  A  droite.  Peint 
entre  1757  et  1764.     239x147 

Grafton,  Anne  (Liddell),  Duchesse  de. 
[Comte  d'Ilchester] 

Répétition  partielle  du  tableau  du  Duc  de 
Grafton.     Peint  en  1J64?    76x63 

Grafton,  Anne,  Duchesse  de  (?). 
[Comte  de  Normanton.  C.  1867. 
R.A.  1887] 

Demi-nat.  ;  profil  delrois  quarts  à  droite  ; 
robe  noire,  décolletée,  et  manteau  garni  de 
fourrure.     Peint  en  1764/    76x62 


Graham,     Richard     Robert.        [En 
Amérique.     C.  1882] 


Debout  ;  habit  et  veste  cramoisis  ;  cravate 
et  jabot  blancs  ;  lient  un  livre  dans  la  main 
droite.    Peint  en  1784.?     127  x  117 

Granby,  John,   Marquis  de.     [S.  M. 
la  Reine  ;  Palais  de  St.  James] 

En  pied  ;  en  uniforme  des  Bleus  ;  la  tête, 
chauve,  est  découverte  ;  à  son  côté,  son 
cheval,  sur  lequel  s'appuie  son  bras  gauche  ; 
il  regarde,  à  droite,  un  combat  dans  le  loin- 
tain ;  un  nègre,  à  sa  gauche,  s'occupe  de  son 
cheval  de  bataille.     Peint  en  1756 

Gr.  par  R.  Houston  (1760),  J.  Watson, 
C.  Spooner,  et  R.  Purceli. 

Il  existe  beaucoup  de  répétitions,  avec  vari- 
antes, et  de  copies  de  ce  tableau 

Granby,  John,  Marquis  de.     [Comte 
de  Wemyss,  K.T.] 

Tête  nue  ;  porte  l' uniforme  des  Bleus  ; 
s'appuie  contre  un  rocher  ;  un  pilier  der- 
rière ;  l'habit  ouvert  pour  montrer  sa 
cuirasse  ;  gilet  chamois  ;  la  main  droite  à 
l'cpée  ;  la  main  gauche  dans  l'écharpe  ; 
combat  dans  le  lointain.  Peint  eu  1758-60. 
124x99 

Ce  tableau  est  identique  à  la  gravure  de 
Houston  de  1760.  Il  aété — lui  ou  d'autres 
pareils — gravé  très  souvent. 

Des  tableaux  semblables  appartiennent  à 
Mr.  H.  McCalmont  et  à  Mr.  W.  M.  Cal- 
erait, et  il  en  existe  un  grand  nombre  de 
copies 

Granby,  John,  Marquis  de.  [Duc  de 
Newcastle] 

Semblable  au  précédent,  en  petit 

Granby,  John,  Marquis  de.  [Duc 
de  Berghes,  Château  Rasnes,  Nor- 
mandie] 

En  pied 

Granby,  John,  Marquis  de.  [Trinity 
Collège,  Cambridge] 

En  pied  ;    debout  près  de  son  cheval  de 
bataille.     Peint  vers  1773 

Granby,  John,  Marquis  de.  [Lady 
Kinloss,  Stowe] 

En  pied;     s'appuie    sut     un    mortier 
234  x 145 

Un  tableau  semblable  appartient  au  Duc  de 
Rutland,  à  Belvoir  Castle 

Granby,  John,  Marquis  de.  [C. 
1890,  "  Morgan."] 

En   pied  ;    s'appuie    sur  son  cheval  de 
bataille.     234  x  145 

Granby,  John,  Marquis  de.  [Lord 
Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  des  Bleus  ; 
bâton  dans  la  main  droite  ;  le  bras  gauche 
sur  un  rocher.     127  x  102 
Gr.  par  H.  Robinson  en  1829 

Granby,  John,  Marquis  de.  [H. 
Graves  et  Cie] 

Tête  ;  dessin  au  crayon  sur  ùapier  bleu. 
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Granby,  Charles,  Marquis  de,  plus 
tard  4ème  Duc  de  Rutland.  [Mar- 
quis de  Lothian.     N.  P.  E.  1867] 

De  face  ;  corps  à  droite  ;  manteau  flottant, 
garni  de  fourrure.  Peint  en  1775-6. 
76x61,  ovale 

Granby,  Frances,  Marquise  de.  [H. 
McCalmont,  Esq.] 

Trois  quarts  ual.  ;  robe  cramoisie,  garnie 
d'hermine.  Elle  porte  un  collier  de  perles, 
et  appuie  sa  tête  sur  sa  main  droite.  Peint 
en  1763.     91  x  76 

Granby,    John    Henry,    Marquis    de, 

plus  tard  Duc  de  Rutland,  avec  sa 

sœur,    Lady  Elizabeth  Manners,  et 

deux  chiens.  [Duc  de  Rutland,  K.G.] 

En  pied,  avec  deux  chiens.  Peint  en 
17S0.     147x145 

Grantham,  Thomas  Philip,  3ëme  Lord, 
plus  tard  Comte  de  Grey,  et  ses 
frères,  Frédéric,  John,  et  Philip. 
[Comte  Cowper,  K.G.  Wrest  Park, 
Bcdfordshire] 

Trois  jeunes  garçons  ;    l'un   debout,    la 
jambe  droite  sur  une  pierre  :  ses  frères,  de- 
vant lui,  jouent  avec  deux  chiens  ;  dans  un 
paysage.     Peint  en  1788 
Gr.  par  T.  Cheesman,  1791 

Grantham,  Lord.  [Comte  de  Chi- 
chester] 

De  face  ;  vêtements  bruns  ;  fond  sombre. 
76x63 

Grantham,  Jemima,  Lady.  Voy. 
Yorke 

Greenway,   Miss,   ou  Greenaway, 

plus  tard  Hon.  Mrs.  Napier 

Demi-nat.  ;  assise  ;  lève  les  yeux  à 
gatuhe  ;  une  longue  boucle  de  cheveux  tombe 
sur  son  épaule  gauche  ;  le  bras  gauche  repose 
sur  un  coussin  ;  les  mains  iointes.  Peint 
en  1773-4 
Gr.   par  J.   Watson,  R.   Houston,  C. 

CORBUTT,  ET  T.   BLACKMORE 

Grenville,  Très  Hon.  George.     [Lady 

Louisa  Fortescue,  Dropmore.  N.P.E. 

1867] 

Demi-nat.  ;  assis  :  à  droite  ;  porte  la 
robe  de  Chancelier  de  l' Echiquier.  Peint 
en  1764.     127  x 102 

Grenville,  Très  Hon.  George.  [Lord 
Leconfield] 

Trois  quarts  na/.  ;  assis  ;  en  robe.    Peint 
en  1766-7.      127 x 102 
Gr.  par  T.  A.  Dean 

Un  tableau  semblable  appartient  au  Comte 
Temple 

Gresley,  Miss  YVilmot,  plus  tard  Lady 
Gresley.    [Sir  Robert  Gresley,  Bart] 

En  pied;  marche  à  droite  ;  robe  rose.  Peint 
en  1761 

Gresley,  Mrs.,  de  Netherseale.  [Sir 
Robert  Gresley,  Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  robe  de  satin 
blanc  sur  un  jupon  bleu  ;  rubans  bleus  ;  elle 
fait  de  la  frivolité  ;  /errasse  au  fond.  Pein/ 
avan/ 1760.     127x102 


Greville,  George,  plus  tard  2ème  Comte 
de  Warwick.  [Comte  de  Warwick. 
G.  1883-4] 

Trois  quarts  nat.  ;  de  face  ;  habit  bleu  : 
gile/  chamois  ;  tient  un  livre  à  la  main 
droite.     Peint  avant  1759.      89x71 

Greville,  Hon.  Charles.  [Vendu  à 
Greenwoods,  1796,  à  Sir  W.  Beechey, 
R.A.]  Peint  en  1786.  Voy.  aussi 
Dilettanti 

Greville,  Lady  Louisa  Augusta,  fille 
aînée  de  Francis,  Ier  Comte  de  War- 
wick. [C.  1855,  Stocken,  posses- 
seur ;  appartint  plus  tard  à  Munro 
(Taylor)] 

Habit  bleu  et  perles  ;  bonnet  étroit  garni 
de  perles. 

Greville,  Miss  Frances  Anne,  et  son 
Frère.     [Comte  de  Crewe] 

Miss  Greville  épousa  plus  tard  John,  1er 
Lord  Crewe.  En  pied,  en  ffébé  et  Cupide»  : 
elle  lieu/  un  vase  ;  lui,  eu  Cupidon,  es/  debout 
sur  une  pierre,  à  son  côté,  regardant  par- 
dessus son  épaule  droite  ;  A  droite,  un  arbre 
avec  des  roses  grimpant  au  tronc.  Peint  en 
1760 

Gr.    par   James    McArdell  (1760),   C. 
Corbutt 

Grimston,  James,  2=me  Vicomte,  avec 

son   Frère  et  ses   Sœurs,  plus    tard 

Mrs.  Estcourt  et  Mrs.  Haie.  [Comte 

de  Verulam.     N.  P.  E.  1868] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  paysage  ; 
Lord  Grimston  tend  une  perdrix  à  sa  saur, 
qui  a  des  fleurs  sur  ses  genoux.      1S3  x  21 1 

Grote,  Andrew.  [Banque  Prescott, 
Cornhill] 

De  face;  habit  cramoisi  :  perruque 
blanche.     Peint  en  1784.     76x61 

Grote,  Mrs.  Andrew.  [Mrs.  Mayor, 
Kingston  Hill] 

Buste  :  robe  noire  et  grand  chapeau  noir  ; 
col  de  dentelle  blanche 

Guilford,  Francis,  Comte  de.  [Comte 
de  Dartmouth] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  vêtements 
bruns.     Pein/  eu  1757.      127x102 

Guise,  Général.  [Bibliothèque  de 
Christ  Church,  Oxford] 

Le  créateur  de  la  collection  Guise,  au- 
jourd'hui dans  la  Bibliothèque  de  Christ 
Church.     76  x  61 

Gunning,     Miss     Elizabeth.        Voy. 

Hamilton,  Duchesse  de 
Gwatkin,  Mr.  Robert  Lovell.    [R.  G. 

Gwatkin,  Esq.     G.  G.  1883] 
Peint  en  1781.     74  x6i 

Gwatkin,  Mrs.  R.  L.  [R.  G.  Gwat- 
kin, Esq.,  Devizes.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  assise  :  draperie  noire  ;  coif- 
fure bleue  et  blanche  ;  cheveux  poudrés. 
Peint  en  17S1.      76x63 

Gwatkin,  Mrs.  R.  L.  Voy.  aussi 
Palmer,  Miss  Theophila 


Gwatkin,  Miss.     [John  Lucas,  Esq.J 

Trois  quarts  nat.  :  jeune  file,  assise  {avec 
l' inscription  "  Simp/icity");  la  tête  tournée 
à  droite;  visage  de  profil  ;  bonnet  de  den- 
telle ;  robe  blanche  ;  ceinture  noire  ;  la  main 
sur  les  genoux,  les  doigts  relevés.  Peint  en 
1788 
Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  1789 

Gwatkin,  Miss,  en  Simplicité.  Croquis 
pour  le  précédent.  [E.  Façon  Wat- 
son, Esq.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  jeune  fille  assise,  la 
tête  tournée  à  gauche  ;  visage  de  profil  ; 
bonnet  de  den/elle  ;  robe  blanehe  ;  ceinture 
noire  ;  les  mains  sur  les  genoux.  Pein/  en 
1788.      20x18 

Gwatkin,  Miss  Theophila.  [Lord 
Tweedmouth] 

Semblable  au  précédent,  mais  avec  aes 
leurs  dans  les  mains.     76  x  63 

Gwyn,  Mrs.      Voy.  Horneck. 

Haldane,  Brigadier-Général  George. 
[Comte  de  Camperdown] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  le  bras  gauche 
sur  un  socle  ;  eu  uniforme  écarlate  à  revers 
bleus  ;  dessous,  une  cuirasse  et  un  gilet 
chamois  ;  pour  fond,  la  mer  et  le  rocher. 
Peint  en  1755-58.     128x102 

Haldane,  Capt.  James,  H.E.I.C.S. 
[Comte  de  Camperdown] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  costume  de  soie  rose, 
avec  jabot  c/  manche/les  de  den/elle  ;  le  bras 
çaucke  sur  le  dossier  d'une  chaise.  Pein/ 
vers  1759.     76x63 

Haldane,  Capt.  Robert.  [Marquis 
de  Zetland.     B.  I.  1845] 

Trois  quarts  nat.  ;  appuyé  sur  un  bâton  ; 
le  bras  droit  repose  sur  la  main  gauche,  le 
doigt     étendu  ;     manchettes     au    poignet. 
Peint  en  1764.      127x102 
Gr.  par  G.  Clint,  1805 

Haldane,  Capt.  Robert.  [Comte  de 
Camperdown] 

Trois  quarts  na/.  ;  s'appuie  sur  une 
canne  ;  fond  de  mer  e/  de  rocher.  Peint  en 
1 757-59-     I27  x  I02 

Haldane,  Capt.  Robert,  Cousin  du 
précédent.  [Comte  de  Camperdown] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  :  uniforme  de 
marine  avec  gilet  blanc  ;  fond  de  mer  et  de 
rocher.     Peint  en  1757.     127  x  102 

Haie,  Colonel  John,  plus  tard  Général. 
[W.  A.  Haie] 

Trois  quarts   nat.     Peint    en    1 755~ 59- 
127  x 102 
Gr.  tar  Thomas  Lupton 

Haie,  Mrs.  Voy.  aussi  Chaloner. 
[Comte  de  Harewood.     R.  A.  1S86] 

Eu  pied  :  dans  le  personnage  d' ' Euphrosyne 
de  "  L'. Allegro  ;  "  le  bras  gauche  étendu  ;  la 
main  droite  tient  la  robe  :  bouquet  au  sein  : 
accompagnée  de  jeunes  filles  jouant  d'instru- 
ments de  musique.  Peint  en  1764.  236x146 
Gr.  par  James  Watson  et  C.  Corbutt 

Haie,  Mrs.  William.      Voy.  Grimston 

Haies,  Mrs.      Voy.  Haie 
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Haies,  Dr.  [Sir  Charles  Robinson, 
F.S.A.] 

Robe  cramoisie  et  écarlated'un  Docteur  en 

Musique. 

Halifax,  George,  a*™  [Comte  de, 
K.G. 

En  pied  ;  en  costume  de  Lord  Lieutenant 
d'Irlande.     Peint  en  1764-66 

Halifax,  enfants  du  2ime  Comte  de. 

Voy.  Montagu 
Hall,    Sir    James,    Bart.      [Sir   Basil 

Francis  Hall,  Bart.     B.  I.  1833] 

Hauteur  d'une  tête  ;  habit  de  velours  brun 
clair  et  gilet  blanc  ;  cheveux  poudrés.  Peint 
vers  17S3.     71  X58 

Halliday,  Lady  Jane.  [Miss  A. 
Rothschild,  Waddesdon.  ex  Lord 
Tollemache,  Manchester  1S57] 

En  pied  ;  se  promenant  dans  un  paysage  ; 
le  visage  fourni  à  droite  ;  les  cheveux  ondu- 
lant au  vent;   le  bras  gauche  étendu;   la 
main  droite  relève  la  robe.     Peint  en  1779 
Gr.  par  Valbntine  Green,  1779 

Hamilton,  Capt,  l'Hon.  John,  R.N. 
[Duc  d'Abercorn.     R.A.  1875] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  en  manteau 
de  fourrure  :  appuyé  sur  une  canne  :  au  pin/, 
un  navire  sur  une  mer  orageuse.  Peint  eu 
1746.      127  x  102 


Hamilton,    Capitaine,    l'Hon.    John. 
[Comte  de  St.  Germans] 
Trois  quarts  nat.     127  x  102 

Hamilton,  8ème  Duc  de,  et  5ème  Duc 
de  Brandon,  K.G.,  F.R.S.  [Duc  de 
Hamilton.     G.  G.  1883] 

Buste  ;  de  trois  quarts  à  droite  ;  cheveux 
longs,  habit  et  gilet  de  velours  cramoisi  : 
chemise  à  jabot,  ouverte  au  cou.  Peint  en 
1782.     66x52 

Hamilton,  Douglas,  8ème  Duc  de,  et 
sa  Femme.     [Lord  Iveagh] 

La  Duchesse  à  cheval,  en  habit  et  chapeau 
rouges  ;  le  Due  marche  près  d'elle.  Peint  eu 
1779 

Hamilton,  Elizabeth  (Gunning), 
Duchesse  de.  [Le  Duc  de  Hamil- 
ton,    K.T.        S.    A.    1760  ;    G.    G. 

1883] 

En  pied  ;  fond  de  paysage  ;  le  bras  droit 
sur  un  socle  de  marbre  ;  le  visage  tourné  à 
droite;  presque  de  profil;  robe  blanche; 
manteau  d'hermine  ;  deux  colombes  à  gauche. 
Peint  en  1758-64.     236  x 144 

Hamilton,  Lady  Anne.    Voy.  Donegal 

Hamilton,  Lady  Elizabeth,  (Betty). 
[Comte  de  Normanton.  R.  A. 
1882] 

En  pied,  petite  nat.  ;  enfant,  en  blouse 
rose;  assise  sur  un  banc,  avec  un  bou 
de  fleurs   sur  les  genoux.      Peint  en   1758. 
117  x  79 
Voy.  aussi  Derby,  Comtesse  de 


Hamilton,  Sir  William,  K.B.   [Galerie 
Nationale  de  Portraits] 

En  pied;  assis;  lève  les  yeux  vers  sa 
gauche;  costume  de  velours,  avec  le  ruban 
et  la  décoration  de  l'Ordre  du  Bain  ;  man- 
chettes aux  poignets  ;  culottes  s' arrêtant  aux 
genoux  ;  soutiers  à  boucle  ;  le  bras  gauche 
repose  sur  une  table,  où  se  dresse  un  vase 
étrusque  ;  un  autre  vase,  beaucoup  plus 
grand,  est  au  pied  ;  il  tient  un  livre,  ses 
"  Campi  Phlegrcei,"  des  deux  mains  ;  dans 
le  lointain,  une  vue  du  Vésuve.  Peint  en 
1784.  259x180 
Gr.  par  H.  Hudson,  1787 
Un  croquis  pour  ce  tableau  Appartient  à 
Geo.  Harland  Peck,  Esq. 

Hamilton,  Sir  William,  K.B. 

Demi-nat.  ;  habit  garni  de  fourrure,  avec 
la  décoration   et  le   ruban  du  Bain.      Peint 
en  1777 
Gr.  par  W.  Sharp 

Hamilton,  Sir  William,  K.B.  [Sir 
W.  Anson,  Bart.     R.A.  1888] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  tournant  de  la  main 
droite  les  feuillets  d'un  livre  :  habit  rouge, 
gilet  noir.     Peint  en  1 785.     74x61 

Hamilton,  Lady,  femme  de  Sir  Wm. 
Hamilton,  K.B.  [T.  Chamberlayne, 
Esq.  en  1843] 

Demi-nat.  ;  en  Bacchante  ;  le  visage 
tourné  sur  l'épaule  droite  ;  un  doigt  <i  la 
bouche;  l'air  souriant.     Peint  en  1783 

Hamilton,  Lady.  [Comte  de  Dur- 
ham,  Manchester,  1857] 

En  Bacchante  :  la  tête  tournée  vers 
l'épaule 

Hamilton,  Lady.  [Miss  A.  Roth- 
schild, Waddesdon,  ex  Marquis  de 
Lansdowne] 

Demi-nat.  ;  eu  Bacchante.     76  x  63 

Hamilton,  Lady.  [Comte  de  Lauder- 
dale.     B.  I.  1817] 

En  Bacchante 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1784 

Hamilton,  Lady.  [Sir  Clare  Ford  en 
1888.     G.  G.  1888] 

En  Bacchante  ;  demi-nat.     75  x  62 

Hamilton,  Lady.  [Comte  de  Nor- 
manton] 

Eu  Bacchante  ;  demi-nat.     75  x  62,  pan- 


Hammond,    Mrs.     [Rodman   Wana- 
maker,  Esq.  New  York] 

Demi-nat.  ;  robe  blanche,  et  manteau 
garni  d'hermine;  ceinture  autour  de  la 
taille.     Peint  eu  1761.     74x61 

Hanbury,  Mrs.  Wm.     [Lord  Iveagh. 
R.  A.  1881] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  un  sofa  ; 
robe  blanche  et  manteau  doublé  de  fourrure  : 
colonne   et   rideau  -dans  le  fond      Peint  en 
1777.      127 x 102 
Gr.  par  G.  S.  Shury 


Hanger,  Mr.,  plus  tard  Lord  Cole- 
raine.    [William  Agnew,  M.P.   G.  G. 

1883] 

Demi-nat.  ;  visage  à  gauche.  ;  habit  som- 
bre ;  cravate  blanche.  Peint  en  1771. 
60x48 

Hanmer,  Sir  Weldon.   [Sir  Wyndham 
Charles  Hanmer,  Bart.] 
Peint  en  1784 

Harcourt,  Simon,  ier  Comte.  [Ed- 
ward W.  Harcourt,  Esq.  New  G. 
1891.  R.  A.  1880,  Guelph.  1891, 
par  Edward  William  Harcourt] 

Demi-nat.  ;  costume  rouge  ;  cheveux- 
poudres.     Peint  en '  1755.     88x70 

Harcourt,  George  Simon,  2ème  Earl, 
sa  femme  et  l'Hon.  W.  Harcourt, 
Général,  G.C.B.  [Rév.  W.  V.  Har- 
court.    N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  figures  debout  ;  le  Comte  en 
grand  costume,  avec  une  couronne  dans  la 
main  droite.     Peint  1780-81.     172  x  147 

Harcourt,  George  Simon,  Vicomte 
Nuneham,  plus  tard  2ème  Comte. 
[Ed.  Wm.  Harcourt,  Esq.      New  G. 

1891] 

Demi-nat.  ;  costume  noir  :  tient  un 
croquis  dans  la  main  gauche.  Peint  en 
1753.     88x70 

Harcourt,  Mrs.,  plus  tard  Comtesse. 
[Col.  F.  A.  Fane.     R.  A.  1893] 

Demi-nat.  ;    assise  à  gauche  ;   visage  de 
trois  quarts  ;  lè~ve  les  yeux  ;  mains  jointes  ; 
robe  blanche  et  jaune.     Toile  76  x  63 
Un  exemplaire  plus  grand  (127  x  99)  appar- 
tenait en  181 3  au  Comte  Harcourt 

Harcourt,  Marquise  d'.  [Arthur 
Sanderson,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  dans  un  pay- 
sage ;  à  droite  ;  robe  brun-jaune  ;  les  mains 
entrelacées.     127  x  102 

Hardinge,  Mrs.  [Marquis  de  Clan- 
rikarde] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  paysage  avec 
arbres;    coiffure    de   ruban   et   de  perles; 
écharpe  flottante  sur  l'épaule;    elle  caresse 
un  chien.     Peint  en  1778.     127x102 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1780 

Hardwicke,  Philip  (Yorke),  a*" 
Comte  de.  [Comte  de  Hardwicke. 
G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  pair  ; 
la  main  droite  levée  devant,  tient  le  bord  de 
sa  robe  ;  la  main  gauche  repose  sur  un  livre, 
placé  sur  une  table  à  côté  de  lui.  Peint  en 
1758.     126  x  100 

Hardwicke,  Les  Enfants.  Voy. 
Yorke 

Hare,  Francis.     [Major  Storer,  1886] 

Habit  de  fourrure  ;  grosse  cravate  ;  re- 
garde à  droite.     Peint  en  1775 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1804 
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Hare,  Maître  Francis  G.  [Musée  de 
New  York] 

Trois  quarts  nat.  ;  personnifie  V Enfance 
["  Infancy")  ;  enfant  en  blouse  Manche  et 
ceinture  noire  ;  dans  un  paysage.  Le  bras 
et  la  main  droite  sont  levés  en  un  geste  in- 
dicateur. Peint  en  1788.  74x61 
Gr.  par  Richard  Thew,  1790 
Lionel  Phillips,  Esq.,  en  possède  une  répé- 
tition 

Harewood,  Anne  (Chaloner),  Com- 
tesse de,  avec  son  Enfant.  Voy. 
Lascelles,  Mrs.  Edward 

Harewood,  Lord.      Voy.  Lascelles 

Hargrave,  Francis.  [Société  de  Lin- 
coln's  Inn.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  habit  boutonné  ;  col  haut  ;  chemise 
à  jabot  ;  presque  de  face.     Peint  en  I 787 
Gr.  par  John  Jones,  1793.     76x63 

Harrington,  Charles,  3ème  Comte  de. 
[Comte  de  Harrington.     B.  I.  1831] 

En  pied  ;  dans  son  armure  ;  un  page  noir 
attend  ses  ordres  ;  bataille  à   r arrière-plan. 
Peint  en  1 782.     236  x  145 
Un  petit  étude  pour  ce  tableau  appartient  au 
Comte  Stanhope 

Harrington,  Jane,  Comtesse  de,  avec 
ses  Enfants,  Lord  Petersham  et 
l'Hon.  Lionel  Stanhope.  [Comtesse 
de  Harrington] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  regarde  Lord 
Petersham,  debout  à  son  côté  sur  une  balus- 
trade de  pierre;  elle  le  tient  de  la  main 
droite;  Vautre  enfant  est  derrière  elle  ;  au 
fond,  colonne,  draperie  et  paysage.  Peint  en 
1787 

Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  1789 
Voy.  aussi  Fleming,  Miss  Jane 

Harrington.      Voy.  aussi  Stanhope 

Harris,  James,  M. P.  [Wadham  Col- 
lège, Oxford] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  dans  un  fauteuil  : 
habit  sombre,    cravate   blanche  et  jabot  de 
dentelle  ;  une  table  avec  des  livres  à  gain  lie. 
Peint  en  1775  ?     127  x  102 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1866 

Harris,  James,  M. P.  [Comte  de 
Malmesbury] 

Demi-nat.     Peint  en  177$.     61x51 

Harris,  Maître  James,  plus  tard  1" 
Comte  de  Malmesbury.  [Comte  de 
Malmesbury] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  enfant,  se  promenant 
dans  un  jardin  ;  habit  boutonné  jusqu'  eu 
haut  ;  manteau  pendant  sur  l'épaule  gauche  ; 
la  main  droite  sur  un  tronc  d'arbre  ;  la  main 
gauche  devant  la  poitrine.  84  x  7 1 
Gr.  par  R.  Josev,  1874 

Harris,  Sir  James,  K.B.,  plus  tard  1" 
Lord  Malmesbury.  [Comte  de 
Malmesbury] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  tient  une  lettre 
dans  la  main  droite  ;  regarde  à  gauche  ; 
ruban  et  décoration  de  l'Ordre  du  Bain  ;  la 
main  gauche  et  le  bras  sur  la  table.  Peint 
en  1785-6.  127-117 
Gr.  par  Caroline  Watson,  1786 


Harris,  Harriet  Mary,  Lady,  plus  tard 
Comtesse  de  Malmesbury.  [Charles 
J.  Wertheimer  ;  ex  Comte  de  Mal- 
mesbury] 

Trois  quarts  nat.  ;  marche  vers  la  droite  ; 
les  mains  croisées  tiennent  un  gant;  robe 
blanche,  avec  col/et  de  mousseline  et  manteau 
noir  :  cheveux  en  bouc/es,  poudrés  ;  fond  de 
paysage  avec  une  rivière.  Peint  en  1788. 
127  x 102 
Gr.  par  James  Scott 

Harris,  Miss  Frances,  plus  tard  Lady 
Frances  Cole,  avec  un  chien.  [Comte 
de  Darnley.   R.  A.  1876  ;  G.  G.  1883] 

Eu  pied;  jeune  file   en    robe   blanche; 
jupe  verte  ;  la  main  droite  sur  la  tête  d'un 

chien  :  fond  de  paysage.      Peint  en    1789. 

141 x 112 
Gr.  par  J.  Grozer,  1791 

Harris,    Misses  Catherine,  Gertrude, 
et    Louisa    Margaret.      [Comte   de 
Malmesbury] 
102  x  84 

Harrison,  Commodore.  [Comte  de 
Morley] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  uniforme  de  marine. 
Peint  en  1767.     76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1822 

Harrison,  Sir  Thomas.  [Archidiacre 
Harrison.     R.A.  187 1) 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  en  costume  et 
perruque  d'a/derman  ;  habit  de  velours  ; 
cravate  blanche  ;  culottes  courtes  ;  la  main 
gauche  sur  le  bras  du  siège.  Peint  en 
1758.  122x99 
Gr.  par  Edward  Fisher,  1765 

Harrison,  Lady.  [Archidiacre  Harri- 
son.    R.A.  1871] 

Trois  quarts  nat.  Peint  en  175S. 
1 24  x  99 

Hartley,  Mrs.,  avec  son  Enfant,  en 
Nymphe  et  Bacchus  jeune.  [Sir 
Wm.  Agnew,  Bart.  ;  ex  Comte  de 
Northbrook.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  paysage  ; 
l'enfant  en  jeune  Bacchus  est  assis  sur  son 
bras  droit,  que  soutient  sa  hanche  ;  sa  main 
gauche  tient  le  poignet  droit  de  l'enfant. 
Peint  en  177 1-3.  89x68 
Gr.  par  Giuseppe  Marchi  (1773),  G. 
Nutter  (1S00) 

Hartley,  Mrs.,  et  son  Enfant.  [Famille 
de  feu  Richard  Johnson  (?)  ;  ex 
Thomond  et  Colonel  Fulke-Howard. 
N.  P.  E.  1868] 

Demi-nat.  ;  son  enfant  sur  t'épaule. 
75x63 

Une  répétition,  également  sortie  de  la  col- 
lection Thomond,  appartenait  en  1S42  à 
la  Baronne  Basset,  qui  la  vendit  à  Rutley. 

Hartley,  Mrs.  [En  1891  dans  la  col- 
lection du  Duc  de  Westminster,  qui 
n'en  est  plus  possesseur.  New  G. 
1891] 

Buste  ;  en  Madone  ;  robe  rouge,  avec 
une  écharpe  brune  sur  la  tête  et  les  épaules. 
Peint  pour  Edmund  Burke. 


Hartley,  Mrs.  [ex  collection  Tho- 
mond] 

En  Jane  Shore.     Peint  en  1773 

Harvey,  Miss,  plus  tard  Mrs.  Payne. 
[Sir  Robert  Grenville  Harvey,  Bart. 
G.  G.  1889] 

Enfant  d'environ  trois  ans  ;  trois  quarts 
nat.  ;  assise  ;  robe  de  mousseline  blanche  et 
ceinture  bleue  ;  les  mains  pleines  de  chèvre- 
feuille rose.      Peint  en  1789.      53  x  41 

Hastings,   Francis,    ier  Marquis  de. 
Voy.  Rawdon,  Lord 

Hastings,  Lady  Selina.  [Lord  Don- 
ington.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  s'appuie  sur  ses  bras  croisés  ; 
des  perles  dans  les  cheveux  ;  une  tresse  tombe 
sur  sou   épaule  droite;  un  bouquet  de  roses 
au  sein.      Peint  en  1759.      74x61 
Gr.  par  R.  Houston,  1761 

Hastings,  Warren.  [Lord  North- 
wick.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  sur  un  siège 
recouvert  de  velours  cramoisi  ;  la  main  droite 
repose  sur  une  table  jonchée  de  papiers  ;  la 
gauche  sur  le  bras  du  siège  ;  habit  bleu  ; 
gilet  blanc  à  fleurs  ;  rideau  de  velours  rouge 
drapé  derrière  la  tête.  Peint  en  1766. 
124  x 100 

Gr.  par  Thomas  Watson,  1777 

Hawksworth,  John,  LL.D.  [ex 
Comte  d'Orkney.     B.  I.  1860] 

Demi-nat.;  en  train  d'écrire,  à  une  table, 
la  plume  dans  la  main  droite  ;  habit  garni  de 
fourrure  ;  le  bras  gauche  plié,  la  main  dans 
le  gilet  ;  rideau  drapé  ;  rayons  chargés  de 
livres.  Peint  en  1773.  71x61 
Gr.  par  James  Watson  (1773),  T.  Hai.l 
(1773) 

Hawkesworth,  Doctor  John,   LL.D. 
[Vendu   en   1889  à  Howard  et  Cie 
par  H.  Graves  et  Cie.] 
Demi-nat.     76  x  63 

Hay,  Sir  George,  D.C.L.  [Feu  le 
Rév.  Samuel  Valentine  Edwards  en 
1863.     B.  I.  1863] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  perruque  ;  robe  noire 
à  revers  blancs  ;  dans   la  main  droite  une 
lettre  et  une  paire  de  lunettes  ;  fond  sombre. 
Peint  en  1761-64.      76x63 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1863 

Hayes,  Dr.  Philip.  [Sir  J.  C.  Robin- 
son,  F.S.A.] 

Tête  ;  robe  et  bonnet  de  Docteur  en 
Musique.     Peint  vers  1765.     76  x  63 

Hayes,  Mrs. 

Tête  ;  ovale  ;  robe  blanche  et  or  ;  visage 
de  trois  quarts,  regardant  à  droite  ;  écharpe 
sur  l'épaule  droite  ;  ruban  dans  les  cheveux. 
76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1823 

Hayman,  Francis,  R.A.  [Académie 
Royale.     N.  P.  E.  1867] 

Kitcat  ;  profil  à  gauche  ;  robe  a' un   brun 
rougeàtre  ;     col     ouvert  ;    fond     sombre. 
76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1864 
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Heathfield,  George  Augustus  (Elliot), 
Lord.     [Galerie  Nationale] 

Debout,  tenant  une  clef  (la  clef  de  la 
Méditerranée),  allusion  à  sa  fameuse  défense 
de  Gibraltar,  1779-83.  Le  fondât  une  vue 
du  Rocher  de  Gibraltar,  au-dessus  duquel 
s'étend  la  fumée  d'une  bataille.  Peint  en 
1787.  142x117 
Gr.  par  R.  Earlom,  17S8,  par  G.   Doo, 

R.A.,   1836,  ET  PAR  BEAUCOUP  D'AUTRES 

Hely-Hutchinson,  Richard,  plus 
tard  Comte  de  Donoughmore.  [C.  J. 
Wertheimer  ;  ex  Comte  de  Donough- 
more] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  un/forme 
écarlate  ;  la  main  gauche  sur  son  épée  ;  la 
droite  étendue.     Peint  vers  1778.    127  x  102 

Hely-Hutchinson,  Mrs.  John,  plus 
tard  Baronne  Donoughmore.  [Tooth, 
ex  Comte  de  Donoughmore.  N.  P.  E. 
1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  appuyée  sur 

itn   socle  ;    robe    blanche,    ceinture  foncée  ; 

manteau  garni  d'hermine  ;   dans   le  fond, 

colonne  et  rideau.    Peint  en  1766.    I2ÔX  100 

GR.  PAR  G.  II.  Evp.RY,  1866 

Hely-Hutchinson,  Très  Hon.  John. 
[Agnew  ;  ex  Comte  de  Donough- 
more.    N.  P.  E.  1867] 

Trois    quarts     nat.   ;     robe    académique 
écarlate  ;  assis  à   une   table  couverte  d  un 
tapis  vert.     Peint  en  1777.      129x102 
Gr.  par  James  Watson,  1778 
Une    répétition    de   la    tête    appartient    à 
Trinily  Collège,  Dublin 

Hely-Hutchinson,  Général  John, 
K.B.,  plus  tard  2ème  Comte  de  Do- 
noughmore. [C.  J.  Wertheimer, 
ex  Comte  de  Donoughmore] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  écart 
gilet  blanc  :  un  fusil  à  la  main  gaie  lie  ;  son 
colback  sur    un    socle.      Peint    vers    1778. 
127  x  102 

Herbert,    Lady   Elizabeth,  plus  tard 

Comtesse  de  Carnarvon.    [Comte  de 

Ducie] 

Demi-nat.  ;  assise;  robe  blanche.  Toile 
71  x6i 

Herbert,  Lady  Elizabeth,  et  son  Fils. 
[Comte  de  Carnarvon] 

En  pied  ;  assise  à  terre  :  son  bras  gau,  lu- 
repose  sur  une  pierre  ;  son  fils  lui  caresse  le 
menton  de  la  main.  Peint  en  1777. 
140 x 113 

Gr.  par  John  Dean,  1779 

Herbert,  Lady  Elizabeth,  et  son  Fils. 

[Comte  de  Ducie] 

Eu  pied  ;  assise  ;  robe  blanche  ;  l'enfant 
sur  son  genou  ;  il  lui  met  sa  main  sous  le 
menton.     152  x  122 

Herbert,  Maître  Henry  George,  plus 
tard  2ème  Comte  de  Carnarvon. 
[Comte  de  Carnarvon] 

En  Bacchus  enfant  ;  les   mains  sur  un 
panier  de  raisins  ;  deux  panthères  à   sou 
côté.     Peint  en  1776.     127x102 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1776 


Herbert,  Lord.      Voy.  Pembroke 

Herbert,  Lady  Henrietta,  ou  Harriet. 
[Comte  de  Powis] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  blanche  ;  regarde 
par-dessu  pois  ; 

grand  chapeau  (ajouté  plus  tard)  ;  elle  passe 

un  gant  long  sur  sa  main  et  son  bras  gauches  ; 
paysage,  avec  arbres  et  eau.     Peint  en  1777. 

142 x 114 

Gr.  par  Valentim:  Green,  1779 

Hertford,  Francis  Seymour  Conway, 
Ier  Marquis  de,  K.G.  [Marquis  de 
Hertford] 

Demi-nat.  ;  décoration  sur  un  habit  garni 
de  fourmi  s  de  l'habit  va  ju 

l'épaule  ;  cheveux  poudrés.  Peint  en  1 7S1. 
76x63 

Gr.  par  John  Watts  1876 

Hertford,     Isabella,     Marquise    de. 

[Mrs.    Meynell   Ingram.     N.   P.   E. 

1867] 

En  pied  ;  jupe  blanche  sur  une  robe 
jaunâtre  ;  lient  un  éventail  en  plumes  dans 
la  main  droite  ;  pour  fond,  un  iardin. 
239x147 

Hervey,  Hon.  Augustus  John,  l 
taine  R.N.     [Comte  de  Pembroke] 
Demi-nat,  de  face;  uniforn 

marine  ;    habit    bon:  n'en    haut  ; 

cravate  blanche  et  jabot  de  dentelle.  Peint 
en   1763.      76x63 

Hervey,  Hon.  Augustus  John,  Capi- 
taine R.N.  [Guildhall,  Bury  St. 
Edmunds] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  de  marine  ; 
le  bras  gauche  sur  un  canon,  avec  un  plan 
de  fortification  dans  la  main  gauche  ;  la 
droit  ;  dans   le   lointain,  nat, 

attaquant  une  forteresse.     Peint  en  1762 
Gk.  par  Edward  Fisher,  1763 

Hewgill,  Général.  [Albert  G.  Sande- 
man,  Esq.] 

Hauteur  d'une  tête  ;  uniforme,  avec  tri- 
corne.    56x41 

Hewgill,  Rév.  Dr.     [Albert  G.  Sande- 

man,  Esq.] 

Hauteur  d'une  tête;  robe  noire  et  rabat 
blanc.     Peint  en  1 758.     6 1  x  46 

Heywood,  Mrs.  [Famille  Musters  (?) 
R.A.  1885] 

Demi-nat.  ;  robe    décolletée    et    manteau 
rose  garni  d'hermine  ;  bonnet  blanc  à  ruban 
rose  ;  les  mains  dans  un  manchon.   75  x  62 
Un  autre  portrait  appartient  à  Lady  George 

Gordon 

Hickey,  Joseph.     [Peint  pour  Burke. 
T.  H.  Burke  en  1833.     B-  r-  1S33] 
Peint  en  1771-73 

Hickey,  Miss.  [Peint  pour  Burke. 
Lord  Hillingdon.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  chapeau  de  paille  blanc  ombra- 
nt une  partie  du  visage  ;  les  deux  mains 
gantées   reposent    sur    un    socle;    mantille 
noire    sur    les    épaules.     Peint    en    1773. 
72  x6o 


Hoare,  Mrs.  Richard  et  son  Enfant. 
[Galerie  Wallace] 

En  pied  ;  robe  blanche  et  or  ;  assise  dans 
un  paysage  ;  l'enfant  sur  ses  genoux. 
133x109 

Hoare,  Miss.  [Mrs.  F.  Paget  en  1883. 

G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise  :  face  au  spectateur  ; 
presque  de  face  ;  les  mains  croisées  devant, 
tiennent  un  livre;  manteau  blanc,  doublé 
defoun-ure,  sur  les  épaules  ;  fond  gris 
sombre.     Peint  en  1782.     91x68 

Hoare,  Maître.  [Baron  S.  Albert  de 
Rothschild,  Vienne;  ex  Sir  Henry 
Hoare,  Bart.] 

En  pied  ;  tient  une  pelle  ;  blouse  blanche  ; 
une  brouette  pleine  de  fleurs  à  sa  gauche  ;  un 
chien  à  sa  droite  ;  chapeau  de  paille  pat- 
terre.     Peint  en  1 788 

t'.R.  par  Charles  Wilkin,  1789 

Holbume,  Amiral  Francis  et  son 
Fils.  [Sir  T.  W.  Holburne,  Bart.,  en 
1864] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  uniforme  de 
marine  ;  la  main  droite  sur  l'épaule  de  son 
fils  ;  l'enfant  s'appuie  sur  une  ancre  ;  à 
droite,  un  navire  en  mer.  Peint  en  1757  ? 
127  x 102 

Gr.  par  G.  H.  Everv,  1864 

Holderness,  Robert  DArcy,  4ème 
Comte  de.     [Comte  de  Chichester] 

Demi-nat.;    regarde   à   droite;    habit   de 
velours   cramoisi  ;   le    bras    droit   étendu  : 

'aie  et  jabot  blancs  ;  perruque  pou, 
Peint  en  1755.     76  x  63 
C.R.   PAR  R.  COOPER,   l8l  I 

Holderness,  Mary,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Chichester] 

Trois  quarts  nat.  :  dimension  adoptée  par  le 
Kitcat  Club  ;  assise  ;  robe  rose  à  corps  molle- 
tonné y  les  bras  croisés  sur  ses  genoux  ; 
cheveux  foudres,  arc,  deux  boucles;  bonnet 
de  dentelle  blanche.      Peint  en  1 786 

Holland,  Henry,  ier  Lord.  [Comte 
d'Ilchester.     B.  I.  1820] 

Trois    quarts    nat.   ;  assis  ;    perruque  ; 
habit  de  velours,  avec  un  vêtement  de  dessous 
et  un  gilet  clairs  ;  la  main   droite  sur  une 
table.     Peint  eu  1762-64.      127x102 
Gr.  par  S.  GlMBER,  1864 

Holland,  Henry,  ier  Lord.  [Comte 
d'Ilchester] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  habit  bleu  et 
gilet  rouge,  garnis  de  galon  a' or  ;  un  papier 
ii  la  main  droite  ;  le  coude  droit  sur  une 
table  :  une  vue  de  Holland Hou  se  en  arrière- 
plan.      127  x  102 

Une  répétition,  aussi  au  Comte  d'Ilchester, 
n'a  pas  le  paysage  du  fond 

Holland,  Stephen,  2Ème  Lord.  Voy, 
Fox,  Hon.  Stephen 

Holland,  Lady.  Voy.  Fox,  Lady 
Caroline 

Holland,  Lady.    Voy.  Fox,  Lady  Mary 
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Honywood,  Sir  John,  Bart.  [Sir  C. 
Honywood,  Bart.,  en  1880.  R.A. 
1880] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  la  main 
gauche  dans  la  poche  du  gilet  ;  la  droite 
caresse  un  gros  chien  dont  on  ne  voit  que  la 
tête  et  le  cou  ;  fond  de  feuillage.  Peint  en 
1784.     140x112 

Honywood,  Frances,  Lady  et  son 
Enfant.  [Le  Rév.  le  Comte  de 
Devon.     R.  A.  1784] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  son  enfant 
debout  sur    ses    genoux.      Peint   en    1784. 

Hood,  Capt.  Alexander,  plus  tard 
Lord  Bridport,  K.B.  [Vicomte 
Hood.  N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  uniforme  de  marine  ; 
appuyé  sur  une  ancre.  Peint  en  1 75^- 
127  x 102 

Hood,    Capt.    Alexander,    plus    tard 

Lord  Bridport,  K.B.      [Hôpital   de 

Greenwich] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  coude  gauche 
sur  un  rocher  ;  une  épie  à  la  main  droite. 
Peint  en  1761.     127x102 

Gr.  par  H.  Robinson,  1831 

Hood,  Samuel,  Lord.  [Corporation 
Art  Gallery,  ou  Galerie  d'art  munici- 
pale, Manchester  ;  ex  Comte  de 
Bridport] 

Trois  quarts  nat  ;  uniforme  de  marine  : 
la  tlte  à  droite  ;  s'appuie  sur  un  rocher  et 
tient  un  papier;  combat  naval  dans  le 
lointain.     Peint  en  1 7S3 

Gr.  par  John  Jones,  1783 
Hope,  Henry  E.,  d'Amsterdam 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  la  main  droite 
tient  une  plume  ;  le  bras  gauche  s'appuie 
sur  une  table  recouverte  d'un  riche  tissu, 
avec  du  papier  et  ce  qu  il  faut  pour  écrire  : 
paysage  vu  à  travers  une  fenêtre  :  rideau. 
Peint  en  1787.     127x102 

Gr.  par  C.  H.  Hodges,  1788 

Hope,  John.  [Henry  Cook,  Esq., 
Edimbourg] 

Demi-nat.  ;  profil  à  gauche  ;  une  plume 
dans  la  main  droite,  qu'il  tient  contre  sa 
poitrine  ;  habit  noir  ;  cravate  blanche  : 
rideau  cramoisi  et  paysage  dans  le  fond. 
Peint  en  1769.      75x62 

Adrian  Hope,  Esq.,  More  House,  Chelsea, 
en  possède  une  répétition 

Hope,  Mrs.  Williams.     [Famille] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  dans  un  jardin  ; 
le  bras  droit  repose  sur  le  piédestal  d'un  vase 
de  fleurs  ;  grand  bonnet  de  mousseline 
blanche  avec  ruban  noir  ;  une  mantille  de 
soie  noire  retombe  sur  chaque  bras;  les  mains 
-ointes  sur  les  genoux.  Peint  en  1787. 
127  x 102 

Gr.  par  C.  H.  Hodges,  17S8 


Hope,  Mrs.,  John.  [Henry  Cook, 
Esq.,  Edimbourg] 

Demi-nat.  ;  assise  à  une  table  ;  sur  la 
tête  un  turban,  attaché  sous  te  menton  ; 
robe  brochée  ;  le  coude  gauche  repose  sur  un 
livre  ;  main  levée  au  cou  ;  un  rang  de  perles 
pend  de  son  doigt  et  s'agrafe  à  une  rose  à 
son  sein  ;  la  main  droite  sur  un  livre  ;  dans 
une  ouverture  à  droite,  un  paysage.  Peint 
en  1764.  75  x  62 
Gr.  par  Edward  Fisher,  1765 
Répétition  à  Adrian  Hope,  Esq.,  More 
House,  Chelsea 

Hope,  Lady  Sophia,  plus  tard  Com- 
tesse de  Haddington.  [Lord  Lecon- 
field] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  le  coude  droit 
sur  un  socle  de  pierre  ;  tes  mains  croisées  ; 
robe  et  turban  blancs  ;  tresses  de  cheveux  sur 
chaque  épaule  ;  fond  de  paysage.     1 27  x  102 

Horneck,  Capt.  Kane  William.  [Sir 
C.J.  F.  Bunbury,  Bart.     B.  I.  1861] 

Peint  en  1 766 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1822 

Horneck,  Mrs.  [Sir  Henry  Bun- 
bury, Bart.] 

Demi-nat.  :  voile  de  linon  sur  la  tête  : 
par-dessous,  les  cheveux  tombent  jusqu'à  /a 
ceinture:  la  main  gauche  au  visage  ;  s'ap- 
puie sur  un  livre.     Peint  en  17  58.    76x63 

Gr.  par  James  McArdell  (1761),  et  R. 

l'URCELL 

Horneck,  Miss  Mary,  plus  tard  Mrs. 
Gwyn.  [Wm.  Waldorf  Astor,  Esq., 
ex  Sir  Henry  Bunbury,  Bart.] 

En  pied;  assise  à  terre,  en  costume  persan 
avec  turban  et  ceinture  ;  le  bras  gauche 
repose  sur  11  piédi  'la!  dune  colonne.  Peint 
en  1777 

Gr.  par  Richard  Dunkarton,  1778 

Horneck,  Miss  Catherine.  Voy.  Bun- 
bury, Mrs.  H.  \V. 

Horneck,  Les  Misses.  [Sir  Henry 
Bunbury,  Bart.     B.  I.  1852] 

Demi-nat.  ;  l' aînée  des  sœurs  de  profil, 
debout  :  la  plus  jeune  s' appuyant  à  F  autre, 
baisse  les  yeux,  la  main  gauche  sur  l'épaule 
de  sa  sœur.  Non  terminé.  76  x  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds.  (S.  Cousins, 
R.A.) 

Horneck,  Les  Misses.  [Comte  de 
Normanton] 

Demi-nat.     66  x  58 
Howard,   Lieut.-Général  Sir  George, 
K.B.       [Duc   de    Norfolk,    Arundel 
Castle] 

En  uniforme;  ceinture  à  la  taille;  cuirasse 
sous  T habit.     Peint  en  1758.     76x63 
Gr.  par  James  Watson,  1760 

Howard,  Lady  Caroline  Isabella,  plus 
tard  Lady  Cawdor.  [Comte  de  Car- 
lisle] 

En  pied  ;  enfant,  assise  dans  un  paysage  ; 
bonnet  et   mantille    noire  ;    le    bras    droit 
étendu  vers  un  vase  de  fleurs,  où  elle  cm  i!U 
une  rose.      Peint  en  17,7. 
Gr.  par  Yale.viink  Green,  1788 


Huddesford,  Rév.  George,  et  John 
Codrington  Bampfylde.  [Galerie 
Nationale] 

Trois    quarts     nat.        Peint     en     1777- 
124  x 102 
Gr.  par  A.  N.  Sanders,  1S66 

Huddesford,  Mrs.,  femme  du  Rév.  G. 
Huddesford.  [F.  Fleischmann, 
Esq.] 

Demi-nat.  ;  manteau  garni  de  fourrure  ; 
le  visage  à  demi  tourné  vers  le  spectateur; 
un  chien  noir  (la  tête  seulement)  lève  les  yeux 
vers  elle.     Peint  en  1778 
Gr.  par  H.  Meyer,  1850 

Hughes,  Amiral  Sir  Edward,  K.B. 
[Galerie  de  Buda-Pesth] 

Donné  et  l'ambassadeur  d'Autriche 

Hughes,  Amiral,  Sir  Edward,  K.B. 
[Hôpital  de  Greenwich] 

En  pied  ;  un  if  or  nie  ;  décoration  et  ruban 
du  Bain  ;  la  main  droite  tient  un  bâton  et 
une  lettre  ;  un  fort  et  des  navires  dans  le 
lointain.     Peint  eu  1786-S7 
Gr.  par  John  Jones,  1786 

Hume,  Sir  Abraham,  Bart.,  F.R.S. 
[Comte  Brownlow.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  dans   nu   ovale;    regarde   1) 

gauche  ;  cheveux  poudrés  ;  cravate  blanche  : 

gilet    blanc  ;    habit     cramoisi    mi-ouvert. 

Peint  eu  17S3.      75  x  62 

Gr.  tar  J.  Jones  (1783),  et  C.  H.  Hodges 

(■790' 

Hume,    Sir   Abraham,    Bart.,    F.R.S. 

[Galerie  Nationale] 
70  x  55 

Répétition  du  tableau  de  Lord  Brownlow 

Hume,  Lady  Amelia.  [Comte  Brown- 
low.    G.  G.  1883] 

Demi-nat  ;  assise  ;  visage  de  trois  quarts  ; 
un  épagneul  dans  son  giron  ;  mantille  noire  ; 
fichu   blanc  ;    cheveux    bouclés.     Peint    en 

1784.  Panneau  74x78 
Gr.  par  E.  Edwards,  1795 

Hume,  Miss  Amelia,  plus  tard  Lady 
Farnborough.  [Famille  Long?  B. 
I.  1850] 

Hunter,  Docteur  William.  [Hun- 
terian  Muséum,  Glasgow] 

Trois  quarts   nat.  ;  debout  ;  s'appuie  des 

deux  mains  sur  une  table  ;  une  plume  dans 

la  main.     Peint  en  1789.     127x102 

Une   répétition   appartient    a  la  Faculty  of 

Physicians      (Faculté      des      Médecins), 

Glasgow 

Hunter,  John,  F.R.S.  [Collège  des 
Chirurgiens.     N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  les  yeux  en  haut  ;  le 
coude  gauche  repose  sur  une  table  ;  la  main 
au  menton  :  une  plume  dans  la  main  droite  ; 
livre  avec  des  dessins  anatomiques  et  un 
fragment  de  squelette  sur  la  table.     Peint  en 

1785.  142x114 

Gr.  par  William  Sharp,  1788 

Hunter,  Mrs.  Orby.  [ex.  collection 
Goodricke] 

Demi-nat.     76  x  63 


ESQUISSE    D'UNE    DAME    TENANT    UN    ARC 

Collection  Dyee,  Musée    Victoria  et  Albert 
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Hunter,  Miss  Kitty,  plus  tard  Mrs. 
Clarke.  [Robert  Crawfurd,  Esq., 
Colchester.  Suffolk  Street,  1833. 
B.  I.  1856] 

Peint  en  1761-62 
Gk.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Huntingdon,  Francis,  ioèm=  Comte 
de,  F.R.S.  [M.  Ed.  André,  Paris; 
ex  Marquis  de  Hastings] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  visage  de  trois 
quarts,  à  gauche  ;  parte  une  petite  perruque, 
avec  des  rubans  noirs  pendant  derrière  ;  gilet 
bleu,  cravate  noire,  et  manchettes  :  habit  à 
grands  parements  ;  la  main  gauche  sur  la 
hanche  ;  le  chapeau  dans  la  droite  ;  au  fond, 
colonne  dorée  et  rideau  rouge.  Peint  eu  1 754. 
126x98 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1874 

Huntingdon  et  Stormont,  Lords 

Figures  en  pied  de  deux  jeunes  hommes. 
Peint  en  1753~54 

Hurrell,  Miss  Phillis,  plus  tard  Mrs. 
Froude.  [Charles  J.  Wertheimer  ; 
ex  Famille  Froude.     R.  1876] 

Demi-uat.  ;  de  face  ;  assise  ;  robe  bleue, 
molletonnée,  avec  des  nœuds  devant,  manteau 
du  satin  blanc  garni  de  dentelle  ;  joue  de  la 
mandoline    Peint  en  1762.     90x70 

Hussey-Delaval,    Sir    John,    Bart., 

plus  tard  Baron   Délavai.      [Comte 

de  Wemyss.     G.  G.  1883] 

Buste  ;  dans  un  ovale  ;  visage  de  trois 
quarts  ;  tourné  à  gauche  ;  habit  bleu  foncé, 
à  rctroussis  d'or  ;  cheveux  poudrés  ;  cravate 
blanche.      Peint  en  1 768.      72x57 

Hutchinson.    Voy.  Hely-Hutchinson. 
Hyndford,  John,  3ème  Comte  de,  K.T. 

[Sir     Wyndham     Carmichael     Ans- 

truther,  Bart.] 

Peint  en  1757 

Hyndford,  Jean,  Comtesse  de.  [David 
H.  King,  Esq.,  New  York] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  boucles  d'oreille  en 
perles  ;  collier  de  perles  avec  un  nœud  den  ière 
le  cou  ;  robe  garnie  de  dentelle  et  grandes 
manches  de  dentelle  ;  elle  tient  une  navette, 
sur  laquelle  elle  enroule  le  fil  d'une  pelote 
sur  ses  genoux.  Peint  en  1757 
Gr.  par  James  McArdell,  1759 

Ilchester,  Stephen,  ier  Comte  de. 
[Comte  d'Ilchester] 

Dcmi-nat.     Peint  en  1J62.     91x76 

Ilchester,  Maria  Theresa,  Comtesse 
d',  femme  du  2ème  Comte,  avec  ses 
Filles,  plus  tard  Lady  Mary  Cole  et 
Lady  Elizabeth  Fielding,  alors  en- 
fants. [Marquis  de  Lansdownc, 
K.  G.  B.  I.  1861,  N.  P.  E.  1867, 
R.A.  1884.] 

La  mère  est  assise,  face  au  spectateur  ;  les 
enfants   sont  debout  de  chaque  côté  d'elle, 

jouant  sur  ses  genoux  ave,  un  ickeveau  de 
laine  ;  figures  en  pied  et  de  grandeur  natu- 
relle ;  robes  blanches  ;  on  voit  le  paysage 
par  une  fenêtre  ouverte  à  droite.  Peint  en 
1779.     180  x  147 

Gr.  par  G.  II.  Every,  186S 


Inchbald,    Mrs.    Elizabeth.      [Comte 

de  Normanton] 

Ovale  ;  robe  noire  et  manchettes  à  la  Van 
Dyck  ;  voile  blanc  ;  lient  une  lettre.  27  x  22 

Inchiquin,  Mary,  Comtesse  d',  plus 
tard  Marquise  de  Thomond.  Voy. 
Palmer,  Miss  Mary 

Ingram,  Miss.  [Hugh  Francis  Mey- 
nell  Ingram,  Esq.     B.  I.  1863] 

Trois  quarts  nat.  ;  se  dirige  vers  la 
gauche,  sur  une  terrasse  ;  la  main  gauche 
étendue  et  reposant  sur  un  grand  vase  ; 
longue  traîne  ;  voile  pendant  sur  les  épaules. 
Peint  en  1757.  127  x  102 
Gr.  par  G.  H,  Every,  1864 

Ingram-Shepherd,,  Hon.  Frances, 
plus  tard  Lady  William  Gordon. 
[Marquis  de  Hertford] 

Dcmi-nat.  ;  ovale  ;  de  face  ;  coiffure  à  la 
Pompadour  :  ruban  dans  les  cheveux  avec 
un  nœud  devant  ;  domino  noir  pour  manteau. 
Peint  en  1779.     61  X46 
Gr.  par  Raphaël  Smith,  1780 

Ingram-Shepherd,  Hon.  Isabella 
Ann.     Voy.  Beauchamp,  Vicomtesse. 

Innes-Norcliffe,  Sir  James,  Bart., 
plus  tard  5ème  Duc  de  Roxburghe 

Demi-nat.  ;    ovale,    dans    une    bordure 
carrée  ;  habit  à  col  de  fourrure.     Peint  vers 
1763 
Gr.  par  Valen  une  Green,  1807 

Irby,  L'Hon.  Frederick,  plus  tard 
2ème  Lord  Boston.  [Provost's  Lodge, 
Eton  Collège] 

Hauteur  a" une  tête.     76  x  63 

Irwin,  Mrs.     [Marquis  de  Hertford] 

Dcmi-nat.  :  orale  :  de  face  ;  s'appuie  sur 
ses  bras  qu'elle  lient  croisés  :  cheveux  relevés 
en  arrière  et  attachés  avec  un  ruban  noir  ; 
manches  blanches  ;  bouquet  dans  sa  robe. 
Peint  en  1761 

Gr.  par  James  Watson 
Jacob  ou  Jacobs,  Miss.     "  The  Blue 
Lady,"    la     Dame    en    Bleu.      [C. 
Wbitney,  Esq.,  New  York,  ex  Mar- 
quis de  Hertford.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  blanc  ;  assise; 
visage  presque  de  profil  ;  regarde  à  droite  ; 
cheveux  relevés  avec  des  perles;  collier  de 
perles;  bouquet  sur  les  genoux.  Peint  en 
1761.  91x70 
Gr.  par  J.  Spilsbury  (1762),  R.  Houston 

James,  Sir  William,  Bart.,  F.R.S. 
[Sir  W.  H.  Levinge,  Bart.,  en  1861] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  de  marine  ; 
la  main  droite  s'appuie  sur  une  ancre,  et 
lient  un  rouleau  de  papier  ;  la  main  gauche 
au  celé  :  cravate  et  jabot  blancs  ;  manchettes 
aux  poignets.  Peint  en  1780 
Gr.  par  J.  R.  Smith  (1783),  et,  en  petit, 

PAR  RlDLEY 

James,  Mrs.  [C.  T.  James,  Esq., 
Langley,  Berks] 

En    Madone  ;    regarde    par-dessus    son 
épaule  gauche  ;  voile  derrière  la  tête.     Peint 
en  1759-     76x63 
Gr.  par  John  Blackmore,  1759 


Jenkinson,    Charles,    plus    tard    ier 
Comte  de  Liverpool.      Voy.  à  Bute 

Jenyns,  Soame.     [Lord  Robartes] 

Demi-nat.  ;  coude  gauche  reposant  sur  uns 
table,  la  main  levée  à  la  figure  ;  cravate 
blanche  ;  manchettes  de  dentelle  ;  livres  sur 
la  table  à  gauche.     Peint  en  1757 

Gr.  tar  William  Dickinson  (1776),  et 
par'J.  Heath,  1789 

Johnson,  L'enfant.  [Marquis  de  Lans- 
downe,  Bowood.     Gr.  G.  1895] 

Portrait  imaginaire  du  Dr.  Johnson 
dans  sa  petite  enfance  ;  jeu  d'esprit  du 
peintre,  qui  a  représenté  le  Docteur  comme 
bébé,  assis  nu  à  terre,  les  yeux  baissés,  avec 
une  expression  méditative.     63  x  46 

Gr.  par  George  Zobel,  1858 

Johnson,  Samuel,  LL.D.  [C.  Morri- 
son,  Esq.,  Harley  Street.  G.  G. 
1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  une  table,  sur 
un  siège  couvert  d'une  étoffe  rayée;  une 
plume  dans  la  main  droite  ;  la  gauche  posée 
sur  des  papiers.     Peint  en  1756.   127x102 

Gr.  par  James  Heath  (1791),  J.  Baker 

(I79l),  ET  UN  GRAVEUR  ANONYME 

Johnson,  Samuel,  LL.D.  [Duc  d 
Sutherland.  Peint  pour  la  belle- 
fille  du  Dr.  Johnson,  Miss  Lucy 
Porter,  de  Lichfield.  Répétition  à 
Knole.  N.  P.  E.  1867.  Mrs.  Kay 
et  Miss  Drummond,  18,  Hyde 
Park  Gardens,  en  possèdent  une 
autre] 

Buste  ;  montre  les  deux  mains,  qu'il 
.  comme  pour  faire  pénétrer  un  argu- 
ment ;  pas  de  perruque  ;  profil  à  gain  lie  ; 
livres  à  t 'arrière-plan.  Peint  en  1770. 
76x63 
Gr.  par  James  Watson,  1770 

Johnson,   Samuel,    LL.D.      [Galerie 

Nationale  ;    ex    collections    Thrale, 

Watson-Taylor,  et  Peel.    Répétitions 

à  Pembroke  Collège,  Oxford,  chez  le 

Marquis  de  Bute  et  d'autres] 

Peint  en  1772.     75  x  63 

Gr.   par  William  Doughty  (1784),  J. 
Cook  (1787),  W.  Hall,  et  autres 

Johnson,  Samuel,  LL.D.  [Lord 
Iveagh,  ex  collections  Malone,  Sun- 
derlin,  Rév.  W.  H.  Rooper,  et  Rose- 
bery.  Une  répétition  était  dans  la 
collection  de  l'Evêque  d'Ely,  1864, 
d'où  elle  est  passée  aux  mains  de 
John  Murray,  Esq.,  d'Albemarle 
Street.     N.  P.  E.  1867] 

"  Blinking   Sam;"    buste;    il    lit,    en 
tenant  le  livre    tout  près   de  son   visage. 
Teint  eu  1775.      7&  *  63 
Gr.  dans  le  Dictionnaire  de  F.  Barto- 
lozzi 
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Johnson,  Samuel,  LL.D.  [Stephen 
Gooden  ;  ex  MacLeod  de  MacLeod. 
N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à  la  ceinture  ;  petite  nat.  ;  de  face  ; 
montre  la  main  gauche  ;  hahit  brun  ;  passe 
pour  avoir  appartenu  à  Bentiet  Langton. 
30x25 

Johnson,  Dr.  Samuel 

Peint  pour  Topham  Beauclerk,  et  ensuite 
propriété  de  Bennet  Langton.  Vendu  chez 
Christie,  1846,  à  Mr.  Norton.  On  ne  sait 
où  il  est  maintenant.  Peut-être  est-ce  le 
même  que  le  tableau  de  MacLeod  ? 

Johnson,  Dr.  Samuel.     [A.  E.  Watts- 

Russell,  Esq.,  Biggen  Hall] 

Demi-nat.  ;  de  face;  les  mains  tie  se  voient 
pas  ;  costume  couleur  tabac  ;  perruque  ; 
rideau  rouge.  Peint  pour  le  Chanoine 
Taylor,  ami  de  Johnson.     75  x  62 

Johnson,  Miss,  nièce  de  Sir  Joshua 

Reynolds.  [Baronne  Burdett-Coutts] 

Jeune  fille  dessinant  ;  elle  est  debout, 
appuyée  sur  une  dalle  ;  de  trofil  ;  elle  tient 
ae  la  main  gauche  un  album  à  croquis, 
qu'elle  soutient  contre  sa  taille  ;  dans  la  main 
droite,  un  crayon.     Peint  en  1782 

Gr.  par  J.  Grozer,  1794 


Johnson,  Mrs. 
beth 


Voy.  Reynolds,  Eliza- 


Johnstone,  Lady  Charlotte.     [Comte 
de  Normanton] 

Trois  quarts  nat.  ;  tête  tournée  sur  P épaule 
droite,  sur  laquelle  tombe  une  longue  natte 
de  cheveux  ;  robe  garnie  d 'hermine  ;  collier 
de  perles  ;  deux  perles  comme  boucles 
d'oreille  ;  le  bras  droit  se  courbe  vers  la 
hanehe  ;  ceinture  autour  de  la  taille  ;  rideau 
adroite.     Peint  en  1758-1760 

Gr.     par    J.     Watson    (1760),     et    C. 

CORBUTT 

Jones,  Sir  William.    [Comte  Spencer, 
K.G.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à  la  ceinture;  à  droite  ;  s'appuie 
sur  son  bras  droit  ;  habit  cramoisi  fourré. 
Peint  en  1768.     76  x  63 

Gr.    par  J.  Hall  (1782),   et  J.  Heath 
1799 

Kauffmann,   Maria  Angelica,  R.  A. 
[Comte  Spencer] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  assise  ;  un  fil  de 
perles  et  une  tiare  dans  ses  cheveux  ;  une 
mèche  tombe  sur  chaque  épaule  ;  elle  tint  un 
dessin  à  la  main  droite,  et  un  crayon  à  la 
gauche;  boucle  sur  l'épaule  droite;  robe 
garnie  de  fourrure.     Peint  en  17; 3 

Gr.   par  Francis  Bartolozzi  (1780),  et 
E.  Morace  (en  partie) 

Kauffmann,   Maria    Angelica,    R.A. 
[E.  Façon  Watson,  Esq.    G.  G.  1883] 

En  pied;  dans  un  paysage  ;  tient  un 
crayon  à  la  main  droite,  robe  blanche, 
brochée;  draperie  rouge.  Peint  en  1717. 
213x157 


Kauffmann,    Maria    Angelica,    R.A. 

[ex  collection   Thwaites.     Vendu  à 

Messrs.  Agnew] 

Buste;  robe  rouge  décolletée.  Peint  en 
1777.     65x56 

Kemble,  Miss  Fanny,  plus  tard  Mrs. 

Twiss.     [ex  Colonel  Clifford] 

Demi-nat.  ;  cheveux  attachés  avec  un 
ruban  :  revers  avec  frange  ;  robe  noire. 
Dans  un  paysage.     Peint  en  1783.     74x62 

Gr.  par  J.  Jones,  1784 

Kemble,  Miss  Fanny,  plus  tard  Mrs. 

Twiss.      [Bradley    Martin,   Esq.,  ex 

très    Hon.    George    Cavendish-Ben- 

tinck,  M.P.     R.  A.  T890] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  tourné 
à  gauche  ;  robe  blanche  avec  ceinture  bleue  ; 
ruban  bleu  entrelacé  dans  les  cheveux  et 
attaché  sous  le  menton.  Peint  en  1782. 
74x62 

Gr.  par  J.  Jones,  1786 

Kennedy,    Miss    Polly    (ou    Jones). 

[Wm.  Waldorf  Astor,   Esq.,   ex    Sir 

Henry  Bunbury,  Bart] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  robe  somptueuse 
garnie  d'hermine  ;  ceinture  persane  et  jupe 
de  dessous  à  fleurs  ;  la  main  et  le  bras  droits 
sont  levés,  tenant  un  mouchoir;  boucles 
d'oreille  en  perles.    Peint  en  1770.   126x99 

Gr.  par  James  Watson,  1771 

Kent,  Mrs.,  plus  tard  Lady.     [E.  J. 

Wythes,  Esq.,  Copt  Hall,  Essex,  ex 

Sir  J.  H.  Thorold,  Bart.    R.  A.  1893] 

En  pied  ;  assise  à  terre;  le  bras  droit 
repose  contre  un  arbre  ;  coiffure  de  rubans  et 
de  perles  ;  ornements  au  sein  ;  la  main 
gauche  tient  le  bout  d'une  ceinture  persane, 
enroulée  autour  de  la  taille  ;  paysage,  etc. 
Peint  en  1777.     102  x  99 

Gr.  par  J.  Dean,  1779 

Keppel,  Capitaine,  l'Hon.  Augustus, 
plus  tard  Amiral  et  Vicomte. 
[Comte  de  Rosebery,  ex  Comte 
dAlbemarle.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  uniforme  de  marine  ;  se  pro- 
mène, tête  nue,  sur  le  rivage.  Peint  en 
1753-     239x147 

Keppel,  Amiral,  l'Hon.  Augustus. 
[Duc  de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  la  main 
droite  sur  une  canne  :  habit  d'uniforme  de 
la  marine  ;  gilet  blanc  et  or  ;  tricorne  sous 
le  bras  ;  mer,  rocher,  et  ciel  orageux  pour 
fond.     Peint  en  1759 

Lord  Falmouth,  2  St.  James's  Square,  en  a 
une  répétition 

Keppel,  Amiral,  l'Hon.  Augustus. 
[Lord  Burton  ex  Edward  Wright, 
Esq.     G.  G.  1889] 

Demi-nat.  ;  les  lèvres  entrouvertes; 
cheveux  poudrés  ;  uniforme  d  amiral  ;  fond 
gris.     Peint  en  1779  ? 

Gr.  par  W.  Doughty,  1779 


Keppel,  Amiral,  l'Hon.  Augustus. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits  ;  ex 
collection  Ashburton] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  de  marine  ; 
la  main  droite  à  l'épée,  la  gauche  sur  la 
hanche  ;  mer  et  ciel  pour  fond.  Peint  en 
1779  et  offert  par  Keppel  à  Mr.  fohn 
Dunning,  un  de  ses  conseils  à  la  cour  mar- 
tiale. 124  x  99.  Il  y  a  quatre  exemplaires 
de  ce  tableau.  Une  répétition  fut  offerte  à 
l'autre  conseil,  Mr.  fohn  Lee,  et  appartient 
maintenant  à  son  descendant,  l'Hon.  W.  F. 
B.  Massey-Mainwaring  ;  une  seconde,  ap- 
partenant autrefois  à  la  famille  Albemarle, 
est  aujourd'hui  dans  la  collection  de  Lord 
Lveagh,  et  une  troisième  dans  celle  de  l'Hon. 
Geo.  Fitzwilliam,  de  Ali/ton,  Peterborough. 
L'exemplaire  de  la  Galerie  Nationale  de 
Portraits  est  le  meilleur  et  le  plus  beau  des 
quatre. 

Keppel,     Amiral,    l'Hon.    Augustus. 

[S.  M.  la  Reine,  Palais  de  St.  James] 

En  pied  ;  debout  ;  en  uniforme  de 
marine  ;  le  bras  droit  sur  un  rocher  ;  un 
papier  dans  la  main  {l'ordre  de  secourir 
Gibraltar).  Peint  en  1780-86,  pour  le  pré- 
senter au  Prince  de  Galles.     236  x  145 

D'autres  portraits  de  l'amiral  appartiennent 
au  Comte  Brownlow,  à  Lord  Fitzharding, 
et  à  l'Hon.  Mrs.  Ramsden 

Keppel,  Colonel,  l'Hon.  William,  plus 
tard  Géne'ral.  [Comte  de  Rose- 
bery, ex  Comte  d' Albemarle.  G.  G. 
1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  uni/orme  ;  montre  de 
la  main  gauche  le  fort,  dans  le  lointain  ;  la 
droite  sur  sa  poitrine,  dans  l'habit.  Peint 
en  1765.      142  x  171 

Keppel,  Colonel,  l'Hon.  William. 
[Timothy  Hopkins,  Esq.,  de  San 
Francisco,  ex  Comte  d'Albemarle. 
G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  tourné 
à  gauche  ;  habit  rouge  ;  revers  noirs  et  or; 
écharpe  sur  l'épaule  droite.  Peint  en  1758. 
74x61 

Keppel,  Lady  Caroline,  plus  tard  Lady 
C.  Adair.  [ex  collection  Albemarle. 
G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  les  bras  croisés  sur 
une  table  ;  robe  blanche  avec  mantille  noire  ; 
un  ruban  noir  et  un  fil  de  perles  autour  du 
cou.     Peint  en  1755-57.     74x62 

Keppel,  Lady  Caroline,  plus  tard  Lady 
C.  Adair.     [Duc  de  Bedford] 

Demi-nat  ;  robe  rose,  avec  noeuds  gris  et 
draperie  bleue  ;  velours  noir  autour  de  la 
gorge  ;  fond  gris.     Peint  en  I755~57 

Keppel,  Lady  Elizabeth,  plus  tard 
Marquise  de  Tavistock.  [Edward 
Raphaël,  Esq.  ;  ex  collection  Albe- 
marle.    G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  tournée  à  droite  ; 
robe  blanche,  avec  une  rose  au  sein  ;  collier  et 
boucles  d  oreille  en  perles.  Peint  en  1755— 
59.     74  x  62 

Gr.  par  E.  Fisher 


Keppel,  Lady  Elizabeth,  plus  tard 
Marquise  de  Tavistock.  [Duc  de 
Bedford] 

En  pied  ;  décorant  un  bustt 
V Hymen  ;  dans  sa  robe  de  demoiselle  d'hon- 
neur en  magnifique  satin  à  fleurs  ;  un  servi- 
teur noir  tient  une  guirlande  ;  au  pied  de 
la  colonne  est  une  cassolette  fumante  ;  un 
rideau  est  drapé  sur  un  arbre  et  tombe  en 
tlis  derrière  elle.  Peint  en  1761-2.  236 
x  146. 

Gr>.  par  Edward  Fisher,  1761 

Keppel,  Lady  Elizabeth,  plus  tard 
Marquise  de  Tavistock.  [Duc  de 
Bedford] 

Demi-nat.  ;  profil  ;  robe  de  soie  bleue  et 
écharpe  de  dentelle  noire  :  petit  bonnet  de 
dentelle  blanche  sur  les  cheveux,  et  manches 
de  dentelle  blanche.  Peint  en  1761-65. 
74x62 

Keppel,  Miss,  plus  tard  Mrs.  Thomas 
Meyrick.  [Galerie  de  l'Université 
d'Oxford] 

Trois  quarts  nat.  ;  se  promène  dans  un 
parc  ;  à  gauche  ;  robe  blanche  avec  manteau 
noir  ;  met  le  gant  droit  ;  grand  chapeau  -.' 
tînmes  noires.     127  x  102 

Gr.   par    S.    W.    Reynolds    (1820),    S. 
Cousins,  R.A.  (1820) 

Kildare,  Emilia  Mary,  Comtesse  de, 
plus  tard  1"  Duchesse  de  Leinster. 
[Lord  Rayleigh.]  Voy.  aussi  Lein- 
ster, Duchesse  de 

Trois   quarts   nat.  ;    assise  à  une  table  ; 
s'appuie   sur  le   coude   droit  ;  la    main    au 
visage  ;  un  voile  sur  la  tête  :  boucles  d\ 
en  perles  :  bracelets   de   même;  un  rat 
pertes   tombe   en  travers   de   sa  poil  11 
droite  à  gauche  ;  sa  main  gauche  tient  un 
livre  ;    manches   relevées   avec   des   perles  : 
>'upe    de  dessous  brochée  ;  par  une  /.  M 
on  voit  des  arbres  dans  un  paysage  ;  rideau 
adroite.     Peint  en  17 54.     124x98 

Gr.  tar  James  McArdell,  1754 

Kildare,  Emilia  Mary,  Comtesse  de, 

plus  tard   Ier  Duchesse  de  Leinster. 

[Comte  Bathurst] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à  droite  : 
le  coude  droit  repose  sur  une  table,  avec  ta 
main  droite  au  visage  ;  corsage  molletonné 
décolleté  :  fichu  de  dentelle  autour  du  cou,  et 
manteau  noir  sur  les  épaules.      76  x  63 

Kildare,  James,  2oème  Comte  de,  plus 
tard  ier  Duc  de  Leinster.  [Duc  de 
Leinster] 

Debout,  en  costume  de  pair  :  /a  main 
gauche  lient  un  rouleau  de  papiers  ;  la  main 
droite  indique  un  paysage  qu'on  voit  à 
travers  une  fenêtre,  adroite  ;  le  coude  gauche 
s'appuie  sur  un  socle. 

Gr.  par  J.  McArdell,  1754 

Kildare,  James,  2oème  Comte  de  Kil- 
dare, plus  tard  Ier  Duc  de  Leinster. 
[Lord  Rayleigh] 

Trois     quarts    nat.  ;     debout  ;     ,  h 
poudrés  ;  bras  gauche  sur  un  socle  ;   habit 
bleu,  galonné  d'or.     1 24  x  98 


PORTRAITS 


Kingsley,  Lieutenant-Général  William 

Demi-nat.;  uniforme  avec  cuirasse; 
visage  de  trois  quarts.  Peint  eu  1760. 
76x63 

Gr.  par  R.  Houston  (1760),  et  une 
autre  fois,  plus  petit;  aussi  par 
R.  Hancock 

Knight,  Ralph.  [Rév.  Sir  Richard 
Fitzherbert,  Bart] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  regarde  à  droite  ; 
habit  couleur  prune  et  cravate  de  dentelle  ; 
cheveux  naturels  ;  fond  uni.     76  x  63 

Knight,  Miss.  [Sir  F.  E.  Drake, 
Bart.     R.A.  18S2] 

Demi-nat.  ;  assise  à  une  table  ;  ta  tête 
tournée  sur  son  épaule  gauche  ;  robe  dé- 
colletée ;  manteau  bleu,  garni  de  fourrure  ; 
les  deux  mains  dans  un  gros  manchon 
(T hermine.  75  x  62 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1823 

Lade,  Sir  John,  2è">e  Baronet.  [George 
Harland  Peck,  Esq.  ex  Mrs.  C.  L. 
Rice] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  sur  un  banc; 
/appuie  sur  le  coude  gauche  :  lient  un  tri- 
corne à  la  main  gauche  :  ta  droite  sur  le  dos 
d'un  chien  qui  a  la  patte  sur  ses  genoux  ; 
habit  rouge.  99  x  90  oblong 
Gr.  par  F.  Bromley,  1862 

Lade,  Lady  (peinte  comme  Mrs. 
Smith,  lorsqu'  elle  était  la  maîtresse 
de  Sir  John  Lade).  [Messrs.  T. 
Agnew  et  Fils,  ex  Lord  Tollemache 
et  Baron  F.  de  Rothschild.  R.  A. 
1884] 

Trois  quarts  nat.  :  debout  ;  met  le  gant 
de  sa  main  gauche  :  robe  blanche  :  ceinture 
rose  ;  manteau  noir  ;  chapeau  blanc  et  bleu, 
relevé  dun  côté  et  surmonté  de  plumes 
blanches  et  rouges  ;  cheveux  poudrés  ;  fond 
de  paysage.  1 3  2  x  96 
Gr.  par  F.  Bromley,  1861 

Lamb,  l'Hon.  Peniston,  William  et 
Frederick  James.  [Comte  Cowper, 
Panshanger.     R.  A.  1881] 

Peniston,  assis,  soutient  Frederick,  qui 
porte  un  chapeau  à  plumes  ;  William  se 
tient  à  cloche-pied  sur  une  pierre.  Peint  en 
1790.      239x146 

Gr.  par  Bartolozzi  (1791),  l'estampe 
a  cette  inscription  "  tlie  affec- 
tionate  Brothers"  (Les  Frères 
affectionnés) 

Lamb,  Lady  Elizabeth.  Voy.  Mel- 
bourne 


[Comte  de  Dur- 


Lambton,  William. 

ham] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  une  table  à 
écrire  ;  habit  et  culottes  couleur  prune  :  avec 
une  perruque.     Peint  en  1767.      127x102 

Langton,  Bennet.     [C.   L.   Massing- 

berd,  Esq.     N.  V.  E.  1868] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  gauche  ;  la 
tête  reposant  sur  sa  main  droite  ;  un  livre 
sur  la  table,  à  côté  de  lui.  Peint  en  175g- 
62.      127  x  102 
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Lansdowne,  William,  2ème  Comte  de 
Shelburne,  Ier  Marquis  de.  [Mar- 
quis de  Lansdowne,  K.G.  N.  P.  E. 
1868] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  pair  ; 
assis  ;  la  main  droite  sur  tme  table.     Peint 
en  1764.      127  X 102 
Gr.  par  S.  W.    Reynolds,  1824 

Lansdowne,  William,  ier  Marquis  de. 
[Comte  de  Morley.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  en  costume  de 
tiair  ;  tourné  à  gauche.  Peint  en  1789. 
127  x 102 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds 
Répétition  du  tableau  de  Lansdowne 

Lansdowne,  William,  ier  Marquis  de. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits] 

Trois  quarts  nat.     75  x  62 

Lansdowne,  William,  ier  Marquis  de. 
[Marquis  de  Lansdowne] 

de  trois  quarts  à  gauche.     34  x  29 

Lansdowne,  William,  Ier  Marquis  de. 

[Comte  Carrington] 

Trois    quarts    nat.      Peint    vers    1781 
127  x 102 

Lansdowne,  William,  ier  Marquis  de. 
[Comte  de  Rosebery,  K.G] 

Trois  quarts  nat.      127x102 

Lansdowne,    1er  Marquis  de.       Voy. 

aussi  Ashburton  Shelburne 
Lansdowne,    Louisa,    Marquise    de, 

femme   du    Ier   Marquis.     [Marquis 

de  Lansdowne] 

Buste  ;  coiffée  haut  et  poudrée,  sous  un 
bonnet  blanc  :  robe  blanche,  garnie  de 
fourrure.     Peint  vers  1786.     75x62 

Lascelles,  Edwin,  plus  tard  Ier  Lord 
Harewood.     [Comte  de  Harewood] 

En  pied.      Peint  en  1765-68 

Lascelles,  Mrs.  Edwin,  née  Colcman, 
femme  du  icr  Lord  Harewood. 
[Comte  de  Harrington] 

Eu  pied;  robe  brune,  avec  un  mante  le  t 
gris  clair  ;  le  bras  gauche  entoure  un  grana 
vase  don  coule  de  l'eau  ;  fond  de  paysage. 
236x145 

Lascelles,  Mrs.  Edward,  née  Chaloner, 
et  son  Enfant.  [Comte  de  Hare- 
wood] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise,  appuyée  sur  le 
bras  gauche  ;  la  main  droite  tient  le  pied  de 
l'enfant;  celui-ci,  presque  nu,  est  couché 
dans  le  giron  de  la  mère,  les  bras  levés,  et 
joue  avec  ses  cheveux  ;  colonne  drapée,  pay- 
sage avec  des  arbres.  Peint  en  1764. 
122x96 
Gr.   par  James  Watson  (1765),    et  C. 

Corbutt 
Le  portrait  de  son  mari,  Edward  Lascelles, 

plus   tard  Comte  de  Harewood,  peint  en 

même   temps,  appartient  aussi  au  Comte 

de  Harewood 

Lascelles,  Mrs.      Voy.  Catley,  Miss 
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Lauderdale,     James,     7èm<:    Comte. 
[Comte  de  Lauderdale] 

En  pied  ;  en  costume  de  pair.     Peint  en 
1759 

Lauderdale,  Mary,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Lauderdale] 

Trois  quarts  nat.     Peint  en  1 760 

Laughton,    Mrs.    Christina.      [Lady 
Farnborough.     G.  G.  1884] 
75x61 

Laurie,  Richard  Holmes.  [Miss 
Cecilia  Laurie.     R.  A.  1873] 

Demi-nat.  ;  enfant  ;  vilement  sombre  cl 
chapeau  noir  ;  la  main  gauche  dans  la 
poitrine.     96x61 

Lawrence,  Major-Géne'ral  Stringer. 
[M.  Groult,  Paris] 

Demi-nat.  ;    dans  un  ovale  ;   regarde   à 
gauche  ;  porte  une  cuirasse;  cheveux  poudrés. 
Peint  en  1 760 
Gr.  par  Rich.  Houston,  1761 

Lawrence,  Major-Géne'ral  Stringer. 
[Rodman  Wanamaker,  Esq.,  Phil- 
adelphie, ex  Lord  Haldon] 

En  pied  ;  debout  près  d'une  tente  ;  dans 
le  lointain  une  forteresse,  avec  de  la  cava- 
lerie.    Peint  en  1761.     235  x  144 
Gr.  par  E.  A.  Ezekiel,  1795 
Il  semble  qu'un  autre  portrait  ait  été  fait  en 
1761  pour  le  Capt.  Martin 

Lee,  Sir  John  (Solicitor-General,  ou 
Avocat-Général,  1786).  [Hon.  W. 
F.  B.  Massey-Mainwaring.  R.  A. 
1884.     New  G.  1891] 

Trois  quarts  nat  ;  assis  ;  perruque  et  robe 
avec  un  long  rabat  de  dentelle  ;  dans  le  fond, 
rideau  et  livres.  Peint  en  17S6.  127x102 
Gk.  par  C.  H.  Hodges,  1788 

Lee,  Sir  William,  Bart.  [Edward 
Dyke  Lee,  Esq.,  Hartwell] 

Demi-nat.  ;  profil;  regarde  à  droite; 
cheveux  poudrés  ;  costume  rose,  à  la  Van 
Dyck  ;  manteau  bleu  sur  P épaule  gauche  ; 
cravate  de  dentelle.  Peint  vers  1759. 
76x61 

Lee,  Lady  Elizabeth.  [Edward  Dyke 
Lee,  Esq.,  Hartwell] 

En  pied  ;  assise  ;  le  bras  gauche  repose 
sur  son  manteau  d  hermine  ;  la  main  au 
visage  ;  la  main  droite  fur  ses  genoux, 
tenant  des  fleurs  ;  robe  flottante  recouvrant 
le  siège  ;  tronc  et  branches  d'arbre  derrière. 
Peint  en  1765.  168  x 122 
Gr.  far  Edward  Fisher  (1766),  et 
James  Watson 

Lee,  Mrs.  William.  [Edward  Dyke 
Lee,  Esq.,  Hartwell] 

Buste  ;  ovale  dans  un  carré  ;  visage  de 
trois  quarts  à  gauche  ;  boucles  d'oreille  en 
perles  ;  ruban  bleu  autour  du  cou  ;  robe 
blanche  croisée,  brodée  d'or  ;  un  rang  de 
perles  sur  l'épaule  gauche  ;  ceinture  cTor. 
rditt  en  1,61-6,.     76x63 

Lee,  Miss  Anne,  plus  tard  Mrs. 
Venables  Vernon 

On  dit  qu'un  portrait  de  cette  dame,  à  Hart- 
well, a  été  copié  par  Reynolds  sur  un 
tableau  de  Hudson 


Leeds,  Thomas,  4ime  Duc  de,  K.G., 
LL.D.,  F.R.S.     [Duc  de  Leeds] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  habit  brodé  ; 
porte  la  décoration  et  le  ruban  de  la  Jarre- 
tière :  un  papier  dans  la  main  gauche  :  la 
droite  dans  la  poitrine  ;  à  droite,  une  table 
avec  une  épée  et  un  chapeau.  Peint  en  1764. 
127  x 102 

Leeds,  Mary,  Duchesse  de.  [Duc  de 
Leeds] 

Assise  ;  robe  brodée  cl  manteau  doublé 
d hermine  ;  le  bras  droit  repose  sur  un 
socle  ;  ornement  avec  perles  dans  les  cheveux  : 
un  arbre  à  gauche  ;  paysage  lointain  à 
droite. 
Le  duc  de  Leeds  possède  trois  exemplaires 

de  cet  ouvrage,  à  Grosvenor  Crescent,  et 

à  Hornby  Castle 

Leeson,  Mr.      Voy.  Caricatures 

Legge,  L'Hon.  William.  [Comte  de 
Dartmouth.      G.  G.   1883.      Gr.  G. 

1895] 

Demi-nat.  ;  dxns  un  ovale  ;  enfant  ;  cos- 
tume Van  Dyck  ;  manteau  sur  V épaule 
droite;  manche  gauche  tailladée  ainsi  que 
le  devant  du  vêtement  ;  regarde  à  droite; 
cheveux  blonds.  Feint  en  1763.  61x46 
Gr.  par  J.  Spilsbury,  1764 

Leicester,  Comte  de.      Voy.  Ferrars 

Leicester,  Sir  John 

En  pied;  uniforme  de  Hussard  ;  debout 
près  de  son  cheval.     Peint  en  1 789 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1S00 

Leigh,  Miss.      Voy.  Lloyd,  Mrs. 

Leigh,  Miss  Catherine.  [Lord  Burton. 
ex  —  Arcedeckne,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.      12,  x  102 

Leinster,  James,  1"  Duc  de.  Voy. 
Kildare,  Comte  de 

Leinster,  William  Robert  (Fitzgerald), 
2ème  £)uc  ç\e>  K.P.  [Duc  de  Lein- 
ster, Carton,  Kildare.     R.  A.  1879] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  le  bras  droit 
sur  un  papier  posé  sur  une  table  ;  le  gauche 
sur  le  bras  du  siège  ;  la  main  au  gilet  ; 
habit  cramoisi  garni  de  fourrure;  les  genoux 
croisés.    Peint  en  1774.     127x102 

Gk.  par  John  Dixon,  1775 

Copie  ancienne  à  Kilkea  Castle,  Kildare 

Leinster,  William  Robert,  2ème  Duc 
de.  [Feu  le  Rév.  Sir  Talbot  Baker, 
Bart.] 

Répétition  de  la  tête  du  +01  liait  de  Carton. 
76x63 

Leinster,  Emilia  Mary,  Duchesse  de, 
femme  du  1"  Duc  de.  [Duc  de 
Leinster,  Carton.     R.  A.  1879] 

Demi-nat.;  robe  blanche  brodée  d'or; 
manteau  rouge,  doublé  d  hermine  ;  cheveux 
foncés,  légèrement  gris,  coiffés  haut,  avec  des 
ntbans  bleus  et  rouges  cl  des  perles.    76  x  63 

Demi-nat.     76  x  63 
Gr.  par  Richard  Josey,  1879 


Leinster,  Emilia  Mary,  Duchesse  de. 
[Colonel  Gerald  E.  Boyle] 

Demi-nat.     76  x  63 
Répétition   du  portrait  de  Carton,  mais  avec 
de  légers  changements  dans  le  costume 

Leinster,  Emilia  Mary,  Duchesse  de. 
[Duc  de  Leinster;  ex  Thomas 
Conolly,  M. P.  ;  aujourd'hui  à 
Kilkea  Castle] 

Demi-nat.  ;  robe  blanc  et  or.     76  x  63 
Autre  version  du  tableau  de  Carton.    Pour  les 
portraits  de  la  Duchesse  lorsqu'elle  était 
Comtesse  de  Kildare,  voy.  ce  nom 

Leinster,  Emilia  Mary,  Duchesse  de, 
femme  du  ier  Duc. 

Ovale;  visage  presque  de  profil,  robe 
blanche;  cheveux  sans  aucun  ornement. 
Peint  en  1779 

Gr.  par  William  Dickinson,  1780 
La   théorie   de   Graves   et   Cronin,  que   ce 
tableau  représente  la  femme  du  2ème  duc, 
me  parait  insoutenable. 

Leland,  Thomas,  D.D.,  Bibliothécaire 
de  Trinity  Collège,  Dublin.  [Ap- 
partint quelque  temps  à  W.  Dent 
Farrer] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale;  costume  ec- 
clésiastique.    Peint  eu  1,76.     63x48 
Gr.  tar  John  Dean,  1777 

Lennox,  Lord  George  Henry.  [Comte 
d'Ilchester] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  uniforme 
rouge  à  revers  d'or;  tricorne  à  la  main 
gauche  ;  la  droite  sur  la  tête  d'un  chien  ; 
fond  de  paysage.      142x102 

Lennox,  Ladies  Emilia,  Georgina, 
Louisa,  et  Sarah.  Voy.  Kildare, 
Holland,  Conolly,  et  Bunbury 

Lennox,  Lady  Anne.  Voy.  Albemarle, 
Comtesse  d' 

Lenox,  Mrs.  Arabella 
Peint  en  1761 
Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  1792 

Leslie,  Lady  Mary.  [Comtesse  de 
Rothes] 

En  pied  ;  èi  genoux  près  dune  dalle  de 
champ  sur  laquelle  est  un  agneau  qu'elle 
entoure  de  son  bras  ;  dans  la  main  droite  un 
bouquet  île  fleurs  ;  moutons  et  agneaux  à  côté 
délie  ;  paysage,  etc.  Peint  en  1764 
Gr.  par  J.  Spilsbury,  1766 

Lewisham,  George  (Legge),  Vicomte, 
plus  tard  3ème  Comte  de  Dartmouth. 
[Comte  de  Dartmouth.     G.  G.  18S3] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  costume  bleu 
à  la  Van  Dyck  ;  visage  tourné  à  gauche. 
Peint  tu  1763.      6l  X46 

Gr.  par  J.  Spilsbury,  1764 
Lewisham,  George  (Legge),  Vicomte, 
plus  tard  3™"=  Comte  de  Dartmouth. 
[Comte  d'Aylesford.     G.  G.  1889] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  sur  un  siège  de 
pierre  ;  vêtu  de  noir  ;  la  main  gauche  sur 
un  parapet.     Peint  en  1784.      145x114 
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Lewisham,  Vicomtesse. 
Lady  F. 


Lifford,  James  (Hewitt),  ier  Vicomte, 
Lord  Chancelier  d'Irlande.  [Hon. 
Edward  Hewitt.     N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  assis;  robe  de  Lord  Chancelier 
d'Irlande,  avec  le  Grand  Sceau.  Peint  en 
17S8.     244x147 

Gr.  par  R.  Dunkarton,  1790 

Ligonier,  John,  ier  Comte,  K.B. 
[Charles  S.  Lloyd,  Esq.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  uniforme;  avec  cuirasse  et 
ruban  du  Bain.   Peint  en  1755-7.    129x104 

Ligonier,  John,  1"  Comte,  K.B.,  à 
cheval.  [Galerie  Nationale] 

Peint  en  1 760.     1 10  x  94 

Gr.  par  Edward  Fisher  (1760),  et  par 
j.  collyer 

Le  Duc  de  Sutherland  en  possède  une  répé- 
tition, 171  x  154.  ex.  R.A.  1876.  New 
G.  1891 

Lincoln,  Frances,  Comtesse  de,  née 
Seymour  Conway.  [Galerie  Wallace. 
R.A.  1893] 

Demi-nat.  ;  robe  noire,  manches  et  fichu 
blancs.     Peint  en  1781-84.     61x46 

Lindsay,  Sir  David.  [Galerie  Natio- 
nale écossaise] 

Buste  ;  ovale  ;  habit  rouge  galonné  d'or  ; 
les  cheveux  attachés  avec  un  ruban  derrière. 
Peint  en  175g.      76x61 

Lindsay,  Lady  Jane,  plus  tard  Com- 
tesse d'Eglinton.  [Comte  d'Eglin- 
ton] 

En  pied;  assise  ;  joue  de  la  harpe  ;  robe 
couleur  d'ambre  ;  tunique  bleu  foncé  ;  de  la 
musique  à  ses  pieds  ;  fond  de  paysage.  Pein. 
en  1777.      198x147 

Lindsay,  Lady  Jane,  plus  tard  Com- 
tesse  d'Eglinton.       [Le    Comte    de 
Crawford  et  Balcarres.    [B.  I.  1865; 
G.  G.  1883] 
Répétition  du  tableau  de  Lord  Eglinton 

Lindsey,  Albemarle,  r>ème  Comte  de 

Buste;  uniforme  des  Gardes;  cheveux 
poudrés.  Peint  (lorsqu'il  était  le  Colonel 
Bertie)  en  1 7S7.     76  x  63 

Linley.      Voy.  Sheridan,  Mrs. 

Lippe,    Comte     Schomberg    de     la. 
[S.M.  la  Reine] 

En  pied;    debout  ;    les   mains   sur   une 
canne  ;    un  nègre  tient  son  cheval  ;   habit 
vert  et  jambières  chamois.     Peint  en  1 764. 
243  x  205 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Lisburne,  Wilmot,  4ème  Vicomte  et 
ier  Comte  de.     [Comte  de  Lisburne] 

Demi-nat.  ;  costume  rouge,  brodé  d'or  ; 
la  main  droite  sur  un  livre  ;  des  livres  dans 
le  fond.    Peint  en  1766.      76x63 


Voy.  Finch,      Lisburne,    Dorothy,    Comtesse    de, 

femme  du   ier  Comte.      [Comte  de 

Lisburne] 

Trois  quarts  nat.  ;  les  mains  croisées  sur 
un  livre  ouvert  ;  robe  blanche  et  châle  noir. 
Peint  en  1771-77.      123  x 100 

Lisburne,    2ème    Comte    de.      Voy. 

Vaughan 

Lisle,  John,  Lord.      Voy.  Lysaght 

Lister,  Maître  Thomas,  plus  tard 
ier  Lord  Ribblesdale.  [Lord  Rib- 
blesdale.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  costume  Van 
Dyck  ;  debout,  les  pieds  croisés  ;  la  main 
droite  appuyée  sur  un  bâton.  Peint  en  1764. 
231 x 140 

Lister,  Miss  Beatrix.  [Lord  Ribbles- 
dale.    G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise,  avec  un  chien  sur  ses 
genoux  ;  robe  bleu  foncé  à  manches  tailla- 
dées ;    un   rang  de  pertes  autour  du   cou. 
Peint  en  1765.     79  x  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Liverpool,  ier  Comte  de.  Voy.  Jen- 
kinson,  au  mot  Bute 

Liverpool,  Catherine,  Comtesse  de. 
[Sir  Henry  Meysey-Thompson,  Bart.] 

En  pied.      Peint  en  1757 

Llandaff,  Richard  Watson,  Evêque  de. 
[C.  Knight-Watson,  Esq.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  costume  noir  ;  aans  le  fond, 
un  laboratoire.  Peint  en  1769,  lorsqu'il 
était  Professeur  de  chimie.      127  x  102 

Lloyd,  Mrs.,  née  Leigh.  [Lord  Roth- 
schild] 

En  pied  ;  debout  ;  dans  un  bois  ;  elle 
grave  le  nom  de  son  mari  sur  le  tronc  d'un 
arbre.     Peint  en  1777.      236x145 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds  (1835),  et  par 
R.  Groves,  A.  R.A.  (1S67) 

Lockhart,  John,  Capitaine  R.N.  [Sir 
Charles  Ross,  Bart.,  Balnagowan] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  uniforme  ;  le  bras 
gauche  en  travers  de  la  poitrine,  soutenu 
par  la  main  droite,  qui  tient  un  bâton  ; 
navire  dans  le  lointain.  Peint  en  1762. 
127  x 102 
Gr.  par  J.  McArdell,  1766 

Lort,  Rév.  Michael,  D.D. 

Habit  noir,  avec  cravate  blanche 
Gr.  par  James  Stow,  1815 

Lothian,  William  John,  Marquis  de, 
K.T. 

Peint  en  1777,  et  brûlé  dans  l'incendie  de 
Belvoir  Castle,  1816 

Lothian,  Marquise  de.     Voy.  Ancrum 

Loudoun,    James,    5ème   Comte    de. 
[Comte  de  Loudoun.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  militaire  ; 
les  mains  sur  les  hanches  ;  fond  de  paysage. 
Peint  en  1 7S9.      1 26  x  98 


Loughborough,  Alex.  (Wedderburn), 
ier  Lord,  plus  tard  ier  Comte  de 
Rosslyn.     [Comte  de  Sheffield] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  en  costume  de  juge. 
Peint  en  1784.      127x99 

Gr.  par  J.  Grozer,  1786 

Lovaine,    Isabella,    Lady,    plus    tard 

Comtesse  de   Beverley.      [Duc    de 

Northumberland] 

Demi-nat.  ;  robe  rose  et  manteau  noir  ; 
corsage  et  fichu  blancs  ;  cheveux  poudrés. 
Peint  en  17  89.     76x63 

Lowther,  Sir  William,   Bart.     [ex  le 

très  Hon.  G.  A.  F.  Bentinck] 

Peint  par  Reynolds  peu  après  son  arrivée 
à  Londres.  Plusieurs  répétitions  ont  été 
exécutées  à  l'atelier  pour  les  différents  léga- 
taires de  Sir  H  illiam,  mort  prématurément 
à  l'âge  de  26  ans. 

Lucan,  Charles  (Bingham),  ier  Comte 
de.     [Comte  Spencer,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  cheveux  poudrés  ;  le  visage  à 
gauche.     Peint  en  1780.     76x63 

Gr.  par  John  Jones,  1787 

Lucan,  Richard  (Bingham),  2ème 
Comte  de.  [Comte  Spencer.  B.  I. 
1861] 

Buste.     Peint  en  1786.     76x61 

Lucas,  Charles,  M.D.     [ex.  collection 

Charlemont] 

Demi-nat.  ;  perruque,  rabat  et  robe  ;  tient 
un  rouleau  de  papiers  avec  une  inscription 
latine.     Peint  en  1755 

Gr.  par  J.  McArdell,  1756 

Ludlow,  Peter,  i«  Comte  de.  [Duc 
de  Bedford] 

En  pied  ;  debout  ;  dans  un  paysage  mon- 
lagneux  ;  la  main  sur  la  tête  d'un  gros 
chien  ;  uniforme  de  hussara  blanc,  en  satin 
blanc,  avec  manteau  doublé  d hermine. 
Peint  en  1755.     236  x  145 

Lysaght,  John,  plus  tard  Lord  Lisle. 
[M.  C.  Groult,  Paris] 
Peint  en  1760.     76  x  61 

Lyttelton,  George,  ier  Lord.  [Vi- 
comte Cobham.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  à  droite  ;  costume  nuance  pourpre  ; 
perruque  poudrée.  Peint  avant  1773. 
76x63 

Lyttelton,  William  Henry,  plus  tard 
Lord.     [Vicomte  Cobham] 

Macartney,  George,  Comte.     [Lord 

Leconfield] 

Buste  ;  ovale  ;  de  face  ;  habit  vert  avec 
garniture  dor  ;  cravate  blanche.  Peint  en 
1764.     76x63 

Un  portrait  plus  récent,  de  même  caractère, 
a  été  gravé  en  1823  par  S.  W.  Reynolds 
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Macklin,    Tableau    de    la     Famille. 

[Robert  Gosling,  Esq.     G.  G.  1883] 

Composition  de  trois  figures  en  pied,  en 
costume  de  paysan  :  à  gauche,  une  jeune 
fille  assise  avec  un  chien  et  un  rouet  ;  au 
centre,  une  jeune  fille  debout,  une  gerbe  de 
blé  sur  la  tète  ;  à  droite,  un  enfant  qui  donne 
à  manger  aux  poulets.  Peint  eu  1788. 
240 x 179 
Gr.  par  Bartolozzi 

Macpherson,  James.  [Lord  Lecon- 
field,  Petworth] 

Demi-nat.  ;    visage    de    trois  quarts    à 

aroite.     Une  copie  de  ce  tableau  se  trouve 

dans  la    Galerie    Nationale  de    Portraits. 

Peint  en  1772.      76x63 

Gr.  parJ.K.Siierwin  (1775),  sa  flanche 

a  été  copiée  par  w.  bond 

Macpherson,  Sir  John,  Gouverneur 
Général      de      l'Inde.        [Marquis 
d'Abergavenny,  Eridge  Castle] 
Demi-nat.     Peint  en  1779-81.     76x62 

Magill,    Miss    Theodosia,    plus   tard 

Lady     Clanwilliatn,        [Comte     de 

Damley] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  un  siège  de 
iardin  ;  le  bras  gauche  repose  sur  un  bras 
du  siège  ;  la  main  pendante  ;  la  main 
droite  lient  un  livre  sur  les  genoux  ;  coiffure 
avec  perles  ;  rang  de  perles  relevant  une 
manche  blanche  ;  à  gauche,  grand  vase  avec 
des  roses  grimpant  le  long  du  socle.  Peint 
en  1765 
Gr.  par  James  Watson,  1765 

Malden,  Vicomte,  et  Capel,  Lady 
Elizabeth  (Enfants  du  4ème  Comte 
d'Essex).  [J.  Pierpoint-Morgan, 
Esq.  ;  ex  Comte  d'Essex.  R.  A. 
1896] 

En  pied ;  le  garçon  en  costume  Van 
Dyck  ;  la  fille  assise,  avec  des  fleurs  dans  sa 
main  gauche  et  un  panier  de  fleurs  à  ses 
pieds  ;  fond  de  paysage.  Peint  en  1 768. 
183  x 145 

Gr.  par  Charles  Turner 
Une  esquisse  pour  ce  tableau  appartenait  à 

feu  Sir  Francis  Claie  Ford 

Malmesbury.      Voy.  Harris 
Malone,  Très  Hon.  Anthony 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  eu   robe  :  tris 
grosse  perruque  et  rabat  de  dentelle  :  le  bras 
droit  sur  la  table,  avec  un  rouleau    à    la 
main.     Peint  eu  1774-55 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  1779 

Malone,  Edmund.     [G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  perruque  poudrée  ;  tête  tournée 
à  gauche.     Peint  en  1 773-6.     60x49 
Gr.  par  Fr.  Bartolozzi,  1787 

Malone,  Edmund.  [Galerie  Nationale 
de  Portraits,  ex  Rév.  W.  H.  Rooper. 
N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  a  droite  ;  habit  brun  foncé  ;  rideau 
cramoisi.     Peint  en  1778,  retouché  en  1783. 
76x63 
Gr.  par  C.  Knirh  r,  17Q1 


Manchester,  Elizabeth  (Dashwood), 
Duchesse  de,  avec  son  fils,  Vicomte 
Mandeville.  [Duc  de  Manchester. 
N.  P.  E.  1867] 

En  pied;  dans  un  paysage  ;   en   Diane 
dérobant  l'arc  de  Cupidon.     Peint  en  1764- 
68.     249  x  165 
■Gr.  par  James  Watson,  1766 

Manners,  Lady  Catherine  Mary. 
[Autrefois  à  Belvoir  Castle] 

Enfant  ;  la  tête  et  les  épaules  ;  grana 
bonnet  sur  la  tête.  Peint  en  1784.  38x33 
Gr.  par  T.  Gaugain,  1785 

Manners,  Ladies.      Voy.  Granby,  et 

Tyrconnel 
Manners,  Lords   Charles,  Robert,  et 

William,   enfants.     [Brûlé  à  Belvoir 

Castle,  1816] 
Manners,    Lady    Louisa,    plus    tard 

Comtesse  de  Dysart.     [Lord  Iveagh, 

ex  Lord  Tollemache] 

En  pied  ;  debout  près  d'un  socle,  ou  re- 
pose son  coude  gauche  ;  la  main  au  visage  ; 
les  cheveux  tombant  sur  l'épaule  gauche;  le 
bras  droit  pendant  à  son  côté  ;  une  main 
tient  le  bout  d'une  écharpe  persane  attachée 
autour  de  sa  taille  ;  colonne  drapée  ;  paysage, 
etc.  Peint  en  iyy^ 
Gr.    par  Valentine  Green   (1779),  et 

C.  Knight  (1800) 

Manners,  Lord  Robert,  Capitaine 
R.N.     [Duc  de  Rutland,  K.G.] 

En  pied;  en  uniforme;  la  main  droite 
repose  sur  une  ancre  ;  navires  dans  le  loin- 
tain. Peint  en  1782  (après  la  mort  du 
modèle),  et  relouché  en  17S4.  244  x  143 
Gr.  par  W.  Dickinson,  1783 
Une  répétition,  trois  quarts  nat.,  avec  de 
légères  variantes,  appartient  à  Lord 
Ducie 

Mansfield,  William,  ier  Comte  de. 
[Comte  de  Mansfield.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.;  assis;  robe  rouge  de  juge  ; 
porte  tin  collier  des  SS.  Peint  en  1776. 
127  x 102 

Gr.  par  Fr.  Bartolozzi,  1787 
Une   répétition   a   été  brûlée  à  Belvoir  en 
1816,  et  une  autre,   peinte  pour  l'Arche- 
vêque d'  York,  a  été  exposée  en  1867,  par 
W.  J.  Markham 

March,  William,  3ème  Comte  de,  plus 
tard  46me  Duc  de  Queensberry  ("  Old 
Q  ").     [Galerie  Wallace] 
91  x  68 

Marchi,  Giuseppe.  [Académie  Royale] 

Habit  cramoisi  ;  turban   et  gilet  fourré. 
Peint  en  1 760 
Gr.  par  Spilsbury,  1761 

Markham,  William,  D.D.,  lorsqu'il 
était  Directeur  de  l'Ecole  de  West- 
minster. Evêque  de  Chester  1 771, 
Archevêque  d'York,  1777 

Demi-nat.  ;  un  livre  a   la   main  ;  robe  et 
rabat.      Peint  en  1759 

f!R.  par  Edward  Fisher 


Markham,       William,       Archevêque 

d'York.      Voy.  York 
Marlborough,  Charles  Spencer,  2"ine 

Duc  de,  K.G.    [Comte  de  Pembroke, 

Wiltôn] 

Demi-nat.;  en  uniforme  ;  cuirasse  gravée  ; 

ruban    et    décoration  ;    regarde    à    droite  ; 

cravate  noire.     (Inachevé.)     Peint  en  1757- 

76x63 

Gr.  par  Richard  Houston,  1758 

Esquisse  d'une  tête,  inachevée,  commencée 
en  1757,  appartient  au  duc  de  Marl- 
borough à  Blenheim 

Marlborough,  George,  3ème  Duc  de, 
et  sa  Famille.  [Duc  de  Marl- 
borough] 

Le  groupe  se  compose  de  George,  T,ème  Duc, 
assis,  en  habits  de  Cour  ;  de  Caroline,  sa 
femme,  debout  au  centre,  son  bras  droit 
touchant  le  bras  gauche  du  Duc  ;  èi  la  droite 
du  Duc  se  tient  George,  Marquis  de.  Bland- 
ford  (plus  tard  $ème  Duc),  la  main  sur 
l'épaule  du  Duc,  et  ses  pieds  un  chien;  à  la 
gauche  de  la  Duchesse,  Lord  Henry  ;  à  côté 
de  lui,  Lady  Caroline,  regardant  vers  sa 
sœur,  Lady  Elizabeth  ;  devant  la  Duchesse, 
Lady  Charlotte  tenant  un  masque,  et  Lady 
Anne  se  reculant,  l'air  effrayé,  et  saisissant 
la  robe  de  Lady  Elizabeth  ;  à  ses  pieds,  un 
lévrier  italien  et  un  épagneul  ;  statue  sur  un 
piédestal  ;  arcade  avec  rideau  drapé.  Peint 
en  1777 
Gr.  par  Charles  Turner 

Marlborough,  George,  3ème  Duc  de, 
K.G.     [Duc  de  Marlborough] 

Trois  quarts  nat.  ;  de  /ace  ;  costume  de 
velours  bleu  ;  manteau  rouge,  doublé  de 
fourrure  ;  manchettes  et  jabot  blancs  ;  le 
bras  gauche  sur  un  socle  oit  est  la  bourse, 
insigne  de  sa  fonction  (Lord  du  sceau  privé, 
ou  petit  sceau).  Peint  en  1759-64. 
127  x 102 

Marlborough,  George,  3ème  Duc  de, 
[Comte  de  Pembroke,  Wilton] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  satin  blanc 
brodé  et  manteau  cramoisi  ;  le  coude  gauche 
sur  un  socle.     127x102 
Une  autre  version,  où  le  costume  est  noir, 
appartient  au  Comte  de  Normanton. 

Marlborough,  George,  3ème  Duc  de. 
[Duc  de  Marlborough] 

Buste;    regarde   par-dessus   son    épaule 
gauche  ;  la  main  droite  au  col  ;  pourpoint 
gris  clair  avec  col  bleu  et  cravate  de  dentelle. 
91  X76 
Gr.  par  W.  Sa  y 

Marlborough,  Caroline,  Duchesse  de. 
[George  J.  Gould,  Esq.,  New  York, 
ex  Lord  Churchill] 

En  pied  ;  debout  ;  costume  de  pairesse  ;  le 
bras  droit  sur  un  socle  ;  parc  à  l' arrière- 
plan.     Peint  en  1767-68 

Marlborough,  Duchesse  de,  avec 
sa  fille,  Lady  C.  Spencer.  [Duc  de 
Marlborough] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise,  face  au  specta- 
teur ;  tient  à  bout  de  bras  son  enfant,  qui  a 
un  collier  de  corail  et  tend  le  bras  vers  sa 
mère.  Peint  en  1764-65.  124x100 
Gr.  par  James  Watson  (176S),  Richard 
Houston  (1769),  et  H.  Fowler  (176S) 


PORTRAITS 


231 


Marsham,  Lady  Frances,  plus   tard 

Lady  Romney.     [Lord  Burton] 

Demi-nat.  ;  se  promène  dans  un  parc  ;  à 
droite;  robe  jaune  ;  jupe  de  dessous  roi 
t'eharpe  de  dentelle  autour  du  cou  et  de  ta 
taille,  agitée  derrière  par  le  vent.     Peint  en 
1777-     239x147 
Une  répétition,  127  x  102,  avec  de  légères 

variations  dans  le  costume,  appartient  au 

Comte  de  Carnarvon 

Mason,    Rev.    William.      [Pembroke 

Collège,  Cambridge.     New  G.  1891] 

Demi-nat.  ;  tient  un  rouleau  de  papier  à 

la  main  gauche.     Peint  en  1779-     76x63 

Gr.  par  W.  Doughty  (1779),  et  James 

Watson 

Matthew,  Mrs.  [J.  B.  Robinson, 
Esq.,  Dudley  House,  Park  Lane,  ex 
collection  Wynn  Ellis] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  un  fil  de 
perles  sur  l'épaule  droite,  agrafé  au  sein  et 
continuant  le  long  du  côté  gauche  :  le  iras 
gauche  ployé  ;  la  main  à  la  hanche,  la  paume 
m  dehors  :  un  chien  gambade  à  son  côté. 
Peint  en  1777.  231 x 145 
Gr.  par  William  Dickinson,  1780 

Maxwell,  Miss  J.  Voy.  Gordon, 
Duchesse  de 

Mayne,  Robert,  M. P.  [Sir  Charles 
Tennant,  Bart.     R.  A.  1891] 

Trois  quarts  nat.  ;  vêtement  rouge.   Peint 
vers  I7jè.     72  x  61 
Gr.  par  G.  H.  Everv,  1865 

Mayne,  Mrs.  Robert.  [H.  Bingham 
Mildmay,  Esq.     R.  A.  1877] 

En  pied  ;  assise  près  a" une  colonne  ;  robe 
blanche  à  bords  brodés  ;  une  plume  dan 
cheveux  ;  rideau   rouge.     Peint  vers    1776. 
141 x 113 
Gr.  par  G.  H.  Everv 

Mayo,  Comte  de.  Vov.  Tuam,  Arch- 
evêque de 

McArdell,  James,  Graveur.  [Sir  G. 
Greenall,  Bart.     R.A.  1884] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  habit  couleur  prune. 
Peint  avant  1765 

Medlycott,  Thomas,    M. P.     [Sir   E. 
:    B.  Medlycott,  Bart.,  de  Ven] 

Melbourne,  Lady.  [Mrs.  Ruston  ; 
ex  Lady  Harriet  Ashley,  Intern.  ex. 
1S62] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  robe  blanche  sur  un 
dessous  bleu,  garni  d hermine  ;  perles  autour 
du  cou  et  dans  les  cheveux  ;  le  bras  droit  sur 
nue  table  ;  rideau  rouge.  Peint  en  1770-71. 
74x63 

Melbourne,  Lady,  avec  son  fils,  l'Hon. 
Peniston  Lamb.  [Comte  Cowper, 
Panshanger] 

En  pied  ;  assise;  elle  tient  l'enfant,  qui 
lui  met  ses  bras  au  cou  ;  à  gauche,  un 
berceau  ;  à  droite,  un  rideau  drapé  ;  paysage 
avec  arbres  dans  le  lointain.  Peint  en 
1771 
Gr.  par  Thomas  Watson  (1775),  ET  W. 

Dickinson  sous  le  titre  "  Affection 

maternelle,"  1780 


Merry,  Dr.  (?).  [Arthur  Sanderson, 
Esq.] 

Demi  .„at,  ■  habit  sombre,  gilet  blanc. 
76x63 

Methuen,  Paul,  M.P.,  de  Corsham. 
[Général  Lord  Methuen.  R.A.  1877] 

Trois   quarts    nat.  ;  costume  vert  foncé  ; 
gants  dans  la  main  droite  ;  paysage  vu  par 
une  fenêtre  à  droite.      124  x  99 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Methuen,  Mrs.  Paul.  [Général  Lord 
Methuen.     R.  A.  1877] 

En  pied  ;  debout  ;  dans  un  paysage  ;  le 
coude    droit    sur    un    banc  ;    robe    blanche 
brodée;    jaquette    rouge  fourrée  ;  fichu   de 
dentelle.     Peint  en  17 '58-59.     123x99 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Methuen,  Maître  Paul  et  Miss  Chris- 
tian. [Général  Lord  Methuen.  R.  A. 
1877] 

Eu  travestis  ;  le  garçon  s'appuie  sur  des 
marches  ;  la  fille  est  assise  à  terre  ;  sur  le 
mur  un  chat  regarde  un  chien  en  bas. 
203  x  220 

Gr.  par  J.  Scott,  1864 
Methuen,  Maître  Thomas.     [Général 
Lord  Methuen.      R.  A.  1S77] 

En  pied  ;  debout  :  costume  de  travesti  ;  la 
main  sur  ta  tète  d'un  chien  ;  auprès  de  lui, 
un  ara  sur  le  piédestal  d'une  urne.  Peint 
eu  1759.      203  x  170 

Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1864 

Meux,  Miss.     [Comte  of  Normanton. 

R.  A.  1892] 

Demi-nat.  ;  robe  grise  et  rose  ;  chapeau 
de  paille  plat,  avec  doublure  et  rubans  rose  ; 
pond  de  paysage.     74  x  62 
Gr.  par  J.  Faber  (1755),  1'.  Corbutt, 

et  s.  \V.   Reynolds,  sous  le  titre  : 

Miss  MUSB 

Mexborough,  La  Comtesse  de,  et 
son  Fils.  [Comte  de  Mexborough. 
G.  G.  1883] 

En  pied  ;  dans  le  costume  du  couronne- 
ment ;  à  droite  ;  dans  la  main  gauche  elle 
tient  une  pomme  ;  dans  sa  droite  sa 
couronne  t;ue  l 'enfant,  à  son  côté,  saisit  de  sa 
main  droite.      Peint  en  1762.      236x145 

Meyer,  Miss.  [Baron  Leopold  de 
Rothschild] 

En  Hébé  debout  sur  un  nuage  ;  le  visage 
tourné  sur  l'épaule  droite  ;  elle  soutient  des 
deux  mains  la  coupe  et  le  vase  ;  èi  son  côté, 
un  aigle,  les  ailes  éployeés,  tenant  la  foudre 
dans  ses  serres.  Peint  en  1 77 1.  129x100 
(  rK.  r.\R  John  Jacobi 

Meyrick,  Mrs.  Thomas.    Voy.  Keppel, 

Miss 
Middleton,    Francis,    Lord.      [Lord 

Middleton,  Wollaton  Hall] 

En  pied  ;  costume  en  tissu  d'or.  Peint 
en  1761 

Midleton,  George,  3ème  Vicomte. 
[Vicomte  Midleton,  Peper  Harow] 

Peint  en  1757 
Sir  Joshua  peignit  la  même  année  la  femme 
de    Lord     Midleton,    Albinia,    avec   son 
fils,  plus  tard  4<™e  Vicomte 


Milbanke,  Capt.  Mark,  R.N.    [Comte 

de  Chichester] 

Demi-nat.  :  uniforme  de  marine  à  collet 
Peint  en  1757.      76x63 

Milbanke,  Ralph.  [Propriété  de  la 
Famille] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;   habit  galonné  ;  gilet 
ouvert;  visage  de  trois  quarts  ;  regarde  ,) 
gauche.      Peint  eu  1779 
Gr.  par  J.  Marcuard,  1785 

Miller,  Mr.,  plus  tard  Sir  Thos.,  Bart. 
[A.  W.  Miller,  Esq.,  prêté  par  lui  à 
la  Galerie  Nationale  d'Ecosse] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  dans  la  robe  de  Lora 
Président  de  la  "  Court  of  Session,"  Cour 
d'Assises.     Peint  vers  1763.     76x63 
Gr.  par  D.  Blackmore  Pyet 

Miller,  Mrs.,  plus  tard  Lady,  femme 
du  précédent.  [A.  W.  Miller,  Esq., 
prêté  par  lui  à  la  Galerie  Nationale 
d'Ecosse] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  robe  bleue  garnie 
d'hermine  ;  corsage  blanc  avec  ceinture  bleue 
à  la  taille. 

Millington,  Sir  Thos.,  F.R.S.,  Prési- 
dent du  Collège  Royale  des  Méd- 
ecins 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  perruque,  robe  et 
rabat. 

Gr.  par  J.  Woolnoth,  1807 

Milton,   Charles  William,  Lord,  plus 

tard  5th  Comte  Fitzwilliam.    [Comte 

Fitzwilliam.     B.  I.  18 13] 

En  pied  ;  à  l'âge  de  trois  ans  ;  avec  un 
agneau.     Peint  en  17S9.     137x112 

Minto,  Lady.      Voy.  Elliot,  Lady 

Moira,  Comte  de.      Voy.  Rawdon 

Molesworth,  Colonel  John,  plus  tard 
Sir  John.  [Mrs.  Ford,  Pencarrow, 
Cornwall.     R.  A.  1873] 

Trois    quarts    nat.  ;     costume   de    satin 
blanc  ;  le  chapeau   sous  le  bras.     Peint  en 
1755.      127  x  102 
Gu.  par  S.  W.  Reynolds 

Molesworth,  Col.  John,  plus  tard  Sir 
John.  [Mrs.  Ford,  Pencarrow,  Corn- 
wall.    R.  A.  1873] 

En  pied;  se  promène  dans  une  allée  ;  une 
canne  à  la  main.     Peint  en  1763.     79  x  61 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1822 

Molesworth,     Mr.    William.      [Mrs. 
Ford,  Pencarrow,  Cornwall] 
Trois  quarts  nat.     127  x  102 

Molesworth,  Mrs.  William.  [Mrs. 
Ford,  Pencarrow,  Cornwall] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  :  robe  brodée  , 
fichu    de    mousseline   blanche;  manches   et 
tablier  de  dentelle  ;  petit  bonnet  sur  la  tête 
et  deux  roses  à  la  main.     127  x  102 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 
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Molesworth,  Sir  William.    [Sir  Lewis 

William  Molesworth] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  à  gauche  ;  cheveux 
poudrés  ;  habit  rouge  avec  col  bleu  cl  cravate 
blanche.     Peint  en  1780.     76x63 

Molesworth,  Miss  Frances,  plus  tard 
Marquise  Camden.  [Comte  Spencer. 
G.  G.  1883] 

En  pied  :  assise  :  le  bras  gauche  sur  un 
socle  ;  dans  un  paysage.  Peint  eu  1777. 
137x114 

Gr.  par  Schiavonetti,  Agar,  etc. 

Molyneux,  Lady  Isabella.  [Lord 
Leconfield] 

Demi-nat.  ;  coiffure  de  perles  entrelacées 

dans  un  voile  de  gaze  qui  retombe  sur  l'épaule 
gauche  :  Jil  de  perles  en  travers  de  la 
poitrine.      J\  lui  ,  u  1 770.      76  x  63 

Gr.  par  James  YVatson,  1770 

Monckton,  L'Hon.  Mary.  [Edward 
D.  Stem,  Esq.,  ex  E.  P.  Monckton, 
Esq.     R.  A.  1888] 

Eu  pied  :  assise  sur  un  banc  de  pierre  ; 
le  bras  droit  posé  sur  un  piédestal  supportant 
un  vase  :  l'index  de  la  main  gauche  au  coin 
de  la  bouche  ;  un  épagneul  à  ses  pieds  ;  pay- 
sage avec  arbres  et  rivière.  Peint  en  1777. 
236  x 146 

Gr.  tar  John  Jacobi,  1779 

Montagu,  Les  Ladies,  filles  de  Lord 

Halifax.     [Lord  Manners] 

Groupe  inachevé  de  quatre  enfants  jouant 
au  gage  touché  ;  Lady  Anne  debout  ;  Lady 
Frances  assise,  la  tête  de  la  quatrième  sœur 
dans  son  giron;  Lady  Elisabeth  tient  un 
escargot  au-dessus  de  V enfant  à  genoux. 

Gr.  par  Charles  Turner,  1826  ;  et  par 
r.  josey  avec  ce  titre:  "  playing 
at  forfeits  " 

Montagu,  Lady  Elizabeth,  plus  tard 
Duchesse  de  Buccleuch.  [Le  Duc 
de  Buccleuch,  K.G.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  ruban  autour  du  cou  :  orne- 
ment de  trois  perles  sur  la  poitrine  :  éeharpe 
sur  l'épaule  droite  et  l'avant-bras  gauche  : 
'les    mains    croisées.     Signé  J.     R.     1755. 
74x61 

Gr.  par  J.  McArdell 

Montagu,   Lady    Elizabeth   et   Lady 

Henrietta.     [Duc  de  Buccleuch] 

En  pied  ;  Lady  Elizabeth  assise  ;  de  face  ; 
l'épaule  gauche  découverte  ;  par-dessus,  une 
ceinture  ;  le  bras  gauche  repose  sur  un  socle  ; 
la  main  droite  sur  l'épaule  de  sa  saur,  à 
genoux  à  son  côté.  Peint  en  1763.    152  x  112 

Gr.  tar  M.  Meyer,  1812 

Montagu,  Lady  Caroline.  [Duc  de 
Buccleuch] 

Eu  pied  :  petite  fille  en  manteau  noir: 
grande  capote  et  manchon  ;  un  rouge-gorge 
est  perché  prés  d'elle;  un  chien,  assis  à 
sa  droite,  lève  les  yeux  vers  elle  ;  paysage 
d'hiver.     Peint  en  1JJJ 

Gr.  par  J.  Raphaël  Smith  sous  ce 
titre  :  "  Win  1  i-.u,"  1776 


Montagu,  Mrs.  [Marquis  de  Win- 
chester ;  ex  Lord  Rokeby.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  visage  presque  de 
profil  :  robe  richement  brochée  ;  pour  coiffure 
un  petit  chapeau  attaché  sous  le  menton  par 
un  mouchoir  noir  ;  les  mains  croisées  sur  les 
genoux  :  colonne  et  draperie  derrière.  Peint 
en  1775-6.      127 x 102 

Gr.    par    Raphaël    Smith    (1776),    F. 
Bartolozzi  (1792) 

Monteagle,  Lord,  plus  tard  Comte 
d'Altamont.     [Marquis  de  Sligo] 

En  pied  ;  robe  et  perruque  poudrée  ;  le 
bras  gauche  sur  un  piédestal.  Peint  en 
1762.      127  x  102 

Montgomery,  Les  Misses,  décorant 
une  Statue  de  l'Hymen.  Voy.  Beres- 
ford,  H  on.  Mrs. 

Moore,  Mrs.  [Dr.'Hamilton.  G.  G. 
1883] 

Buste  ;  de  face  ;  habit  noir  et  capuchon 
ombrageant  le  visage  :  jabot  blanc.  Peint 
en  175S-9.     58x49 

Morant,  Edward,  M. P.,  et  son  Fils. 
[John  Morant,  Esq.,  Brockenhurst 
Park,  Hants] 

Morant,  Mrs.  [John  Morant,  Esq., 
Brockenhurst  Park,  Hants] 

Assise  ;  regarde  à  droite  ;  ruban  noir 
autour  de  la  gorge  ;  nœud  avec  une  perle  au 
sein  ;  manteau  garni  d'hermine  sur  l'épaule 
gauche,  tombant  en  plis  sur  le  cC'té  droit  du 
siège  ;  le  bras  gauche  repose  sur  une  table  ; 
dans  la  main  droite,  un  volume  de  A/ilton. 
Peinten  1760 

Gr.  tar  Charles  Townley,  1771 

Mordaunt,     Mrs.    Charles     [ex     Sir 

Charles  Mordaunt,  Bart] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  visage  de 
trois  quarts  ;  un  voile  de  gaze,  entrelacé 
dans  ses  cheveux,  tombe  sur  chaque  épaule. 
Peint  en  1775.     76x63 

Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1776 

Mordaunt,    Mrs.,    plus    tard    Lady 
Donner.     [James  Orrock,  Esq.] 
Demi-nat.     Peint  en  1761-68.   76x63 

Morley,  ier  Comte  de.      Voy.  Parker 

Morpeth,  George,  Lord.     [Comte  de 

Carlisle] 

Demi-nat;  dans  un  ovale;  enfant; 
cheveux  longs  :  grand  col  de  chemise  ;  re- 
garde à  gauche.     Peint  en  17S6.     75  x  62 

Gr.  par  Thomas  Trotter,  1787 

Morpeth,  Frederick,  Lord,  plus  tard 
5ème  Comte  de  Carlisle,  K.G.  [Comte 
de  Carlisle.     R.  A.  1890] 

Enfant  ;  costume  couleur  prune,  D  la  l'an 
Dyck  :  un  gros  chien  à  sa  gauche.     Peint  en 
I757-58.      I74X>50 
Gr.  par  J.  Spilshury,  1762 


Morris,  Mrs.,  plus  tard  Lady.  [Lord 
Burton  ;  ex  W.  B.  Beaumont,  Esq. 
G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  assise;  coiffée  de  deux  plumes; 
s'appuie  sur  le  coude  gauche  ;  la  main 
levée  au  visage:  robe  garnie  d'hermine  ;  la 
main  et  le  bras  portent  de  l'ombre  sur  le  cou 
et  la  gorge.  Reynolds  a  fait  le  portrait  de 
Charlotte,  une  des  sœurs  de  cette  dame. 
Peint  en  1775.  75x62 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1776 

Morris,  Miss.  [Marquis  de  Lans- 
downe] 

En  "Espérance  nourrissant  l'Amour"  ; 
en  pied;  assise:  les  genoux  ployés  ;  le  bras 
repose  sur  un  banc  ;  Cupidon  est  sur  ses 
genoux,  pressé  contre  son  sein  ;  de  la  main 
droite  il  tient  son  bras  gauche  :  carquois  1) 
ses  pieds.  Peint  en  1768-9.  127x99 
Gr.  par  Edward  Fisher(i77i),  Frances 

Bartolozzi  (1784) 
Des  répétitions,  avec  des  variantes  dans  le 
costume  et  la  coiffure,  appartiennent  au 
Comte  de  St.  Germans  ;  à  Sir  Robert 
Edgcumbe,Bart.,età  R.  A.  Morritt,  Esq., 
de  Rokeby  Park 

Morris,  Miss  Bridget,  plus  tard  Mrs. 

Lockwood.      [MM.   Knoedler,  New 

York,  ex  Lord  Hastings] 

Demi-nat.  :  robe  de  satin  blanc,  décolletée, 
sous  une  tunique  de  satin  bleu  clair,  bordée 
d'hermine  ;  ornements  de  rubis  et  de  perles. 
Peint  en  1758.     76x89 

Morris,  Miss  Margaret,  plus  tard 
Mrs.  Desenfans.  [ex  Col.  Charles 
Morris] 

Demi-nat.  ;  marche  vers  la  gauche  ;  robe 
bleue  avec  ornements  de  perles  ;  un  bouquet 
de  fleurs  1)  la  main  gauche.     Peint  en  1757. 
76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1865 

Morris,  Miss  Mary,  [ex  Col.  Charles 
Morris,  C.  1873] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  robe  de  satin  blanc, 
avec  un  nœud  rose.     Ornements  de  perles  ; 
éeharpe  de  gaze  sur  le  bras  droit.     Peint  en 
1757.     76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1864 

Mount-Stuart,  John,  Vicomte,  Baron 
Cardiff.  [Le  Comte  de  Wharncliffe. 
G.  G.  1S83] 

Buste  ;  dans  un  ovale  ;  visage  de  trois 
quarts  ;  tourné  à  gauche:  robe  de  pair. 
Peint  en  1776.      74x61 

Mount-Stuart,  John,  Vicomte,  Baron 
Cardiff 

Ovale:  demi-nat.;  regarde  à  gauche; 
cravate  blanche;  chemise  à  jabot  ;  gilet 
brodé.     Peint  vers  177 5-6 

Mudge,  Maître.     [Rév.  Darwin  Fox] 

Garçon  de  seize  ans  ;  demi-nat.  ;  debout 
devant  une  table  ;  repousse  un  rideau  de  la 
main  gauche.     Peint  en  1758 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Mudge,  Rév.  Zachariah,  D.D. 

En    bonnet    d'officiant  ;  visage    de    trois 
quarts  ;  costume  simple  ;  le  bras  aroit  repose 
sur  un  livre,  sur  une  table. 
Gr.  par  R.  Dawe 
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Mudge,  Rév.Zachariah.D.D.  [Rév. 
Raffles  Flint.     R.  A.  1878] 

En  grand  costume  ;  la    main   droite  au 
menton  ;    livre    devant.       Peint    en    1 766. 
75x63 
Gr.  par  James  Watson,  1790 

Mudge,  Rév.  Zachariah.  [R.  G. 
Gwatkin,  Esq.     G.  G.  1883] 

Esquisse  sur  panneau  pour  le  précédent. 
43X37 
Gr.  par  J.  Grozier  (1790),  et  William 

DlCKINSQN 

Mudge,    John,    M.D.,    F.R.S.      [W. 

Mudge,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  feuilleté    un  livre  ;    bonnet 
de  velours.     Peint  en  1752 
Gr.  par  J.  Grozer  (1790),  et  William 

Dickixson 

Mulgrave.     Voy.  Phipps 

Murray,  Miss.  [Comte  de  Norman- 
ton] 

En  pied;  robe  blanche  ;  la  tête  couverte 
dune  écharpe  noire.     124x99 

Muse,  Miss.      Voy.  Meux 

Musgrave,  Sir  Philip,  Bart.  [Sir 
Richard  Musgrave,  Bart.,  Edenhall] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout,  dans   un  pay- 
sage ;  son  coude  gauche  sur  le  piédestal  d'un 
vase;  habit  rouge.     Peint  en  1762 
Gr.  par  James  Scott,  1876 

Musgrave,  Mrs.  Joseph.  [Sir  Richard 

Musgrave,  Bart.,  Edenhall] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  contre  un  roc  ; 
un  agneau  dans  les  bras,  sur  le  cou  duquel 
elle  est  sur  le  point  de  mettre  une  guirlande. 
Peint  en  1 762 

Gr.  par  James  Scott,  1876 

Musgrave,  Miss.  Voy.  Morris,  Mis. 
John,  et  Mordaunt,  Mrs.  Charles 

Musters,  John,  de  Colwick,  Notting- 
ham.  [Lockett  Agnew,  Esq.  R.  A. 
1885] 

En  pied;  dans  un  paysage  ;  debout  et 
s'appuyant  sur  une  canne.  Habit  brun, 
gilet  jaune  et  culottes  noires.  Peint  en 
1777-So-      236  x  145 

Musters,  Mrs.  Sophia  Heywood.  [Sir 

Charles  Tennant,  Bart.     R.  A.  1893; 

ex  John  Chaworth  Musters,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  robe  décol- 
letée.    74  x  61 

Musters,  Mrs.     [Lord  Leconfield] 

En  pied  ;  penchée  en  avant  pour  cueillir 
des  lilas  ;  le  visage  tourné  à  gauche  ;  écharpe 
autour  de  la  taille  ;  un  chien  à  ses  pieds, 
regardant  en  l'air;  degrés  et  balustre  à 
gauche.  Peint  en  177 7.  236x145 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1779 

Musters,  Mrs.  [John  Musters,  Esq.] 
En  pied  ;  en  Hébé  versant  du  vin  dans 
une  coupe  où  boit  un  aigle;  images,  etc. 
Peint  en  1782.  239  x  146 
Gr.  par  Charles  H.  Hodges,  1785 
Le  Comte  de  Carnarvon  en  possède  une 
répétition 


Musters,  Mrs.,  et  son  Enfant.  [Galerie 
Nationale] 

Demi-nat.  ;  la  tête  et  le  bras  de  V enfant 
se  montrent  au-dessus  de  son  épaule  droite. 
Gr.   par  S.   W.    Reynolds  (1S25),  sans 

l'enfant,    sous  le  titre  de   "  Mrs. 

Fox,"  voy.  ce  mot 
Une  répétition,  jadis  à  Colwick  Hall,  Not- 

tingham,  a  été  vendue  chez  Christie,  1888 

Muys,     Madame    la    Maréchale    de 
(Blanchart).   [Comte  Spencer,  K.G.] 
Assise  ;  les  cheveux  coiffés  haut. 

Nesbitt,  Mrs.,  ou  Nisbett,  en  Circe'. 

[La  Douairière  Lady  Stanley  d'Alder- 

ley.     R.A.  1876;  G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  robe  blanche  ; 
une  baguette  dans  la  main  droite  ;  une 
panthère  et  un  chat  blanc  à  côté  délie  ;  un 
gobelet  à  gauche  ;  fond  de  paysage.  Peint  en 
17S1.      124x99 

Nesbitt,   Mrs.,  ou   Nisbett.     [Galerie 

Wullace] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  robe  blanche  ;  une 
tourterelle. 

Neville,  Maître  Henry,  plus  tard  2ème 

Comte    d'Abergavenny.       [Marquis 

d'Abergavenny] 

Habit  bleu  et  gilet  rouge.  Peint  en  1761. 
75  x62 

Newton,  Thomas,  D.D.  Voy.  Bristol, 
Evêque  de 

Northampton,  Anne,  Comtesse  de. 
[Lord  Chesham] 

Demi-nat.  ;  le  bras  gauche  sur  une  table; 
robe  blanche  et  manteau  sombre.     Peint  eu 
1761-2.     76x63 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1865 

Northington,  K.P.,  Robert  Henley, 

2ème  Comte  de.     [Galerie  Nationale 

d'Irlande] 

Assis  ;  en  costume  de  pair,  avec  le  collier 
de  St.  Patrie/:.  Peint  en  1782-4.    126x100 

Northington,  K.P.,  Robert  Hen- 
ley,  2ème  Comte  de.  [Lord  Henley. 
N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  pair  ; 
tient  un  papier  à  la  main.  Peint  en 
1782-84.     76x63 

Des  copies  réduites  en  ont  été  faites  pour 
Lady  B.  Tollemache  et  pour  Lord  North- 
ington lui-même  (tête) 

Northumberland,  Hugh,  Comte  de, 
K.G,  plus  tard  Duc.  [Duc  de 
Northumberland.     B.  I.  1845] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  ;   en 
costume   de   la  Jarretière,    avec   le  collier  ; 
cheveux  poudrés.     Peint  en  1759-60 
Gr.  par  Edward  Fisher,  1762 

Northumberland,  Hugh,  Comte  de, 
K.G.,  plus  tard  Duc.  [Corporation 
(Municipalité)  de  Dublin,  Mansion 
House] 

En  pied  ;  debout  ;  robe  et  collier  de  la 
Jarretière.      Peint  en  1762 
Gr.  par  G.  H.  Every 


Northumberland,  Elizabeth,  Com- 
tesse de,  plus  tard  Duchesse.  [Duc 
de  Northumberland] 

En  pied  ;  en  costume  d  apparat  ;  tient  sa 
couronne.     Peint  en  1759 
Gr.   par  Richard   Houston  (1759),  et 
Edward  Fisher  (la  tète  seulement) 
Une  répétition  de  la  tête  (ovale,  76  x  63) 
appartient  aussi  au  Duc  de   Northumber- 
land 

Norton,  Miss  Grâce.  Voy.  Ports- 
mouth,  Comtesse  de 

O'Brien,  Nelly.  [ex  collection  Wynn 
Ellis.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à   la  taille  ;   assise;  robe  blanche, 
décolletée  ;  les  bras  sur  des  coussins  de  velours 
cramoisi  ;  collier  de  perles  et  perles  dans  les 
cheveux.     76  x  63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1868 

O'Brien,  Nelly.     [Galerie  Wallace] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise,  avec  un  terrier 

maltais   blanc  sur  ses  genoux  ;  les   mains 

croisées  ;  le  visagedans  l'ombre  d  un  chapeau 

Woffington  plat  ;    robe  ae  mousseline  sur 

jupon    ouaté  ;    mantille   de   dentelle   noire  ; 

collier  âe perles.     Peint  en  1760.     127x100 

Gr.     par     Charles     Phillips    (1770), 

Samuel  Okey,  et  S.  W.  Reynolds 

O'Brien,  Nelly.  [Mrs.  Cooper  ;  ex  E. 
Mills,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  de  face  ;  robe  blanche  ; 
un  rang  de  perles  ai  collier  ;  perles  dans  les 
cheveux  et  aux  oreilles  ;  le  bras  gauche  posé 
sur  un  socle  ;  bracelets  aux  bras  ;  une  bague 
à  la  main  gauche  ;  sur  le  côté  du  socle  est 
une  figure  avec  une  grappe  de  raisins.  Peint 
vers  1760 

Gr.   par  James  Watson,  J.  Wilson,  et 
C.  Spooner 

O'Brien,  Nelly.  [ex  collection 
Beckett-Denison] 

O'Bryen,  Lady  Mary,  plus  tard  3ème 
Comtesse  d'Orkney,  fille  du  5ème 
Comte  d'Inchiquin,  et  de  sa  première 
femme,  [ex  Lord  Clifden  ;  Agnew 
1900.     N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  visage  de  profil  ;  le 
bras  droit  repose  sur  un  vase;  colonne  et 
rideau  à  droite.     Peint  en  1773 

Gr.  par  John  Dixon,  1774 
On  a  donné  ce  tableau  comme  un  portrait  de 
Nelly  O'Brien 

Oliver,  Miss 

Trois  quarts  nat.  ;  tient  un  dessin  dans 
la  main  gauche  ;  le  bras  repose  sur  le  socle 
dune  colonne  ;  la  main  droite  sur  les  genoux 
tient  un  porte-crayon  ;  une  tresse  de  cheveux 
tombe  sur  l'épaule  droite.  Peint  en  1 765 
Gr.  par  Giuseppe  Marchi,  1767 

Omiah.     [Comte  de  Carlisle] 

En  pied  ;  costume  oriental,  avec  turban  ; 
les  pieds  nus  ;  paysage  d'Orient.     Peint  en 
1776.     236x145 
Gr.  par  John  Jacobi,  1777 
Le  Comte  de  Camperdown  en   possède  une 
répétition 

Orchard,  Col.  et  Mrs.  [Sir  G.  Stucley, 
Bart.] 

Un  couple.     Peint  en  1772 

3   o 
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Orford,  George,  y™  Comte  d'.  [Comte 
Waldegrave] 

Demi-nat.  ;  habit  blanc,  à  revers  bleus  ; 
la  main  droite  dans  la  poitrine.     y6  x  63 

Orford,  George,  3ème  Comte  d'.  [Comte 
Waldegrave] 

Demi-nat.  ;  en  costume  de  pair.  76x63 

Orkney,  Mary,  2ème  Comtesse  d'. 
[Comte  de  Leconfield] 

Demi-nat.  ;  domino  rose,  garni  de  cygne. 
76x63 

Orléans,  Louis-Philippe-Joseph,  Duc 
d'.     [Brûlé  à  Carlton  House] 

En  pied  ;  uni/orme  de  hussard ;  la  main 
droite  tient  le  colback  ;  un  serviteur  noir 
tient  son  cheval  ;  à  droite,  dans  le  lointain, 
un  château.  Peint  en  1786 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith 
Une  petite  copie  de  ce  tableau  (par  Briggs  ?) 
est  à  Chantilly,  où  elle  est  cataloguée 
comme  de  Reynolds 

Orme,  Capt.  Robert,  aide-de-camp  du 
Ge'n.  Braddock.    [Galerie  Nationale] 

Peint  avant  1761.     236  x  146 
Gr.  par  R.  B.  Parkes 

Ormonde.     Voy.  Butler,  Lady  Anne 

Ossory.      Voy.  Upper  Ossory 

Ossulston,  Charles,  Lord.  [Provost's 
Lodge,  Eton  Collège] 

Demi-nat.  ;  costume  bleu,  à  la  Van  Dyck, 
et  col  blanc.     Peint  en  1761-64.   91  x  76 

Otway,  Mrs.  et  son  Enfant  (Jane,  plus 
tard  Mrs.  McMurdo).  [ex  Sackville 
Baie,  Esq.     B.  I.  1857] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  l'enfant  debout 
sur  un  sofa  derrière  elle  ;  fond  de  paysage. 
145  x 112 

Gr.  par  [âmes  Scott,  1864 

Ourry,  Capt.  Paul,  R.N.,  M.P.  pour 
Plympton.     [Comte  de  Morley] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  de  marine, 
avec  gilet  blanc  ;  son  page  noir  "Jersey" 
tient  son  épée.  Peinture  de  jeunesse. 
127  x 102 

Owen,  Miss  Margaret. 
d'Alderley] 

Demi-nat.  ;  appuyée  sur  un  coussin  ;  robe 
ouverte  avec  de  larges  manches  et  des  orne- 
ments de  perles.  Cotte  d'armes  avec  trois 
lions.  Peint  en  175S-60.  76x63 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1865 
Un  portrait  d'une  autre  Miss  Margaret  Owen 
de  la  même  famille,  a  été  vendu  à  la 
vente  de  Mrs.  Piozzi  a  un  Mr.  Stuart 

Paine,  James,  et  son  Fils.  [Galerie 
de  l'Université  d'Oxford.  N.  P.  E. 
1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  le  père  est  assis,  le  fils 
se  penche  sur  lui,  en  regardant  un  dessin 
d'architecture.  Peint  en  1764.  127  x  102 
Gr.  par  James  Watson,  1764 


[Lord  Stanley 


Paine,  Mrs.  James,  avec  ses  deux 
filles.  [H.  F.  Beaumont,  Esq.,  en 
1878] 

Trois  quarts  nat.  ;  la  mère  assise  derrière 
un  clavecin,  sur  lequel  joue  la  fille  aînée  ; 
la  plus  jeune  tourne  les  pages  de  la  musique  ; 
un  chien  dort  sur  un  tabouret  au  premier 
plan.      127  x  102 

Paine,  les  Misses,  filles  de  James  Paine 

Enfants,  se  promenant  dans  un  jardin. 
Un  écureuil  favori  mange  une  noisette  à 
terre  devant  elles. 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1866 

Palk,    Robert,  plus  tard  Sir   Robert. 
[Hon.  Edward  Palk] 
Peint  en  1760-61 

Palk,     Mrs.,    née    Vansittart.      [Hon. 
Edward  Palk] 
Peint  eniyôl 
Un    autre     portrait     de     Miss     Vansittart 
appartient  à  Augustus  O.  Smith,  Esq.,  73 
Eaton  Square 

Palmer,  John.  [R.  G.  Gwatkin,  Esq., 
Devizes] 

Demi-nat.  ;  gilet  de  satin  blanc  ;  ample 
perruque.     76  x  61 

Palmer,  Mrs.  John,  sœur  de  Sir 
Joshua  Reynolds.  [R.  G.  Gwatkin, 
Esq.,  Devizes] 

Demi-nat.  ;  corsage  de  satin  blanc  et 
écharpe  bleue.     76  x  61 

Palmer,  Mrs.  John.  [George  Stawell, 
Esq.,  Torrington] 

Demi-nat.  ;  robe  noire  et  bonnet  blanc; 
bras  droit  sur  la  table  ;  fond  rouge.  Peint 
en  17S0.     76  x6i 

Palmer,  Miss  Mary,  plus  tard  Com- 
tesse d'Inchiquin  et  Marquise  de 
Thomond.     [Lord  Leconfield] 

Demi-nat.  ;  en  turban  ;    de  face  ;  ruban 
noir  autour  du  cou.     Peint  en  1776 
Gr.  par  William  Doughty,  1777 
On    a    prétendu    qu'une    des    versions    de 
"L'Espérance    nourrissant  l'Amour"    (à 
Rokeby   Park)    avait    été   peinte   d'après 
Miss   Mary   Palmer  ;  mais    cette   opinion 
paraît  être  sans  fondement.      Voy.  Morris, 
Miss 

Palmer,  Miss  Mary,  plus  tard  com- 
tesse d'Inchiquin  et  Marquise  de 
Thomond.  [Sir  Robert  Edgcumbe, 
Sandy] 

Demi-nat.  ;  robe  noire  avec  fichu  blanc, 
et  grand  chapeau    de  gaze  noire  à  plumes 
blanches.     Peint  en  1785.     76x63 
Gr.  parJ.  Collyer,  1785 
R.  G.  Gwatkin,  Esq.,   Devizes,  en  possède 
une  répétition 

Palmer,  Miss  Mary,  plus  tard  Com- 
tesse d'Inchiquin  et  Marquise  de 
Thomond.     [Lord  Wimborne] 

Demi-nat.  ;  robe  blanche  et  or,  et  écharpe 
bleue;  à  une  table.     77  x  63 


Palmer,  Miss  Theophila,  plus  tard 
Mrs.  Gwatkin.  [Comte  de  Rosebery, 
K.G.     R.  A.  1896] 

Enfant  de  douze  ans  environ  ;  se  promène, 
dans  un  paysage.   Robe  blanc  et  or  ;  manchon 
rouge.     Peint  vers  1767.      76x63 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1777 

Palmer,  Miss  Theophila,  plus  tard 
Mrs.  Gwatkin.  [Sir  Edgar  Vincent, 
K.C.M.G.,  M.P.] 

Enfant  ;  trois  quarts  nat.  ;  de  face  ;  robe 
jaune  et  manchon  cramoisi  ;  elle  porte  un 
turban.      76x61 

Palmer,  Miss  Theophila,  plus  tard 
Mrs.  Gwatkin.  [ex  collections 
Gwatkin  et  Heugh,  R.  A.  1872] 

Jeune  fille  de  seize  ans  ;  dans  un  fauteuil, 
lisant  "  Clarissa  Harlowe."  On  a  appelé 
le  tableau  "Clarissa."  Peint  en  177 1. 
74x63 

Gr.    par  G.    Scorodoumow    (1775),    et 
S.  W.  Reynolds  (1S34) 

Palmer,    Miss   Theophila.      [George 

YVodehouse    Currie,     Esq.       G.    G. 

1883] 

Demi-nat.  :  assise  ;  le  visage  tourné  à 
gauche;  robe  bleue;  mantille  noire;  main 
gantée.     Peint  en  1 784.      74  x  6 1 

Palmer,  Miss  Theophila.  [R.  G. 
Gwatwin,  Esq.,  Devizes.  Guildhall, 
1899] 

Demi-nat.  ;  assise;  un  mouchoir  plié  sur 
le   cou,  avec  un    naud   devant  ;    manteau 
sur  Pépaule,  gant  à   la  main  gauche  ;    le 
bras  sur  un  socle.     Peint  en  1776.   76x63 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1777 

Palmer,  Miss  Theophila.  [W.  J.  S. 
Morritt,  Esq.] 

Ovale  ;  chapeau    à   plumes.      Peint    en 
1784 
Gr.  par  Joseph  Collyer,  1785 

Palmer,  Miss  Theophila.  [James 
Ross,  Esq.,  ex  John  Lucas,  Esq. 
R.  A.  1875] 

Tête,  avec  un  voile.     48  x  38 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  182 i 
Theophila   Palmer  posa  aussi,  dit-on,  pour 
la   "Comédie"  dans  le  "  Garrick    entre 
la  Tragédie  et  la  Comédie.  "      Voy.  ce  mol 

Parker,  L'Hon.  Mrs.,  femme  de  John, 

plus  tard  Lord  Boringdon.     [Comte 

de  Morley.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  debout  ;  visage  de  profil  ;  le 
bras  droit  repose  sur  un  piédestal  supportant 
un  vase  ;  la  main  gauche  croisée  sur  l' avant- 
bras  droit  ;  paysage  boisé.  Peint  en  1772. 
233  x 142 

Gr.  par  Thomas  Watson,  1773 
Parker,  John  et  Theresa,  enfants  de 
Mr.  Parker,  plus  tard  Lord  Boring- 
don.     [Comte   de    Morley.    G.    G. 
1883] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  le  garçon  en 
habit  rouge  ;  les  bras  autour  de  la  taille  de 
sa  sœur.     Peint  en  1779.      142x112 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1834 


Parker,  Miss  Theresa,  plus  tard  Hon. 
Mrs.  George  Villiers.  [Comte  de 
Morley.     Gr.  G.  1895] 

Demi-nat.  ;  petite  fille,    debout  ;   en  cor- 
nette.    Peint  en  I 7S7.      76  x  63 

Parker,  Voy.  aussi  Boringdon 

Paterson,  John.  [Barbers'  Company, 
ex  R.  Mylne,  Esq.     R.  A.  1876] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  perruque  poudrée  ; 
cravate  et  jabot  blancs  ;  habits  à  boutons  et 
à  brides  ornés  ;  tient  dans  la  main  un  plan 
pour  recueillir  300,000  livres,  destinées  à 
terminer  Blackfriars,  à  racheter  le  péage  et  à 
construire  des  quais  à  la  Tamise.  Peint ,  n 
1776 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1777 

Pelham,  Thomas,  plus  tard  ier  Comte 

de    Chichester.      [Comte    de    Chi- 

chester] 

Buste;  ovale;  costume  rouge  foncé.  Peint 
en  1 766.      76  x  63 

Pelham,  Mrs.  Thomas,  plus  tard 
Comtesse  de  Chichester.  [Comte 
de  Chichester] 

Demi-nat.  ;  robe  rouge  et  manteau  noir  ; 
petit  bonnet  attaché  sous  le  menton  ;  les  bras 
sur  un  coussin  par-dessus  un  livre  fermé. 
Peint  en  1757.     76  x  63 

Pelham,  Mrs.  Thomas,  plus  tard 
Comtesse  de  Chichester.  [Comte  de 
Chichester.     R.  A.  1879] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  bleue  avec  vête- 
ment de  dessus  brun  doublé  d'hermine  : 
cheveux  gris,  voile  et  ornements  de  perles. 
Un  arbre  dans  le  fond.  Peint  en  1759. 
124  x  99 

Pelham,  Maitre  Thomas,  plus  tard 
2ème  Comte  de  Chichester.  [Leo- 
pold  Hirsch,  Esq.,  ex  Comte  de 
Chichester] 

Enfant,  courant  avec  un  chien  ;  robe 
blanche  avec  ceinture  et  nteuds  bleus  :  un 
chapeau  à  plumes  roses  à  la  main.  Peint 
en  1759.      127  x  102 

Pelham,    Maître   Thomas,    plus  tard 

2ème  Comte  de  Chichester.     [Comte 

de  Chichester] 

Buste  ;  enfant  ;  blouse  a"  un  rose  pourpre 
laissant  le  cou  nu.  Peint  en  1759. 
51  x4i 

Pelham,  Miss.  Voy.  Sondes,  Lady, 
et  Watson,  Mrs. 

Pelham,  Miss  Mary.  [F.  Fleischmann, 
Esq.,  ex  Comte  de  Chichester.  R.  A. 

i879] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  la  tête  penchée  ;  re- 
garde à  droite  ;  manteau  et  bonnet  noirs  ;  Us 
mains  dans  un  manchon  bleu.  Peint  en 
1757-     74X58 

Pelham,  Charles,  plus  tard  Lord  Yar- 
borough.     [Comte  de  Yarborough] 

Demi-nat.  ;  assis  ;  costume  sombre,  à 
manchettes  de  dentelle  ;  cravate  et  jabot 
blancs  ;  un  volume  d'Homère  à  la  main. 
Peint  en  1766.     75  x  70 


PORTRAITS 

Pelham,  Mrs.  Charles,  donnant  à 
manger  à  des  poulets.  [Comte  de 
Yarborough.  M.  1857;  R.  A.  1875; 
G.  G.  1883] 

En  pied;  robe  à  fleurs  ;  faisant  tomber 
d'un  tamis  la  nourriture  de  la  volaillt  ; 
bâtiments  de  ferme  dans  le  lointain.  Peint 
en  1770-74.      236x143 

Gr.  par  \V.  Dickinson  (1775),  et  S.  W. 
Reynolds 

Pelham-Clinton,  Lady  Catherine. 
[Comte  de  Radnor] 

En  pied  ;  lorsqu'  elle  était  jeune  fille  ; 
bonnet  ;  ceinture  noire  ;  le  bras  droit  étendu, 
donnant  à  manger  à  de  la  volaille  ;  dans  un 
paysage  ;  elle  relève  son  tablier  de  la  main 
gauche.     Peint  en  1781 

Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1782 

Pembroke,  Henry,  ioème  Comte  de. 
[Comte  de  Pembroke,  Wilton] 

En  costume  militaire  ;  cravate  noire  par- 
dessus une  autre  blanche  ;  ceinture  en  ban- 
doulière sur  l'épaule  gauche  ;  le  bras  droit 
ployé  ;  la  main  sur  la  garde  de  l'épée  ;  une 
bataille  dans  le\  lointain.  Peint  en  1762. 
127  x 102 

Gr.  par  John  Dixon,  1769 

Pembroke,  Henry,  io=m=  Comte  de. 
[Comte  de  Pembroke] 

Esquisse.      Trois  quarts  nat.      127  x  102 

Pembroke,  Henry,  ioèm<=  Comte  de. 
[Comte  de  Normanton.  R.  A.  1887] 

Buste  ;  en  uniforme  rouge  avec  galons 
d'or.     Peint  en  1768.     61x46 

Pembroke,  Elizabeth,   Comtesse  de, 

femme  du  ioème  Comte.    [Comte  de 

Courtown] 

Demi-nat.  ;  robe  blanche,  sous  un  vête- 
ment cramoisi  garni  d  hermine.  Ornements 
de  perles.  Elle  s'appuie  sur  une  table  dorée. 
Colonne  dans  le  fond.  Peint  en  1761. 
91x71 

Gr.  par  A.  N.  Sanders,  1876 

Un  tableau  semblable,  avec  de  légères  vari- 
antes, appartient  au  Duc  de  Marlborough, 
et  un  autre  au  Comte  de  Normanton 

Pembroke,  Elizabeth,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Pembroke.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  assise  dans  une  chambre  avec 
un  carlin  à  ses  pieds  ;  à  droite,  un  rideau 
cramoisi  ;  à  gauche,  grand  vase  antique  ; 
derrière,  une  table,  avec  un  panier  à  ouvrage; 
draperie  rouge  et  bleue  par-dessus  une  robe 
blanche.     Peint  en  17 72.      179x240 

Pembroke,  Henry,  ioême  Comte  de, 
avec  Elizabeth,  Comtesse  de  Pem- 
broke et  leur  fils,  George,  Lord 
Herbert 

La  Comtesse  assise  ;  un  turban  sur  la 
tête  ;  sa  main  gauche  tient  la  main  gauche 
de  son  fils  qui  a  un  livre  dans  la  main 
droite  ;  le  Comte,  dans  le  même  costume  que 
plus  haut,  debout  à  côté  d'elle.  Peint  en 
1772 

Gr.  par  James  Watson,  1773 
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Pembroke,  Le  Comte  de,  et  son  Fils. 
[Comte  de  Pembroke.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  assis  à  une  table  ;  la  main 
gauche  posée  sur  des  papiers  ;  il  tient  une 
plume  dans  la  main  droite  ;  à  droite,  son 
fils,  de  quatre  ans  environ,  dont  la  main 
gauche  se  pose  sur  la  tête  d'un  chien  ;  au 
premier  plan,  à  droite,  une  selle  et  une 
cravache.     Peint  en  1765.      1 79  x  240 

Pembroke,   Comtesse   de,   avec   son 

Fils      [Comtesse  de  Pembroke] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise;  son  fils,  George 
Augustus,  plus  tard  Ilème  Comte,  est  debout 
à  côté  d'elle  avec  un  livre  à  la  main  ;  dans 
le  fond,  un  pilier  drapé  d'un  rideau.  Peint 
en  1770 

Gr.  par  John  Dixon  (1771),  et  Eliza- 
beth Reynolds 

Le  Comte  de  Pembroke  a  un  autre  ex- 
emplaire de  ce  tableau,  où  la  Comtesse 
porte  un  voile  enroulé  autour  de  la  tête 

Penn  Family,  La.    [W.  Stuart,  Esq., 

Tempsford,  Beds] 

En  pied ;  quatre  enfants  dans  un  paysage  ; 
l'un  d'eux  (Louisa  Harriei)  cueille  des 
raisins;  tin  autre  (John)  tend  une  grappe  au 
bébé  (  Granville),  assis  sur  un  socle  et  soutenu 
par  la  sceur  aînée  (Juliana)  ;  un  turban  est 
à  terre  à  leur  droite  ;  à  gauche,  un  vase 
drapé  sur  un  piédestal.     Peint  vers  1764 

Gr.  par  Charles  Turner,  1819 

Percy,  Thomas,  D.D.,  Doyen  de  Car- 
liste,    [ex  W.  Seward,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  bonnet  de  velours  ;  robe  et 
rabat  ;  le  visage  tourné  à  gauche  ;  tient  un 
volume  en  parchemin  marqué  "  MSS.  " 
dans  sa  main  gauche.     Peint  en  1773 

Gr.  par  William  Dickinson,  1775 

Phipps,    Lady,   et    son    Fils.     [Mrs. 
Samuel  S.  Joseph.     R.  A.  1894] 

Demi-nat.  ;  assise,  les  bras  autour  de 
l'enfant  ;  robe  bleuâtre.  Peint  en  1758-9. 
89x68 

Phipps,   Maître  Henry,  plus  tard   Ier 

Comte  de  Mulgrave.    [M.  Ch.  Sedel- 

meyer,  Paris] 

En  pied  ;  petit  garçon  à  longs  cheveux 
blonds,  en  chemise,  assis  sur  un  banc  et 
tenant  la  tête  d'un  gros  chien  dans  ses  deux 
mains.     90  x  69 

Pitcairn,  William,  M.D.,  F.R.S.  [Col- 
lège des  Médecins,  Londres] 

En  costume  de  Président  du  Collège  des 
Médecins  ("  Collège  of  Physicians  ")  ;  on 
voit  deux  boutons  de  son  habit  ;  perruque 
bouclée  et  poudrée  ;  quatre  étoiles  sur  l'épaule 
gauche  de  la  robe.  Peint  en  1777 
Gr.  par  John  Jones,  1777 

Plumer,  William,  M.P.  [Feu  A.  El- 
more,  R.  A.     R.  A.  1880] 

Demi-nat.  ;  habit    bleu    à    collet    rouge. 
Peint  en  1755.     74x61 

Pollington,  Lady,  plus  tard  Comtesse 
de  Mexborough.  Voy.  Mexborough, 
Comtesse  de,  et  son  Fils 
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Pomfret,  Anna  Maria,  Comtesse  de, 
née  Draycote.  [Sir  Thomas  Fermor 
Hesketh,  Bart.] 

En  pied. 
Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1863 

Porchester,  Lord.  Voy.  Herbert, 
Maître  Henry  George,  plus  tard 
Comte  de  Carnarvon 

Portland,  William  Henry,  yme  Duc 
de,  K.G.     [Duc  de  Portland] 

Dcmi-nat.  ;  costume  couleur  prune  ; 
cheveux  attachés  avec  un  ruban  noir  ;  la 
droite  dans  son  gilet.  Peint  en  1766. 
76x63 

Portland,  William  Henry,  3ème  Duc 
de,  K.G.     [Duc  de  Portland] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  la  main  droite 
à  sa  joue  ;  la  gauche  tient  un  papier  avec 
cette  inscription  "  India  Bill"  (Loi  sur 
l'Inde);  sur  la  table,  des  bronzes  et  des 
livres;  dans  le  lointain,  des  colonnes  en 
arcade.  Peint  en  1785.  142  x  1 14 
Gr.  par  John  Murphv,  1785 

Portland,  Dorothy  (Cavendish), 
Duchesse  de.     [Duc  de  Portland] 

De  mi -nat.  ;  le  bras  gauche  repose  sur  un 
rebord  de  pierre  ;  robe  grise  bordée  d'or  ; 
ceinture  orange  ;  rubans  roses  dans  les 
cheveux  ;  assise  contre  un  roc.     76  x  63 

Portland,  Dorothy  (Cavendish), 
Duchesse  de.  [Mrs.  F.  Vernon  Went- 
worth.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à  la  taille  ;  assise  ;  s'appuie  sur  son 
bras  gauche  ;  robe  blanche.     76  x  63 

Portland,  William  Henry,  4™=  Duc. 
Voy.  Titchfield 

Portsmouth,  John,  1"  Comte  de. 
[Comte  de  Portsmouth] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  grande  perru- 
que et  habit  de  velours  bleu.     Peint  en  1762 

Portsmouth,  Grâce  (Norton),  Com- 
tesse de.  [Lord  Grantley.  N.  P.  E. 
1868] 

Jusqu'  à  la  taille  ;  assise  ;  la  tête  reposant 
sur  la  main  gauche  ;  robe  bleue,  décolletée. 
76x63 

Pott,  Miss  Emily  (ou  Bertie  ou 
Coventry).  [Miss  A.  Rothschild, 
Waddesdon  ;  ex  Lord  Tollemache] 

En  pied  ;  en   Thaïs,    dans  une  draperie 

■  blanche  ;  une  torche  enflammée  à  la   main 

droite  ;  le  bras  gauche  levé  ;  le  palais  royal 

(Persépolis)  brûle  dans  le  lointain.     Peint 

eu  1781 

Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  1792 

Pott,  Percival,  F.R.S.  [Hôpital  de 
St.  Bartholomew.     N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis;  porte  une  perru- 
que poudrée;  regarde  à  droite;  les  mains 
sur  les  bras  de  son  siège;  les  genoux  croisés  ; 
à  sa  droite  est  une  table  avec  des  papiers  et 
des  livres.  Peint  en  1784.  1 40x109 
Gr.  par  Charles  Townley  (1784),  et 
Heath  (1790) 


Powell,  Miss  Harriett 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  le  personnage  de 
Leonora  de  "  The Padlock"  (Le  Cadenas") ; 
robe  doublée  d "hermine  ;  des  perles  dans  les 
cheveux  ;  un  chardonneret  perché  sur  sa 
main  gauche.  Peint  en  1769 
Gr.  par  Richard  Houston  (1770),  Eliza- 
beth  judkins  (1770) 

Powis,  Lady  Henrietta  Antonia  Her- 
bert, plus  tard  Comtesse  de.  [Comte 
de  Powis.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  blanche  ;  regarde 
par-dessus  son  épaule  ;  écharpe  à  pois  ;  elle 
tire  un  long  gant  sur  sa  main  et  son  bras 
gauches,  et  porte  un  grand  chapeau  vert  ; 
paysage,  avec  arbres  et  eau,  dans  le  fond. 
La  gravure  n'a  pas  le  chapeau,  qui  fut  ajouté 
plus  tard.  Peint  en  1777 '.  140x112 
Gr.  par  Valentine  Grken,  1779 

Powis,  Mrs.  Thomas  et  sa  fille  Cath- 
erine, plus  tard  Lady  Fielding.  [Ch. 
Wertheimer,  ex  Comte  de  Denbigh. 
R.  A.  1894] 

En  pied,  debout,  dans  un  jardin  ;  robe 
blanche  avec  vêtement  de  dessus  rose,  garni 
de  fourrure  ;  le  bras  autour  de  son  enfant, 
qui  porte  une  robe  blanche  et  rouge  et  un 
turban,  et  qui  est  debout  sur  une  pierre,  à 
côté  délie.     Peint  en  1,,  7.     236x142 

Powlett,  Lady  Katherine  Margaret, 
plus  tard  Lady  Darlington.  [Lord 
Barnard  ;  ex  Duc  de  Cleveland. 
G.  G.  1883] 

En  pied  ;  jeune  fille  assise  ;  le  sein  gauche 
et  le  bras  sur  lequel  elle  s'appuie  sont  nus  ; 
de  la  main  droiteelle  caresse  un  lévrier  couché 
à  ses  pieds  ;  à  sa  gauche,  un  rosier  ;  des 
arbres  dans  le  lointain  ;  à  sa  droite,  de  la 
maçonnerie  drapée  d' un  rideau.  Peint  en 
1777.  141  x  112 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1778 

Pownall,  Capt.  Philemon.  [Famille 
Pownall  ?] 

En  pied  ;  debout  ;  en  uniforme  de  marine  ; 
le  bras  gauche  sur  une  ancre  ;  la  mer  avec 
des  navires  dans  le  fond.     Peint  en  1762 
Gr.  par  Edwin  Hunt 

Pownall,  Mrs.  Philemon.  [Lord 
Aldenham,  ex  Duchesse  de  Mont- 
rose.     Gr.  G.  1894] 

En  pied;  en  Hébé.  Peint  en  1762. 
233  x 147 

Powys,  Mrs.,  et  son  enfant 

Powys,  Miss  Elizabeth,  plus  tard 
Vicomtesse  Sydney.  [Hon.  Robt. 
Marsham-Townshend.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  cheveux  poudrés  ; 
robe  et  manchon  bleus  ;  manches  de  dentelle 
et  bonnet  noir,  attachés  sous  le  menton.  Peint 
en  1759.     76  X63 

Powys,  Miss  Mary,  plus  tard  Com- 
tesse de  Courtown.  [Comte  de 
Courtown] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  manteau  et  manches 
de  dentelle  sur  un  corsage  ouaté  ;  boa  autour 
du  cou,  et  bouquet  de  roses  au  sein.  Peint 
en  1762.     76x63 


Poyntz,  Miss  Louisa.  [Comte  Spencer] 

Demi-nat.  ;  robe  bleue  ;  la  main  gauche 
levée  à  la  tête  ;  bouquet  de  fleurs  au  sein. 
Peint  en  1759.     68  x  58 

Pratt,  John  J.,  plus  tard  Ier  Marquis 
Camden.     [Marquis  Camden] 

Habit  rouge  foncé 
Pratt.    Voy.  aussi  Bayham  et  Camden 

Price,  Lady  Caroline,  fille  du  Comte 
de  Tyrconnell,  et  femme  de  Sir 
Uvedale  Price,  Bart.  [J.  Wernher, 
Esq  ,  ex  T.  Price,  Esq.] 

Demi-nat.  ;    cheveux  frisés  et  poudrés  ; 
robe  avec  revers  et  boutons  ;  mouchoir  blanc 
sur  le  sein.     Peint  en  17S7. 
Gr.  par  J.  Jones,  178S 

Price,  Miss,  fille  de  Charles  Price, 
M. P.,  plus  tard  Mrs.  Gascoyne. 
[Marquis  de  Salisbury.     I.  E.  1862] 

Petite  fille  ;  en  pied  ;  les  mains  croisées  ; 
un  paysage,  avec  des  agneaux.  Peint  in 
1770 

Gr.  par  James  Watson   (1770),  Grav. 
copiée  par  r.  laurie  (1771) 

Pringle,  Sir  John,  Bart.,  F.R.S.  [La 
Société  Royale.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  à  droite  ;  robe  noire  ;  habit  lie  de 
vin.     Peint  en  1774.      76x63 

Proby,  Capt.  Thomas.  [Comte  de 
Carysfort] 

Demi-nat.     91  x  76 

Proby,  William.  [Comte  de  Carys- 
fort] 

Trois  quarts  nat.      1 24  x  99 

Proby,  Hon.  J.  J.  (plus  tard  ier  Comte 
de  Carysfort)  et  sa  soeur,  l'Hon.  Eliza- 
beth Proby.  [Comte  de  Carysfort. 
R.  A.  18S1] 

Trois  quarts  nat.  ;  enfants  ;  le  garçon  en 
costume  l'an  Dyck  et  grand  chapeau  noir, 
tenant  un  livre  ;  la  fille  portant  des  fleurs 
dans  le  pan  de  sa  robe.  Peint  en  1765. 
1 1 9  x  96 
Gr.  par  C.  A.  Tomkins,  1S66 

Proby.      Voy.  aussi  Carysfort 

Pulteney,  William,  Vicomte.  [Quel- 
que temps  la  propriété  de  Josiah 
Taylor,  de  Pall  Mail] 

Demi-nat.  ;  assis,  en  uniforme  militaire, 
avec  gilet  blanc.     Fond  de  paysage.     Peint 
en  1762.     90  x  75 
Gr.  par  S.  \V.  Reynolds,  1824 

Quarrington,  Mrs.  [Comte  de  Nor- 
manton.     R.  A.  1885] 

En  Sainte  Agnès  ;  avec  un  agneau  et  une 
branche  de  palmier.     Peint  en  1771 
Gr.  par  T.  Chambers,  1787 

Queensberry,  Duc  de.  Voy.  March, 
Comte  de 

Queensberry,  Caroline,  Marquise  de. 
Voy.  Montagu 
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Radcliffe,  Walter,  de  Warleigh. 
[Comte  de  Morley] 

Demi-nat.  ;  habit  à  collet  de  velours  et 
boutonnières  galonnés  oVor.     Peint  en  1757' 
76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Radnor,  Comte  de.      Voy.  Bouverie 

Radnor,  Anne,  Comtesse  de.  [Comte 
Radnor.     R.  A.  1876] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  de  mousseline 
blanche,  avec  ceinture  bleue  et  grand  chapeau 
noir  à  plumes.     Fond  de  paysage 

Rainsford,     Mrs.      [ ex    Stuart 

Wortley  ?] 

Demi-nat,  ;  chapeau  à  plumes  blanches. 
74x61 

Rawdon,  Francis,  Lord  Rawdon,  plus 
tard  Marquis  de  Hastings.  [S.  M. 
la  Reine] 

En  pied  ;  en  uni/orme  ;  le  tricorne  et 
Cépée  dans  la  main  droite  ;  le  bras  gauche 
levé,  il  se  touche  le  menton  de  l'index  ; 
draperie  de  tente  attachée  à  un  arbre  ;  dans 
le  lointain,  une  bataille.  Peint  en  17S9. 
238  x  147 
Gr.  par  John  Jones,  1792 

Rawdon,  Francis,  Lord  Rawdon,  plus 
tard  Marquis  de  Hastings. 

Demi-nat;    ovale,    uniforme    militaire; 
cheveux  poudrés  avec  queue 
Gr.  par  J.  Baldrey,  1784 
Un   autre    portrait,    décrit    par     Hamilton 

comme  "  dans  le  costume  de  l'époque  "  a 

été  gravé  par  J.  Jones  en  1794 

Rena,  Contessa  délia.  [Comte  de 
Rosebery,  K.G.] 

Trois   quarts   nat.  ;  assise,   le  coude  sur 
une  table,  feuilletant  un  cahier  de  musique  ; 
bonnet  blanc  sur  la  tète  ;  main  lies  de  n'en 
fichu  et  manteau  blancs.     Peint  en  1759 

Gr.  par  G.  S.  Shury,  1867 
Rena,  Contessa  délia.     [Lord  Burton] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  robe  rose  et  écharpe  de 
mousseline,  bonnet  et  manteau.     76  x  63 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Mrs. 
Gwatkin.  M.  1857;  Lds.  1868; 
G.  G.  1883] 

Buste  ;  dans  un  avale  ;  le  visage  ru  de 
face,  est  tourné  sur  l'épaule  gauche  ;  habit 
sombre.     Peint  vers  1746.     75*  61 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Galerie 
Nationale  de  Portraits] 

Demi-nat.  ;   ombrageant  ses  yeux  de  sa 
main  gauche  ;  dans  la  droite,  une  palette, 
des  pinceaux  et  un  appui-main.    Peint  vers 
1748.     7Sx63 
Gr.  par.  S.  W.  Reynolds,  1796 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Galerie 
Nationale.      ex  collection  Peel] 

En  costume  brun  ;  regarde  par-dessus  son 
épaule  droite.     Peint  vers  1750.     74x61 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
d'Arran] 

Buste  ,  de  face,  en  habit  vert,  cravate  et 
jabot  blancs.     Jeune  homme.     57  x  42 


Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
de  Harrington] 
Jeune  homme 

Reynolds,    Sir   Joshua,    P.R.A.     [ex 

Rév.   John    Palmer   et   W.    Cotton, 

Esq.] 

Encore  ieune.  Pardessus  flottant,  avec 
collet 

Lithographie  en  1856,  pour  le  livre  de 
Cotton  "Sir  Joshua  Reynolds  and 
his  Works." 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
de  Crewe.     G.  G.  18S3] 

Demi-nat.  ;  grand  chapeau  ;  tourné  à 
gauche;  le  visage  dans  l'ombre.  Peint  en 
1769.     76x61 

Reynolds,  Sir  Joshua,  son  propre 
Portrait.  [Galerie  Nationale  de  Por- 
traits] 

Petite  demi-nat  ;  grand  chapeau  noir. 
Peint  en  1769.     20x18 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
de  Normanton.     R.  A.  1883] 

Demi-nat.  ;  manteau  brun  sombre  ;  la 
main  droite  dans  un  portefeuille.  Peint  en 
1769.     76  x  63 

Gr.  tar  James  Watson,  1770 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [So- 
ciété des  Dilettanti.     G.  G.  1883] 

Demi-nat;  'rois  quarts;  man- 

teau Jloltant  jeté  sur  les  épaules  ;  un  porte- 
feuille dans  la  main  droite.  Peint  eu  1770. 
74x61 

Gr.  par  James  Watson,  1770 
Une  esquisse,  très  analogue   à   ce   tableau, 
appartient  au  Duc  de  Bedford 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A. 

Un  portrait  (127  x  102)  de  Reynolds  assis 
sur  un  fauteuil,  dans  un  grand  manteau 
bordé  de  fourrure,  gravé  par  G.  H.  Every 
en  1866,  appartenait  à  Wm.  Stuart,  Esq., 
d'Aldenham  Abbey,  et  a  été  brûlé  en  1S9S 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
Cowper] 

Demi-nat.  ;  manteau  rouge  à  col  de  four- 
rure, la  main  droite  sur  la  poitrine  ;  fond 
gris.     Peint  in  1770.     75x63 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [T. 
H.  Ismay,  Esq.,  ex  collections  de  Sir 
T.  Lawrence  et  de  Haden] 

Demi-nat  ;  assis,  peignant  à  son  chevalet  ; 
habit  rouge  sombre  ;  cravate  blanche.  Peint 
en  1772.     76x63 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Lord 
Leconfield  ;  ex  municipalité  de 
Plympton] 

Demi-nat.  ;  eu  robe  de  D.C.L.  {Docteur 
en  droit  civil).  Peint  en  1773,  et  offert  à  la 
Corporation,  ou  municipalité,  de  Plympton. 
71x58 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
Spencer,  ex  J.  Northcote,  R.A.] 

Demi-nat.  ;  en  robe  de  D.  CL.  ;  fond  de 
eiel  et  d'arbres.     Peint  en  1773-      7^  *  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds  en  1824 


Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.     [Duc 
de  Fife,  K.T.] 

Esquisse  ;  buste  ;  en  robe  de  D.C.L.  Fond 
de  ciel.     Peint  en  1773.     61x49 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 

de  Camperdown] 

En  robe  de  D.C.L.  Fond  de  ciel  et 
cV arbres.     Peint  en  1773 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.    [Baron 

Koenigswarter,  Vienne] 

Semblable  au  précédent.     75  x  62 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
de  St.  Germans] 

Demi-nat.  ;  robe  rouge  flottante,  sur  un 
habit  sombre  ;  chapeau  noir  à  larges  bords. 
Peint  vers  177 3.     74x58 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A. 

Demi-nat.  ;  habit  et'hapeau  de  velours  ; 
cravate  et  jabot  blancs 

Tableau  inachevé,  gravé  par  S.  W.  Reynolds 
en  1822.  Un  tableau  répondant  à  cette 
description  appartient  à  1'  Hon.  W.  F.  B. 
Massey-Mainwaring,  M. P.  (Graves) 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Galerie 
Nationale,  ex  collection  Vernon] 

Demi-nat.  ;  manteau  rouge  ;  chapeau  de 
velours  noir  et  jabot  blanc.  Peint  en  1773- 
74x61 

Gr.  par  T.  W.  Hunt 
Un     tableau    semblable    appartient    à    M. 
Groult,  de  Paris 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
de  Westmoreland] 

Demi-nat.;  en  robe  de  D.C.L.;  un 
papier  dans  la  main  droite  ;  la  gauche  tient 
le  bord  de  son  gilet  ;  chapeau  de  velours 
noir  ;  jabot  blanc.  Peint  en  177 4.  76x63 
Gr.  par  J.  K.  Sherwin  (1784)  et  R.  B. 
Parkes  (1863) 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Mrs. 
Kay  et  Miss  Drummond  ex  collec- 
tion Thrale] 

Demi-nat.  ;  en  habit  couleur  prune  ;  la 
main  gauche  derrière  l'oreille,  pour  écouler. 
Peint  vers  1775.     72x60 
Une    répétition,    appartenant     autrefois     à 

Samuel    Cousins,    R.A.,    est    allée    en 

Amérique 

Reynolds,  Sir  Joshua,  en  Président 
de  l'Académie  Royale.  [Académie 
Royale.  N.  P.  E.  1867;  R.  A. 
1871  ;  G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  robe  et  bonnet  ;  la 
main  gauche  repose  sur  une  table  qui 
supporte  un  buste  de  Michel-Ange  ;  le  bras 
droit  ployé  ;  la  main  à  la  hanche.  Peint  en 
1780.  127x102 
Gr.   par  Valentine  Green   (1780)    et 

d'autres 
Une  répétition  a  été  brûlée  au  château  de 
Belvoir,  1816 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [C. 
Morrison,  Esq.     N.  P.  E.  1867] 

Buste;  à  gauche;  habit  rouge;  large 
toque  sombre  ;  cravate  blanche.     61  x  75 

3  r 


238 


CATALOGUE    DE    TABLEAUX 


Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [S.  M. 
la  Reine,  Palais  de  Buckingham] 

Demi-nat.  ;  porte  des  lunettes  ;  le  bras 
gauche  étendu  ;  on  ne  voit  pas  les  mains. 
Peint  en  1778 

Gr.   par  Caroline  Watson  (1789),  G. 
Clint(i779).     Vers  de  Sénèque  sur  les 
estampes 
Sa  Majesté  possède  aussi  un   tableau  sem- 
blable à  Windsor 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Duc 
de  Leeds.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  lunettes.  Peint  en  1788. 
75x62 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Comte 
Brownlow.  N.  P.  E.  1868;  G.  G. 
1883] 

Buste  ;  à  gaucke  ;  de  face  ;  porte  des 
lunettes  ;  habit  couleur  prune  foncé.  Pan- 
neau 75  x  63 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Ga- 
lerie de  Duhvich] 

Demi-nat.  ;  lunettes  ;  habit  de  velours 
gris,  et  chemise  à  jabot.  Peint  en  1788. 
75x62 

Lord  Leconfield,  le  Duc  de  Wellington, 
Fritz  Reiss,  Esq.,  et  C.  Lambert,  Esq., 
de  New  York,  possèdent  des  tableaux  très 
analogues  et  à  peu  près  de  la  même  date 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Louis 
Huth,  Esq.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  lunettes  ;  habit  vert.  Peint 
en  1789.     75  x62 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Capt. 
H.  Heywood  Lonsdale] 

Demi-nat.  ;  habit  brun.  Peint  en  1789. 
76x63 

Le  Capt.  Heywood  Lonsdale  possède  aussi  un 
portrait  au  crayon  qui  appartint  à  l'en- 
cadreur de  Sir  Joshua 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [Uffizi, 

Florence] 

En  robe  et  bonnet  ;  la  main  droite  tient 

un   papier;    cravate    blanche;    chemise    à 

jabot.     Peint  en  1775.     76x63 

Gr.  par  C.  Townley,  1777 

Une  répétition  appartient  à  Lord  Sackville, 
à  Knole,  et  une  autre,  avec  de  légères  vari- 
antes, à  Sir  Ch.  Tennant,  Bart.  R.A. , 
1891 

Reynolds,  Sir  Joshua,  P.R.A.  [R.  G. 

Gwatkin,  Esq.,  Devizes.  G.  G.  1883] 

'  Demi-nat.  ;  presque  de  face  ;  habit  brun 
foncé,     à    haut    collet.       Peint    en    1789. 
75x62 
Gr.  par  Caroline  Kirkley,  1795 

Reynolds,  Capt.  Francis,  plus  tard 
3ème  Lord  Ducie.  [Comte  de  Ducie] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  uniforme  de  marine 
et  gilet  blanc 

Reynolds,  Nancy.  [Rév.  Sir  Wm. 
Fitzherbert,  Bart.] 

Trois  quarts  liât.  ;    debout  ;    robe  décol- 
letée ;  tient  un  panier  où  sont  deux  colombes. 
Peint  vers  1774.     76  x  63 
On  l'a  pris  à  tort  pour  un  portrait  de  Kitty 
Fisher 


Reynolds,  Rév.  John.  [Collège 
d'Eton] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  dans  un  haut 
fauteuil  à  dossier  cintré  et  rembourré  par 
derrière  d'une  étoffe  rayée  ;  en  grand  cos- 
tume ;  son  mouchoir  dans  ses  mains  croisées  ; 
rideau;  livres  et  rayons.  Peint  en  1756. 
137  x 102 
Gr.  par  J.  McArdell 

Reynolds,  Re'v.  Samuel.  [Bibliothè- 
que Cottonienne,  Plymouth.  N.  P.  E. 
1867] 

Buste;  profil  à  gauche;    costume  noir. 
76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1822 

Reynolds,  Elizabeth,  plus  tard  Mrs. 
Johnson.  [Miss  Yonge,  Rockbourne, 
Hants.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  robe  d'un  brun  jaunâtre,  décol- 
letée, avec  des  perles  et  d'autres  joyaux. 
76x63 

Reynolds,  Miss  Francis.  [Bibliothè- 
que Cottonienne,  Plymouth.  N.  P.  E. 
1867] 

Buste;    de  face;   les  yeux    levés;    robe 
sombre  ;  longs  cheveux.     76  x  63 
Un  autre  portrait  d'elle,  dont  on  ne  connaît 
pas  le  possesseur  actuel,  a  été  gravé  par 
S.  W.  Reynolds  en  1824 

Rice,  Mrs.  George,  plus  tard  Lady 
Dynevor.  [Edward  Rhys  Wingfield, 
Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  robe  blanche, 
et  manteau  garni  de  fourrure;  une  rose 
rouge  au  sein.     Peint  en  1762.      136  x  100 

Richmond,  Charles,  3™e  Duc  de. 
[Duc  de  Richmond,  K.G.] 

Trois  quarts  nat.  ;  jeune  homme  ;  habit 
bleu  et  gilet  rouge.  Deux  épagneuls  sur 
une  table,  près  de  lui.     137  x  106 

Richmond,  Charles,  3ème  Duc  de. 
[Duc  de  Richmond,  KG.] 

Trois    quarts   nat.  ;   habit  éearlate  ;   les 
cheveux  attachés  avec  un  ruban.     Un  dogue 
à  droite  avec  "Richmond"  sur  le  collier. 
Peint  en  17  58.      127x102 
Gr.  par  James  Watson,  1760 

Richmond,    Charles,    3ème   Duc    de. 

[Duc  de  Richmond] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  velours 
brodé  ;  décoration  et  ruban  ;  la  main  gauche 
sur  la  hanche,  la  main  droite  posée  sur  une 
table  :  manchettes  aux  poignets.  Peint  en 
1760 

Richmond,  Mary,  Duchesse  de.  [Duc 

de  Richmond] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  travaille  au 
tambour;  robe  brune  unit: ;  cheveux  en 
nattes  serrées.    Peint  en  1758- 1764.    76x61 

Richmond,  Mary,  Duchesse  de. 
[Comte  d'Ilchester] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  pairesse  : 
assise.     Peint  en  1765-67.     127x102 


Riddell,  Mrs.  [J.  Giffard  Riddell, 
Esq.] 

En  pied  ;  debout;  robe  blanche  et  écharpe 
noire  ;  panier  de  fleurs  dans  la  main  droite. 
Peint  en  1766.     236  x 145 

Ridge,  Miss.  [Dr.  Edward  Hamilton, 
ex  collection  Thomond.  G.  G. 
1883] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  de  face  ;  robe  blanche, 
garnie  de  jaune  ;  le  bras  gauche  posé  sur  une 
table;  inachevé.     Peint  en  1773.     71x60 

Ridge,  Miss,.  [Frederick  Haworth, 
Esq.     G.  G.  1883] 

Buste  ;  de  face  ;  robe  bleue  aécolletée. 
Peint  en  1773.     47x39 

Ridge,  Miss.  [Sir  Ch.  Tennant,  Bart. 
ex  Lord  Lansdowne  et  Alfred  Roth- 
schild, Esq.     New  G.  1891] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  le  bras  gauche  sur 
une  table  ;  robe  blanche  garnie  d'or,  ceinture 
et  rubans  bleus  ;  fond  de  paysage.  Peint  en 
1773.     75x62 

Robertson,  Wm.,  D.D. 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  en  grana  cos- 
tume ;  une  plume  dans  la  main  droite  ;  le 
bras  gauche  repose  sur  un  bras  du  siège  ; 
à  gauche,  une  table,  avec  des  livres,  des 
papiers,  et  un  encrier  ;  rideau  drapé  der- 
rière.    Peint  en  1771.      127x102 

Gr.  par  J.  Dixon  (1772),  et  d'autres 

Robinson,  Richard  D.D.  Voy.  Ar- 
magh,  Archevêque  d' 

Robinson,  Mrs.  Mary.  [Sir  Hick- 
mann  Beckett  Bacon,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  cheveux  poudrés  ;  robe  noire 
et  fichu  blanc  ;  grand  chapeau  brun  à  plumes 
blanches  ;  rideau  rouge.     76x61 

Robinson,  Mrs.  Mary.  [Hon.  F.  B. 
W.  Massey-Mainwaring,  M. P.] 

Demi-nat.  ;  assise;  robe  blanche  et  ceinture 
rouge  ;  fond  de  paysage.     74  x  *>I 

Robinson,  Portrait  de  Mrs.  [ex  col- 
lection Beckett-Denison] 

Demi-nat.  ;  robe  blanche  ;  tient  un  livre. 
74x61 

Robinson,  Mrs.  Mary,  ("Perdita"). 
[Baronne  Mathilde  Rothschild,  de 
Frankfort.    ex  Marquis  de  Hertford] 

Demi-nat.  ;    chapeau   et  plumes    noirs  ; 

mains  croisées  ;  ruban  noir  autour  du  cou  ; 

cheveux  poudrés;     mouchoir    de    dentelle 

blanche,   autour  du  cou.     Peint  en  1782. 

75x65 
Gr.  par  W.  Dickinson,  1785 

Mrs.  O.  E.  Coope  (G.  G.  1888)  le  Col. 
W.  L.  Grant  (R.  A.  1883),  G.  Harland 
Peck,  Esq.,  et  Lord  Churston  possèdent 
des  tableaux  de  composition  très  ana- 
logue 

Robinson,  Mrs.  Mary,  ("Perdita"). 
[Galerie  Wallace] 

Buste  ;  profil  à  droite  ;  l'ail  baissé.  Peint 
en  1784 

Gr.  par  William  Birch,  deux  fois 
(1787)  et  par  S.  W.  Reynolds 
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Robinson,    Mrs.    Mary   ("Perdita"), 

dans    le   personnage  de   "  Fenella," 

esquisse.   [Comte  Granville.  N.  P.  E. 

1868] 

Buste  ;  profil  à  droite  ;  robe  décolletée  ; 
cheveux  poudrés.     61x48 

Une  esquisse  semblable  appartient  à  R. 
Wyndham  Rushbrooke,  Esq. 

Robinson,  Les  Enfants.  Voy. 
Grantham 

Rochester,  John  Thomas,  Evêque 
de,  D.D.  [Cité  de  Birmingham  ; 
ex  Comte  d'Ellesmere] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  robe  de  Doyen  de 
F  Ordre  du  Bain  ;  tient  un  rondeau  de 
papier  dans  les  deux  mains  ;  dans  le  fond, 
l'Abbaye  de  Westminster.     Peint  en  1787 

GR.     PAR    THOS.     PARK    (1788),     PLANCHE 

copiée  par  J.  Baker  (1796) 

Le  Marquis  de  Ganay  en  possède  une  répé- 
tition avec  le  gland  du  rideau  placé  plus 
haut 

Rockingham,  Charles,  2ème  Marquis 
de,  K.G.     [S.  M.  la  Reine] 

En  pied  ;  costume  de  la  Jarretière  :  tient 
un  rouleau  de  papier  des  deux  mains  ; 
couronne  et  plumes  sur  la  table  devant  lui  ; 
portefeuille  et  livres  sous  la  table  ;  colonne  et 
rideau  dans  le  fond.  Peint  en  1768. 
165 x  160 

Gr.  par  Edward  Fisher  (1774),  William 
dlckinson  (1785),  et  d'autres 

Une  répétition  appartient  au  Comte  Filz- 
william,  à  Wentworth,  et  une  autre  (trois 
quarts  nat.)  au  Comte  de  Rosebery,  K.(  '.. 
D'autres,  demi-nat.,  à  1'  Hon.  G.  Went- 
worth Kitzwilliam, à  Wentworth  Beaumont, 
Esq.,  au  Duc  de  Northumberland,  et  au 
Comte  de  Hardwicke 

Rockingham,  Charles,  2ème  Marquis 
de,  et  Edmund  Burke,  son  Secré- 
taire, [ex  collection  de  Lord  Leigh- 
ton.     G.  G.  1883] 

Deux  figures  assises  devant  une  table  ;  le 
Marquis,  la  main  gauche  dans  son  sein,  la 
droite  sur  un  rouleau  de  papier  ;  E.  Burke 
s'appuie  sur  la  table,  une  plume  à  la  main  ; 
colonne  avec  rideau  drapé  ;  fond  de  pay- 
sage ;  inachevé.    Peint  en  1766.     143x170 

Rodney,  Amiral,  Sir  George.  [Lord 
Leconfield,  Petworth] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  uniforme  ;  sous  un 
rocher  ;  la  main  droite  posée  sur  une  ancre  ; 
gilet  brodé  ;  la  mer  calme.  Peint  en  1761. 
127  x 102 

Gr.  par  James  Watson  (1778),  William 

DlCKINSON  (1780),  T.  TOMKINS  (1781) 

Lord  Leconfield  en  possède  un  autre,  demi- 
nat.,  76  x  102 

Rodney,  Amiral,  plus  tard  Lord.  [S. 
M.  la  Reine,  Palais  de  St.  James. 
New  G.  1891] 

En  pied;  debout,  en  uniforme  de  marine; 
bataille  à  gauche.  Peint  en  1784-89. 
236x145 


Rodney,    Amiral,    plus    tard    Lord. 

[Hôpital  de  Greenwich] 

En  pied;  en  uniforme  de  marine;  la 
main  droite  sur  une  ancre. 

Gr.  par  James  Watson,  1762  ;  W.  Dick- 
inson 

Rogers,  Charles,  F.R.S.    [W.  Cotton, 

Esq.] 

Demi-nat.  ;  ovale;  regarde  à  droite; 
habit  garni  de  fourrure  ;  il  tient  un  papier 
dans  la  main  droite.  Peint  en  1777. 
76x63 

Gr.  par  W.  Wvnne  Ryland  (1778),  et 
Cooke 

Rollin,  Charles,  l'Historien.  [Thomas 
Evans,  Esq.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  habit  de  drap  brun  ;  le  visage 
tourné  à  droite  ;  la  main  droite  tient  un 
livre.     71x57 

Romney,  Robert  (Marsham),  2ème 
Baron.     [Société  des  Arts] 

En  pied  ;  en  grand  costume  ;  tient  une 
lettre  de  la  main  gauche  ;  la  droite  sur  un 
papier,  sur  la  table,  où  sont  sa  couronne  et 
ce  qti 'il  faut  pour  écrire  ;  colonne  et  rideau. 
Peint  en  1770.     229  x  142 

Gr.   par  J.   Finlayson  (1773),  et  J.  K. 
Sherwix 

Romney,  Frances  (Marsham),  Com- 
tesse de.  [Comte  de  Carnarvon. 
G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  tourné  à  gauche  ;  la 
main  gauche  levée  ;  robe  blanche  ;  fond  de 
paysage.     140  x  112 

Un  tableau  semblable,  mais  en  pied,  est  à  la 
Mote,  Maidstone 

Rosslyn.      Voy.  Loughborough 

Rothes,  John,  8imc  Comte  de.  [Com- 
tesse de  Rothes.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts    nat.  :    en    uniforme,    avec 
cuirasse,  ceinture,  et  habit  de  dentelle  ;  la 
main    droite  sur   Pipée  :    bataille   dans    le 
lointain.     Peint  vers  1763.      127x102 
Gr.  par  J.  McArdell 

Rothes,  Mary  (Lloyd),  Comtesse  de. 
[C.  L.  Massingberd,  Esq.  N.  P.  E. 
1868.     R.  A.  1885] 

Demi-nat.  ;   debout  ;  tournée  à    . 
la   main  gauche   étendue  ;    robe    cramoisie 
garnie  de  fourrure  ;  ceinture  bleue  ;  fond  de 
paysage,     Peint  en  1764.     124x102 

Rumbold,    Sir    Thos.,    Bart.      [Mrs. 

Rumbold,  Holmwood,  Surrey] 

Assis  devant  une  table  à  écrire  couverte 
d'une  étoffe  rouge  et  bleue  ;  habit  rouge,  gilet 
blanc  et  culottes  noires  ;  tient  une  plume. 
Peint  en  1788. 

Rumbold,  Lady.     [T.  A.  Rumbold, 

Esq.,  Brighton] 

Assise  ;  Jouant  de  la  harpe  :  robe  blanche 
et  manteau  rose.    Peint  en  1777.     127x102 

Rumbold,  Miss,  [ex  Comtesse  de  la 
Rochefoucauld,  autrefois  Mrs.  Caven- 
dish] 

Trois  quarts  nat.  ;  robe  et  fichu  blancs  ; 
ceinture  bleue,  et  haut  chapeau  blanc. 
Peint  en  1777.     127  x  102 


Rumbold,  Thomas  Henry  [Mrs. 
Rumbold,  Holmwood,  Surrey] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  dans  un  pay- 
sage, appuyé  contre  un  rocher,  un  livre 
ouvert  à  la  main.  Gilet  d'un  rouge 
brunâtre.     Peint  en  1788.      124x99 

Rush,  Miss.     [Lord  Burton] 

Trois  quarts  luit.  ;  vieille  dame  en  robe 
brochée  jaune,  capuchon  noir  et  bonnet  blanc. 
127x102 

Russell,    Lady    Caroline,   plus    tard 
Duchesse   de    Marlborough.      [Duc 
•de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  un  siège  de 
jardin  ;  un  épagneul  de  Btenheim  sur  les 
getuntx  ;  paysage,  avec  clair  de  lune  et 
nuages.  Peint  en  1759 
Gr.  par  J.  McArdell  ;  planche  copiée 
par  R.  Purcell 

Rutland,  Charles  (Manners),  4ème  Duc 
de,  K.  G.     [Duc  de  Rutland] 

En  pied;  en  grand  costume;  avec  la 
verge  de  son  office  à  la  main  droite  ;  panache 
à  droite  ;  paysage  à  gauche.  Peint  en  1 782 
Gr.   par   W.   Dickinson  (1791),   C.    H. 

Hodges  (1791) 
Une   répétition,  avec   de  légères  variantes, 
appartient  à  J.    B.    Robinson,    Esq.,   de 
Dudley  House,  Park  Lane;  ex  Comte  de 
Clare  et  Sir  Julian  Goldsmid,  Bart. 

Rutland,  Charles  (Manners),  4ème  Duc 
de.  [Marquis  de  Lothian,  K.T., 
N.  P.  E.  1867] 

Buste;  à  droite;  habit  rouge  garni  de 
fourrure.     76  x  63 

Rutland,  Mary  Isabella  (Somerset), 
Duchesse  de.  [Détruit  par  le  feu  à 
Belvoir  Castle,  en  181 6] 

En  pied  ;  coiffure  de  plumes  ;  manteau 
d'hermine  sur  l'épaule  gauche,  tombant  du 
côté  droit  ;  fond  de  paysage.  Peint  en  1779 
Gk.  par  Valentine  Green,  1780 
Un  portrait  du  Duc  fut  aussi  brûlé  à  Belvoir 
en  1S16 

Rutland,  Mary  Isabella  (Somerset), 
Duchesse   de.      [ex  Mr.    Cox,   Pall 

Mail] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  Vestale  ;  en  blanc  ; 
entourée  d'autres  figures 
Gr.  far  P.  W.  Tomkins,  1796 

Rutland,  Mary  Isabella  (Somerset), 
Duchesse  de.  [Alfred  Rothschild, 
Esq.,  ex  Duc  de  Beaufort.  N.  P.  E. 
1867] 

Derni-uat.  ;  assise  ;  profil  à  gauche  ; 
s'appuie  sur  le  bras  gauche  ;  livre  à  la  main 
droite  ;  robe  noire  avec  fichu  blanc  ;  la  mer 
dans  le  lointain.  Peint  en  1790.  127  x 
102 
Gr.  par  J.  K.  Sherwin,  1791 

Rutland,  Mary  Isabella  (Somerset), 
Duchesse  de.  Voy.  aussi  Somerset, 
Lady  Mary  Isabella 

Rutland.  Voy.  aussi  Granby  et  Man- 
ners 
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Ryder,  Mrs.  Ryder,  nie  Terrick. 
[Comte  de  Harrowby] 

Trois  quai  t  s  nat.  ;  assise;  robe  sombre, 
avec  chemisette  blanche  et  ceinture  d'or  ;  le 
coude  sur  un  socle.     Fond  de  paysage 

Sackville,  Lord  George,  plus  tard 
Germaine,  Ier  Vicomte.  [W.  B. 
Stopford,  Esq.     N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  à  gauche  ;  il 
porte  une  cuirasse  et  un  habit  écarlate,  garni 

de  fourrure;  cheval  à  gauche.     Peint    en 

1759.      127  x  102 
Gr.  par  J.  McArdell,  1777 

Sackville,  Lord  George.  [F.  A. 
Bevan,  Esq.] 

Uniforme  militaire.      76  x  63 

Sackville,  Diana.  Voy.  Crosbie,  Vi- 
comtesse 

Sackville,  Diana,  Lady  George.  [F. 
A.  Bevan,  Esq.] 

Robe    bleu   pâle  ;    manteau    rose   garni 
d'hermine.     Fond  sombre.     76x63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1820 

Sackville,  Lady  Mary.  Voy.  Thanet, 
Comtesse  de 

St.  Àlbans,  George,  3ème  Duc  de. 
[Lord  Barrington] 

St.  Asaph,  Lady  Sophia,  plus  tard 
Comtesse  dAshburnham,  et  son 
Fils.     [Comte  d'Ashburnham] 

En  pied;  assise  ;  les  jambes  très  repliées; 
jonc  avec  son  enfant,  couché  sur  un  coussin. 
Peint  en  1787.     140  x  1 12 
Gr.  par  J.  Grozer,  1792 

St.  Asaph,  Jonathan  Shipley,  Evêque 
de 

Dans  un  ovale  ;  de  face  ;  costume  épisco- 
pal.     Peint  en  17  76 

Gr.    tar  J.    R.    Smith   (1777),   par    T. 
Trotter,  et  par  Scorodomow 

St.    Aubin,    Miss.      [John    Peverell 
Rogers,  Esq.] 
Peint  en  1 760 

St.    Aubyn,     Elizabeth     (Wingfield), 

Lady.       [Rév.     H.     Molesworth-St. 

Aubyn] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  robe  brochée.     Peint 
en  1765 

Gr.  à  l'eau-forte  par  Miss  Catherine 

St.  Aubyn,  1788 
Un  portrait  du   mari,  Sir  John  St.  Aubyn, 

appartient  au  même  amateur 

St.  Aubyn,  Sir  John,  Bart.  [Arthur 
Basset,  Esq.     R.  A.  1876] 

Demi-nat.     Pc  int  en  1 785.     75x62 

St.    Aubyn,    Miss.      [John    Peverell 
Rogers,  Esq.] 
Peint  en  1760 

St.  John,  Miss,  plus  tard  Comtesse 
de  Coventry.      Voy.  Coventry 


St.  Léger,  Colonel,  John  Hayes. 
[Miss  A.  de  Rothschild,  Waddesdon, 
ex  Misses  St.  Léger.     R.  A.  1844] 

En  pied;  debout  dans  un  paysage  ;  en 
uniforme  ;  son  épie  dans  la  main  gauche  ; 
de  sa  main  droite  il  indique  la  terre. 
Peint  en  1778.     236  x  147 

Salisbury,  Mary  Amelia  (Hill),  Mar- 
quise de.  [Marquis  de  Salisbury, 
K.G.     N.  P.  E.  1867] 

En  pied  ;  se  promène  ;  à  droite  ;  un  chien 
joue   avec   sa    robe  ;  paysage   dans  le  fond. 
Peint  en  1781.     239  x  150 
Gr.  par  Val.  Green,  1781 

Saunders,  Amiral  Sir  Charles,  K.B., 
Lord  de  l'Amirauté.  [Comte  de 
Lichfield.    G.  G.  1883;  R.  A.  ^93] 

Trois  quarts  nat.  ;  uniforme  de  marine  ; 
le  bras  et  la  main  droite  reposent  sur  une 
ancre  ;  le  chapeau  sous  le  bras  gauche  ;  la 
main  gauche  sur  la  garde  de  Cépée.  Peint 
en  1765.     127  x  102 

Demi-nat . 
Gr.  par  James  McArdell 

Saunders,  Amiral  Sir  Charles,  K.B. 
[Lord  Iveagh,  K.P.,  ex  Comte  d'Albe- 
marle] 
Demi-nat. 

Savile,  Sir  George,  Bart.,  F.R.S.  [G. 
W.  Fitzwilliam.  Esq.] 

Demi-nat.  ;  à  droite;  le  bras  droit  sur  un 
livre  qu'il  tient  de  la  main  gauche.    76  x  63 

Scarborough,  Barbara,  Comtesse  de. 
[A.  W.  Savile,  Esq.     R.  A.  1885] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  s'appuie  sur 
un  socle  ;  robe  jaune,  décolletée  ;  manteau 
bleu  ;  ceinture  enrichie  de  joyaux  ;  fond  de 
paysage.      1 25  x  99 

Scarsdale,  Lady.  Voy.  Curzon 
Schinderlin,       Madame,     cantatrice 
allemande,     [ex  Lord  Sackville] 

Ovale  ;  bonnet  blanc  :  manchon,  et  man- 
teau noir.     Peint  en  1775,  sous  le  nom  de 
la  '  '  Coquette.  "     76  x  63 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  1777 

Une  répétition  paraît  en  avoir  été  peinte  en 
1777 

Scott,  Charles  William  Henry,  Comte 
de  Dalkeith,  4ème  Duc  de  Buccleuch. 
[feu  Lady  Marion  Alford.  G.  G. 
1883] 

Esquisse  pour  le  tableau  plus  grand. 
Voyez  le  No.  132.     Peint  en  1778.     19  x  16 

Scott,  Lady  Frances,  et  ses  frères,  le 
3èrai:  Duc  de  Buccleuch  et  Lord 
Campbell  Scott.  [Col.  Henry  Home 
Drummond] 

Scott,  Ge'n.  George.  [Andrew  Drum- 
mond, Esq.,  1840] 

Scott,  Mrs.  [Miss  Rothschild,  Wad- 
desdon] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise,  dans  un  pay- 
sage ;  robe  blanche,  ceinture  bleue  ;  chapeau  â 
larges  bords  ;  la  main  droite  tient  des  gants  ; 
épagneul  à  gauche.     127  x  102 


Scott,  Lady  Mary.      Voy.  Buccleuch 
Scott,    Lady   Caroline.       Voy.    Mon- 
tagu 

Seaforth,  Mrs.,  et  son  Enfant,  [ex 
collection  Wilson,  Bruxelles] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  dans  un  pay- 
sage ;  la  dame  a  un  chapeau  à  plumes  ; 
l'enfant,  dans  son  giron,  lui  touche  le 
menton  de  la  main.  Peint  en  1787.  141  x 
"3 
Gr.  par  J.  Grozer,  1787 

Seaforth,  Kenneth,  Lord.  Voy.  Dilet- 
tanti 

Seaforth,  Comtesse  de.      Voy.  Powell 
Searle,  Miss,  avec  un  Agneau,     [ex 
Sir  Clare  Ford.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;    assise  ;    tenant   un    agneau 
dans  ses  bras.     Fond  de  paysage.     Peint  en 
1773.     Dans  un  ovale.     74  x  6l 
Gr.    par  Eliz.  Judkins  (1775),   ET    G- 
Dawe  (1801) 

Secker,  Thomas,  D.D.,  Archevêque 
de  Canterbury.  [Palais  de  Lambeth. 
N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;    ovale  ;   en  grand  costume  ; 
de  face.     Peint  en  1764.     127x102 
Gr.  par  C.  Townley  (1797),  H.  Meyer, 
W.  Hall 

Sefton,  Comtesse  de.      Voy.  Molyneux 
Selwyn,  George  Augustus.     [Hon.  R. 
Marsham-Townshend  ;  ex  collection 
du  Comte  Sydney] 

Buste  ;  à  droite  ;  porte  au  des  l'inscrip- 
tion "  George  Augustus  Selwyn,  Esq.  ; 
Jos  :  Reynolds  pinxit.  "     Ovale.     76  x  63 

Selwyn,    George    Augustus,    George 

James  ("  Gilly  ")  Williams,  et  Richard 

Edgcumbe.     [ex  collection  de  Lord 

Taunton.     N.  P.  E.  1868] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  petit  ;  bibliothèque 
au  fond.     53  x  84 

Selwyn,  George  Augustus.  [Comte 
de  Rosebery,  K.G] 

Demi-nat.  ;  habit  rouge,  garni  de  four- 
rure ;  gilet  blanc  et  or  ;  un  carlin  sur  le 
genou.     91  x  76 

Selwyn,  G.  A.      Voy.  aussi  Carlisle 
Sergius.      Voy.  Gagarine 
Serrage,  Capitaine,     [en  Amérique] 

Hauteur  dune  tête.     51  x  35 

Seymour-Conway,  L'Hon.  G.  Voy. 
Conway 

Seymour,  Lady  Caroline.  [Comte 
Cowper,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à 
droite  ;  robe  rose,  avec  des  nœuds  ;  ruban 
rose  autour  du  cou  ;  manteau  de  satin  blanc 
garni  de  fourrure  sombre  ;  les  chevaux  bas, 
avec  des  nœuds  roses  ;  fond  uni.     74  x  61 

Seymour,  Lady  Elizabeth  Seymour- 
Conway.     [Galerie  Wallace] 

Buste  ;  presque  de  profil  ;  robe  et  fichu 
blancs  ;  cheveux  poudrés  ;  le  ciel  pour  fond. 
61  X46 
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Seymour,   Lady  Frances.      Voy.  Lin- 
coln, Comtesse  de 

Seymour,  Lady  Hugh.     Voy.  Walde- 
grave,  les  Ladies 

Seymour,  Henry.     [H.  D.  Seymour, 
Esq.,  M.  P.     1861] 

Peint  en  1755 

Shaftesbury,  Anthony,  4ème  Comte  de, 

F.R.S.     [Comte  de  Shaftesbury] 

Trois  t/tiarls  nat.  ;  uniforme  de  Lord 
Lieutenant  (du  Dorsetshire).     127  x  102 

Shaftesbury,  Anthony,  4ème  Comte  de, 
[Comte  de  Radnor] 

Trois  quart  s  nat.  ;  en  costume  d'apparat. 
127  x  102 

Shaftesbury,  Mary,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Radnor] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  d'apparat. 
127 x 102 

Shaftesbury,  Mary,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Shaftesbury] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  d'apparat. 
127  x 102 

Shafto,  Robert,  M.P.  [Col.  A.  \V. 
Adair,  1889] 

Debout  ;  tourné  de  trois  quarts  à  droite  ; 
costume  gris  ;  le  chapeau  à  la  main  droite  ; 
la  gauche  dans  la  poche  de  son  gilet  ;  fond 
de  paysage.     127  x  100 

Shannon,  Richard,  2ème  Comte  de. 
[C.  Morland  Agnew,  Esq.] 

Visage  de  trois  quarts  ;  habit  gris  ;  culottes 
et  gilet  verts  ;  canne  à  la  main  gauche  ;  fond 
de  paysage.  Peint  .lorsqu'il  était  Vicomte 
Boy  le.     117x95 

Sharpe,  W.  Joshua  (notaire  fameux). 
[Lord  Malcolm  de  Poltalloch.  ex 
collection  de  Mrs.  Vulliamy.  G.  G. 
1883] 

Demi-nat.  ;  assis  à  une  table  ;  sur  la 
table  un  acte  avec  cette  inscription  :  '  '  Projet 
de  Cession,  IV.  Peach  et  autres  à  Sir  Ed. 
Hughes."  Peint  en  1785  pour  Sir  Ed. 
Hughes.  1 26  x  100 
Gr.  par  C.  H.  Hodges,  1786 

Sheffield,  John  Baker  (Holroyd), 
ier  Comte  de.  [Comte  de  Sheffield. 
N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  à  droite  ;  costume  de  pair.     Peint 
en  17S8.     76x61 
Gr.  par  J.  Jones,  1789 

Sheffield,    John     Baker     (Holroyd), 

ier  Comte  de.     [Comte  de  Chiches- 

ter] 

Costume    de    tair  ;    demi-nat.  ;    ovale. 
76x63 

Shelburne,  William  (Petty),  2ime 
Comte  de.  Voy.  Lansdowne,  Mar- 
quis de 

Sheldon,   Ralph,  M.P.  pour  Wilton. 
[Sir  George  Hayter,  1845] 
Peint  en  1777 
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Shepherd,  Miss,  plus  tard  Vicomtesse 
Irvine.     [Duc  de  Grafton] 
Peint  en  1755-S 

Sheridan,Très  Hon.Richard  Brinsley. 
[Rév.  George  Morris.    N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  ;  debout  à  droite;  habit  sombre  ; 
la  main  droite  posée  sur  la  table.     La  tête 
I27  X 102 


seule  est  de  Sir  Toshua. 


Sheridan,  Très  Hon.Richard  Brinsley. 

[Horace  N.  Pym,  Esq.     G.  G.  1883] 

Demi-nat  ;  assis  ;  visage  de  trois  quarts  ; 
tourné  à  gauche  ;  la  main  gauche  levée  et 
enfoncée  dans  son  habit  ;  le  bras  droit  posé 
sur  son  siège.     Peint  en  1 789.     75x62 

Sheridan,  Très  Hon.Richard  Brinsley. 
[Lord  Kinnaird] 

Trois  quarts  nat.  ;  la  main  droite,  gantée, 
repose  sur  une  table  où  se  trouvent  une  liasse 
de  papiers  et  un  encrier  ;  habit  retenu  par 
deux  boutons.  Peint  en  1789.  127x102 
Gr.  par  John  Hall  (1791),  planche 
copiée  par  C.  Turner  et  d'autres 

Sheridan,  Eliza  Linley,  Mrs.  [Lord 
Iveagh.  ex  Marquis  de  Lansdowne. 
N.  P.  E.  1867] 

En  Sainte  Cécile  :  en  pied,  assise,  jouant 
de  l'orgue  et  entourée  de  figures  d'anges  ; 
draperies  blanc  et  or.  Peint  en  1775. 
142 x 112 

Gr.    par  W.    Dickinson   (1776),   Thos. 

WaTSON    (1779),    ET    DE    NOUVEAU    PAR 

Dickinson 

Sheridan,  Mrs.,  en  Ste.  Cécile.     [Sir 
Watkin  Williams-Wynn,  Bart.] 
En  pied.     279x160 

Shipbrook,  Francis,  Comte  de.  Voy. 
Vernon 

Shipbrook,  Alice,  Comtesse  de.  Voy. 
Vernon 

Shipley,  Jonathan.      Voy.  St.  Asaph 

Siddons,  Mrs.,  en  Muse  de  la  Tragédie. 
[Duc  de  Westminster] 

En  pied  ;  sur  un  trône;  le  coude  gauche 
repose  sur  le  bras  d'un  siège,  le  pied 
sur  un  tabouret  soutenu  par  des  nuages  ;  les 
figures  du  "Crime"  et  du  "Remords," 
derrière  son  siège.  Signé  et  daté  1784. 
Peint  en  1 784.     236  x  145 

Gr.  par  Fr.  Haward  (1787),  S.  W.  Rey- 
nolds, et  H.  Daw 

Siddons,  Mrs.,  en  Muse  de  la  Tragédie. 
[Galerie  de  Dulwich] 

Répétition  du  [tableau  du  Duc  de  West- 
minster, par  Sir  foshua  pour  la  plus  gi-ande 
vart 

Simpson,  John,  Esq.,  de  Bradley. 
[Comte  de  Ravensworth.  G.  G. 
1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  tourné  à 
gauche  ;  habit  rouge  brodé  :  la  main  gauche 
dans  son  sein  ;  la  main  droite  sur  la  table. 
Peint  en  1767.     127  x  99 
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Skipwith,  Selina,  Lady.  [Sir  Grey 
Humberston  d'Estoteville  Skipwith, 
Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  sur  une  chaise 
de  jardin  ;  la  t  à  gauche,  presque 

de  profil  ;  robe  de  mousseline  blanche  avec 
des  rubans  bleus  ;  fichu  de  moussi 
bouquet  de  roses  roses  au  sein  ;  chapeau  blanc 
avec  des  plumes  d'au/ruche  ;  une  paire  de 
gants  blancs  dans  la  main  droite  :  fond  de 
feuillage  ;  ciel  à  gauche.     1 24  x  99 

Skrymshire,  Ch.  Boothby.  [Lord 
Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  gilet  jaune  ; 
manteau  cramoisi,  garni  de  fourrure  brune  ; 
rideau  et  colonne  à  gauche;  un  livre  et  des 
papiers  sur  une  chaise  à  droite.      127  x  102 

Skrymshire,  La  Maîtresse  de  Ch. 
Boothby.     [Lord  Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  elle  tient  une 
lettre  de  la  main  droite  ;  la  gauche  est  à  son 
visage  ;  à  gauche,  on  aperçoit  un  paysage. 
127  x 102 

Pris  à  tort  par  Tom  Taylor  pour  "  Nancy 
Reynolds  " 

Sligo,  John  Denis,  ier  Marquis  de. 
Voy.  Altamont 

Smart,  Rév.  Thomas.  [Deeble  Boger, 
Esq.] 

De  face  ;  grande  perruque  poudrée  ;  robe 
noire  avec  rabat  ;  la  main  gauche  s'appuie 
sur  un  coussin;  la  droite  tient  un  livre 
ouvert.     76  x  63 

Smelt,  Capitaine  Léonard.  [Mrs. 
Augustus  Booth,  Burnham,  Bucks.] 

Demi-nat.  ;  la  main  gauche  au  visage  : 
habit  sombre  ;  deux  galons  d'or  sur  les 
manches,  aux  poignets  ;  de  même  au  col. 
75x62 

Smith,  Charles.     [Mrs.  Culling  Han- 

bury] 

Trois  quarts  nat.  ;  habit  de  velours  bleu, 
brodé  d'or  ;  paysage  avec  la  mer  potir  fond. 
124X  112 

Smith,  John,  D.D.,  F.S.A. 

Demi-nat  ;  perruque  et  costume  d'apparat. 
Peint  en  1 765 

Gr.  par  G.  S.  Facius,  1797 
Smith,  John  Lewin.  Voy.  Dilettanti 
Smith,  Lady,  et  ses  Enfants.  [Feu 
C.  P.  Huntington,  New  York  ;  ex 
collections  de  Sir  Henry  Smith,  Bart, 
et  de  W.  S.  Stirling  Crawford.  B.  I. 
1817] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  chapeau  à 
plumes  et  mantille  de  dentelle  noire  ;  la 
main  droite  gantée  ;  un  doigt  de  sa  main 
gauche  au  visage  ;  devant  elle,  les  deux  filles 
tiennent  leur  frère  sur  leurs  épaules  ;  fond  de 
paysage.  Peint  en  1787.  140x109 
Gr.  par  Fr.  Bartolozzi,  1789 

Smith,  Robert,  M.  P.,  plus  tard 
Ier  Lord  Carrington.  [Comte  Car- 
rington.     B.  I.  1833] 

Trois  quarts  nat.  ;  Peint  en   1779.     127 
x  102 
Lithographie  par  M.  Gauci 

Smith,  Mrs.      Voy.  Cunliffe,  et  Lade 
3   Q 
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Smollett,  Tobias,  M.D.  (Historien 
et  Romancier).  [ —  Smollett,  Esq., 
Bonhill,  Dumbartonshire] 

Peint  en  1776 
Gr.  par.  S.  F.  Ravenet,  1777 

Somers,     Elizabeth,    Lady.       [Lady 

Henry  Somerset] 

Robe  noire;  turban  de  soie  blanche 
brochée 

Somerset,  Lady  Elizabeth.  [Arthur 
Talbot,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  dans  un  ovale  ;  robe  blanche  ; 
mitaines  grises;  bonnet  tuyauté,  avec  des 
rubans  rouges  ;  les  mains  croisées.     60  x  49 

Somerset,  Lady  Harriet.      Voy.  Wynn 
Somerset,      Lady      Mary     Isabella. 

[Henry  Mason,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  enfant  ;  lève  les  yeux  à  droite  ; 

robe  blanche  décolletée.     46  x  38 

Sondes,  Mary  Elizabeth,  Lady.     Voy. 

Watson,  Hon.  Mrs. 
Sondes,    Frances,    Lady.      [Dowdes- 

well] 

Demi-nat.  ;  robe  de  mousseline,  blanc  et 
or  ;  tunique  rose  garnie  d'hermine  ;  perles 
dans  les  cheveux  et  aux  oreilles.     76  x  63 
Voy.  aussi  Watson 

Sophia  Matilda,  de  Gloucester, 
S.A.R.  la  Princesse.    Voy.  Gloucester 

Southampton,  Charles,  Lord.  Voy. 
Fitzroy 

Southwell,  Mrs.  Edward,  plus  tard 
Sophia,  Lady  de  Clifïord.  [Abel 
Buckley,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  ovale.     81  x  75 

Spencer,    Lord    Charles.      [Duc    de 

Marlborough] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à 
droite.  Cheveux  longs  et  blonds  ;  porte  un 
collet  à  la  Van  Dyck,  et  tient  une  épée  à  la 
main  gauche.  A u  fond,  une  colonne  et  le  ciel. 
Avec  l'inscription  ;  Lord  Charles  Spencer. 
90  x  70 

Spencer,  Lord  Robert.  [Duc  de 
Marlborough] 

Demi-nat.  ;  jeune  garçon  ;  costume  brun 
uni  ;  presque  de  face,  regarde  à  droite  ;  au 
fond,  arbre  et  colonne.     91  X63 

Spencer,      Lord      Robert.        [Lord 
Churchill] 
Enfant 

Spencer,    Lord     Robert.       [Amiral, 
l'Hon.  Edward  Howard,  1865] 
De  face  ;  en  travesti 

Spencer,  MargaretGeorgiana(Poyntz), 
Comtesse,  et  Georgiana  Spencer, 
sa  fille,  plus  tard  Duchesse  de 
Devonshire.    [Comte  Spencer,  K.G.] 

Trois  quarts  nat.  ;  elle  entoure  de  ses 
bras  son  enfant,  debout  sur  une  table;  à 
droite  ;un  rideau  relevé,  derrière  les  figures  ; 
au  fond,  paysage.  Peint  en  1769.  122x112 
Gr.  par  James  Watson  (1770),  C.  Cor- 
butt,  et  S.  Paul 


Spencer,  Margaret  Georgiana  (Poyntz), 
Comtesse,  et  Georgiana  Spencer,  sa 
fille,  plus  tard  Duchesse  de  Devon- 
shire. [Duc  de  Devonshire,  K.G. 
G.  G.  1883] 

Inachevé  ;  deux  têtes  sur  une  toile  presque 
nue.     Peint  eu  176g.     75x61 

Spencer,  Margaret  Georgiana,  Com- 
tesse.    [Comte  de  Carlisle] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  petit  ;  composition 
analogue  à  la  précédente.     56  x  5 1 

Spencer,  Margaret  Georgiana,  Com- 
tesse.    [Duc  de  Devonshire] 

Demi-nat.  ;  costume  persan;  assise;  la 
tête  couverte  d'un  voile  transparent  tombant 
sur  le  front  ;  le  bras  gauche  posé  sur  une 
table  ;  la  main  au  visage.     Kitcat. 

Spencer  (?),  Margaret  Georgiana, 
Comtesse,  avec  son  enfant.  [H.  Rider 
Haggard,  Esq.] 

Dame,  trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  tenant 
son  enfant  dans  son  bras  gauche.     127  x  102 

Spencer,  Lavinia  (Bingham),  Com- 
tesse. [Comte  Spencer,  K.G.  G.  G. 
1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  les  cheveux  retournés 
en  arrière,  légèrement  poudrés;  coiffe 
tuyautée,  passant  sous  le  menton  et  attachée 
d'un  ruban  rose;  mouchoir  de  mousseline 
croisé  sur  la  poitrine  ;  manteau  garni  de 
four ntre.  Peint  en  1 784.  75x62 
Gr.  par  C.  H.  Hodges(i785),  S.  Cousins 

Spencer,  Lavinia  (Bingham),  Com- 
tesse. [Comte  Spencer,  K.G.  N.  P.  E. 
1867] 

Jusqu'à    la    taille;    regarde     à    droite; 
large  chapeau  de  paille  avec  ruban  bleu; 
robe  blanche.     Peint  en  1782.     76  x  63 
Gr.  parFr.  Bartolozzi,  1783 

Spencer,  Lavinia  (Bingham),  Com- 
tesse de,  et  son  fils  le  Vicomte 
Althorp.  [Comte  Spencer,  K.G. 
G.  G.  1883] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  Lady  Spencer 
assise,  et  tournée  à  droite,  tient  son  enfant, 
debout  à  côté  d'elle;  robe  blanche,  avec 
écharpe  noire  drapée  en  travers  de  la  jupe  ; 
chapeau  noir  ;  un  chien  blanc  à  ses  pieds. 
Peint  en  1784.  145  x  109 
Gr.  par  F.  Bartolozzi  et  S.  Cousins 

Spencer,  Lavinia,  Comtesse.  [Comte 
de  Bessborough] 

Répétition   du  portrait  Althorp  avec    le 
grand  chapeau.     76  x  63 

Spencer,  Ladies  Caroline  et  Elizabeth. 

Voy.  Famille  Marlborough 
Spencer,  Lady  Georgiana,  plus  tard 

Duchesse  de  Devonshire.     [P.  et  D. 

Colnaghi,  1882] 

Esquisse  pour  le  tableau,  avec  sa  mère. 
Spencer,  Lady  Georgiana,  plus  tard 

Duchesse    de    Devonshire,    enfant. 

[Galerie  Nationale  de  Portraits  ;  ex 

Lord  Ronald  Gower] 
Dans  un  ovale.     60  x  41 


Spencer,  Lady  Amelia,  fille  du  Duc 
de  Marlborough.  [Louis  Huth,  Esq. 
G.  G.  1883] 

Tête    d'enfant;    de    profil;    tournée    à 
droite.     Peint  en  1787.     33x28 

Spencer,  Lady  Anne  et  Lady  Char- 
lotte. [Duc  de  Marlborough.]  Voy. 
aussi  Famille  Marlborough 

Deux  enfants,  dont  l'un  tient  un  masque  ; 
trois  quarts  nat.     Peint  vers  1780 
Gr.  par  Schiavonetti,  1790 

Spencer,  Mary  (Beauclerc),  Lady 
Charles.     [Duc  de  Richmond,  K.G.] 

Demi-nat.;  robe  blanche,  décolletée;  tête 
tournée  à  droite  ;  un  épagncul  noir  dans  les 
bras.     Peint  en  1766.     76x61 
Gr.  par  J.  Pott,  planche  copiée  par  J. 
Finlayson  et  R.  Brookshaw 

Spencer,  Mary  (Beauclerc),  Lady 
Charles.  [Baron  Alphonse  de  Roth- 
schild, ex  Lord  Churchill] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  amazone  ;  debout  à 
la   tête  de  son  cheval,    le  bras  autour  du 
museau.     Peint  en  1776 
Gr.  par  William  Dickixson,  1776 

Spencer,  Mary  (Beauclerc),  Lady 
Charles.     [Duc  de  Richmond,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  tournée  à  droite  ;  robe  blanche 
unie  ;  tient  un  chien  dans  ses  bras.  76  x  61 
Gr.  par  J.  Finlayson  (1767)  et  J.  Pott 

Spencer,  Lady  Charlotte.  Voy. 
Diseuse  de  Bonne  Aventure,  La 
Jeune 

Spencer,  Lord  Henry.  Voy.  Diseuse 
de  Bonne  Aventure,  La  Jeune 

Spencer,  l'Hon.  Mrs.,  en  "Contem- 
plation." [R.  B.  Angus,  Esq.,  New 
York] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  robe  blanche, 
ouverte  devant  ;  ceinture  bleue  ;  sa  tête  sur 
la  main  droite.     Sur  panneau.     88  x  105 

Spencer,  George  ou  Gervaise,  peintre 
en  miniature 

Buste  à  droite;  sur    une    table    devant 
lui,    un   chevalet,   avec  une  planche  où  il 
travaille  à  la  pointe  sèche.     Fond  sombre 
Gr.  par  G.  Spencer  même 

Spencer.     Voy.  aussi  Althorp 

Stafford,  Granville,  2ème  Comte  Gower, 
et  ier  Marquis  de 

Peint  comme  Comte  Gower.      Voy.  ce  mot 

Stanhope,    Hon.    Lincoln,    avec    le 

Vicomte    Petersham,    et    la    mère. 

Voy.  Harrington 
Stanhope,  Spencer.      Voy.  Dilettanti 
Stanhope,    Hon.     Lincoln     Edward 

Robert.  [Feu  la  Comtesse  Douairière 

de  Harrington] 

Demi-nat.  ;  enfant  ;  robe  blanche  ;  cein- 
ture noire  ;  assise  dans  un  paysage  ;  tient 
dans  la  main  gauche  un  dessin  qu'elle  montre 
ae  la  main  droite.     Peint  en  1787 
Gr.  par  T.  Park,  17SS 
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Stanhope,  Hon.  Leicester  Fitzgerald 
Charles.  [Feu  la  Comtesse  Douairière 
de  Harrington] 

Trois  quarts  nat.  ;  enfant  ;  robe  blandie 
avec  ceinture  bleue  ;  bat  au  tambour  avec 
une  baguette  qu'elle  tient  de  la  main  droite  ; 
fond  de  paysage.     Peint  en  178g.     76x63 
Gr.  par  F.  Bartolozzi,i789 

Stanhope,    l'Hon.    Mrs.      Voy.   Fal- 


Stanhope,  Eliza  (Falconer),  l'Hon. 
Mrs.  [ex  H.  A.  J.  Munro,  Esq.] 
Voy.  aussi  Falconer 

En  "  Contemplation''  ;  trois  quarts  nat.  ; 
en  blanc  ;  le  bras  droit  posé  sur  la  chaise. 
Peint  en  1787 
Gr.  par  Caroline  Watson,  1790 

Stanhope,  Anne,  Lady.  [Comte  de 
Mexborough.     G.  G.  1883] 

En  pied;  debout  ;  le  bras  droit  sur  une 
"table  où  sont  des  ouvres  d'art,  bustes,  etc.  ; 
un  porte-crayon  à  la  main  droite  ;  la  gauche 
tient  un  rouleau  de  papier  ;  une  longue 
tresse  de  cheveux  lui  tombe  sur  l'. 
gauche  ;  paysage  dans  le  lointain.  Peint 
en  1765-6.  236  x 145 
Gr.  par  James  Watson  (1767),  C.  Cor- 
BUTT,  et  S.  W.  Reynolds 

Stanley,  Très  Hon.  Hans,  F.R.S. 
[Cyril  Hans  Sloane  Stanley,  Esq.] 

Demi-nat.      Œuvre  de  jeunesse.     89  x  68 

Stanley,  Mrs.  Hans.  [Cyril  Hans 
Sloane  Stanley,  Esq.  B.  I.  1844  ; 
R.  A.   1876] 

Demi-nat.     89  x  68 

Stanley,  Mrs.      Voy.  Hardinge,  Mrs. 

Stanley,  Miss  Anne.  [Cyril  Hans 
Sloane  Stanley,  Esq.  B.  I.  1884  ; 
R.  A.  1876] 

Demi-nat.     89  x  68 

Stanley,  Miss  Sarah,  plus  tard  Mrs. 
D'Oyly.  [Cyril  Hans  Sloane  Stanley, 
Esq.     B.  I.  1844;  R.  A.  1876] 

Demi-nat.     89  x  68 

Sterne,  Le  Rév.  Laurence.  [Marquis 
de  Lansdowne,  K.G.  S.  G.  1761  ; 
B.  I.  1813,  1823,  1841  ;  N.  P.  E. 
1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  presque  de  face  ;  assis 

à  une  table,  la  tête  appuyée  sur  la  main 

droite  ;  robe  noire.     Peint   eu    1760.     124 

X93 

Gr.  par  E.  Fisher,  S.   F.  Ravenet,  A. 
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Sterne,  Re'v.  Laurence.  [James 
Whatman,  Esq.] 

Semblable  pour  la  composition  au  tableau 
de  Lord  Lansdowne.     76  x  63 

Stewart,  Sir  James,  [ex  Sir  Francis 
Grant,  P.R.A.,  B.I.  1861] 

Trois  quarts  nat. 

Stewart.      Voy.  aussi  Stuart 


Stewart,  Andrew  (M.P.  pour  le 
Lanarkshire) . 

Ovale  ;    demi-nat.  ;  cheveux  poudrés    et 
queue;    visage    de    trois    quarts;    costume 
sombre.     Peint  en  1761 
Gr.  par  Thomas  Watson,  1762 

Stewart,  Hon.  Mrs.  Keith.  [Stewart 
Mackenzie  deSeaforth.  N.  P.  E.  1867] 

Demi-nat.  :  enfant  ;  robe  blanche,  décol- 
letée ;  fleurs  sur  la  robe  et  dans  les  cheveux. 
76x63 

Stewart,  Anne,  Comtesse  de  Galloway. 
Voy.  Galloway 

Stewart,  Mrs.,  plus  tard  Mrs. 
Laughton.  [Lady  Farnborough. 
G.  G.  1883] 

75x61 
Gr.  par  J.  Grozer,  1796 

Stirling,  Sir  Walter,  R.N.  [Sir  Wal- 
ter  Stirling,  Bart.     N.  P.  E.  1867] 

Jusqu'à  la  ceinture  ;  tourné  à  droite  ; 
forte  un  uniforme  de  marine  et  tient  une 
longue-vue.     76  x  63 

Stirling,  William.  [Sir  Matthew  Baillie 
Begbie.     R.  A.  1890] 

Demi-nat.  ;  tourné  à  gauche  ;  regarde 
vers  les  spectateurs  ;  habit  bleu  ;  toque 
sombre  ;  fond  sombre.     JÔ  x  62 

Stonhewer,  Richard.  [Duc  de 
Grafton,  K.G.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  1)  droite  ;  habit  cramoisi,  garni 
de  fourrure.     77  x  65 

Le   Comte  de   Jersey  possède  un  tableau 
semblable 

Stopford,  Mary,  Vicomtesse,  plus 
tard  Comtesse  de  Courtown.  Voy. 
Powys,  Miss  Mary 

Stormont,  Lords  Huntingdon  et 

En  pied  ;  deux  jeunes  gens,  peints  en 
1753-4/  on  n'en  connaît  pas  le  propriétaire 
actuel 

Storer,  Mrs.     Voy.  Proby 
Strafford,  William  (Wentworth),  2ème 

Comte  de.     [T.  F.  C.  Vernon-Went- 

worth,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  en   costume  de  pair  ;  habit 
et  gilet  brodés  ;  regarde  à  droite  ;  tient  sa 
couronne  dans  une  main.     Peint  en  1761 
Gr.  par  James  McArdell,  1762 

Strafford,  Anne  (Campbell),  Com- 
tesse de 

Demi-nat.  ;  perles  dans  les  cheveux  ;  sur 
le  bras  droit,  un  manteau  garni  d'hermine. 
Peint  en  1759 

Gr.  par  James  McArdell  (1762),  et  par 
Johnson,  retourné,  avec  lettre  : 
"  Lady  Anne  Campbell  " 

Strahan,  W.  (Imprimeur  du  Roi  et 

M.P.    pour   Malmesbury).  [E.    S. 

Strahan,    Esq.,   1833;    Mrs.  Arthur 

Lemon,  1891] 

Assis  ;  presque  de  face  ;  perruque  poudrée  ; 
livre  à   la  main  droite.     Peint  en   17S5. 
91x71 
Gr.  par  J.  Jones,  1792 


Strange,  Lucy  (Smith),  Lady.  [Comte 
de  Derby,  K.G.     N.  P.  E.  1867] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  ;  robe  blanche, 
décolletée  ;  écharpe  rose  ;  fond  de  paysage. 
Peint  en  1755.     127 x 102 

Suffolk,  Henry,  i2ème  Comte  de,  et 
5ème  Comte  de  Berkshire.  [Comte 
de  Suffolk  et  Berkshire.  R.  A.  1870. 
New  G.  189 1] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  dans  un  fauteuil  ; 
la  main  droite  sur  une  table  ;  dans  le  fond, 
une  bibliothèque  ;  porte  le  ruban  et  la  déco- 
ration de  la  Jarretière.  Peint  en  1778  ? 
127 x 102 

Suffolk,   Henry,   i2ème  Comte  de,  et 
S6me  Comte  de  Berkshire.     [Comte 
d'Aylesford] 
Répétition  du  tableau  de  Lord  Suffolk 

Suffolk,  Henry,  i2Ème  Comte  de  Suf- 
folk et  5ème  Comte  de  Berkshire, 
K.G.  [Hon.  Mrs.  Greville  Howard. 
N.  P.  E.  1867] 

Répétition  du  tableau  de  Lord  Suffolk 

Sullivan,  Stephen,  Esq.  [H.  Hip- 
pisley,  Esq.,  ex  très  Hon.  Lawrence 
Sullivan.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  habit  rouge;  chemise 
blanche  à  jabot  ;  tient  un  papier  à  la  main 
droite.     Peint  en  ij 72.     74x61 

Sunderlin,  Philippa  Dorothea  (Roo- 
per),  Lady.  [ex  Rév.  W.  H.  Rooper  ; 
Lord  Burton.  N.  P.  E.  1867.  R.  A. 
1894] 

En  pied  ;  se  promène  dans  un  paysage 
boisé  ;  robe  blanche  ;  écharpe  crème.  Peint 
en  1788.     238x147 

Sussex,  Henry,  3&me  Comte  de  Sussex. 

[Lord  Donington.     G.  G.  1883] 
Trois  quarts  nat.  ;  regarde  à  gauche  ;  en 

costume  de  pair;  la   main  droite  sur  une 

table.     Peint  en  1759.     126x99 

Gr.  par  R.  B.  Parkes,  1874 
Sutherland,  Elizabeth,  Comtesse  de. 

[Duc  de  Sutherland] 

Demi-nat;  de  face  ;  regarde  à  gauche; 
robe  blanche  ;  cheveux  poudrés,  en  boucles. 
76x63 

Sutton,  Sir  Richard,  M.P.  [Richard 
Sutton,  Esq.,  Benham  Park] 

Demi-nat.     76  x  63 
Gr.  parW.  H.  Hulland,  1S65 

Sydney,  Vicomte.     Voy.  Acland,  Col. 

Sydney,  Vicomtesse.  Voy.  Powys, 
Miss 

Talbot,  Lady  Charlotte  (Hill),  Com- 
tesse. [En  Ame'rique;  ex  Comte 
de  Shrewsbury] 

En  pied  ;  en  robe  longue  avec  écharpe  de 
gaze;  de  la  main  droite,  elle  pre?td  un  vase 
sur  un  trépied  flamboyant  ;  de  la  gauche, 
elle  tient  une  coupe;  dans  le  fond,  des 
colonnes,  un  rideau  et  une  statue  de 
Minerve.  Peint  en  1781 
Gr.  par  Val.  Green,  17S2 
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Tan-che-Qua.       Voy.  Wang-y-tong, 

Domestique  chinois 
Tarleton,  Colonel.     [A.  H.  Tarleton, 

Esq.  ;  ex  collection  Wynn  Ellis] 

En  pied  ;  se  penche  en  avant  ;  les  deux 
mains  sur  la  garde  de  son  épie  ;  le  pied 
gauche  sur  un  cation  démonté,  sur  lequel  gît 
un  drapeau  ;  à  sa  droite,  deux  têtes  de  cheval, 
avec  un  soldat  les  tenant  tar  la  bride. 
Peint  en  1782.  221  x  145 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  17S2 

Tavistock,  Francis  (Russell),  Marquis 
de.     [Duc  de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  une  table  ; 
habit  rouge  garni  de  fourrure  ;  gilet  brodé  ; 
sur  la  table  une  figure  en  bronze,  qui  est 
encore  à  ÏVobum  ;  un  plateau,  avec  des 
livres  et  des  estampes  ;  le  ciel  et  un  rideau 
au  fond.  Peint  en  1 766 
Gr.  par  J.  Watson,  1767 

Tavistock,  Francis,  Marquis  de.  [Duc 
de  Marlborough] 

Répétition,  avec  de  légères  variantes  dans  la 
draperie  du  rideau  et  les  boutons  du  gilet, 
du  tableau  de  Woburn 

Tavistock,  Francis  (Russell),  Marquis 
de.  [Sir  Wm.  Agnew,  Bart.  ;  ex 
Comte  dAlbemarle] 

Répétition  partielle  du  tableau  de  Woburn. 
74  xÔ2 

Tavistock,  Francis,  Marquis  de.  [Duc 

de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  veneur  de 
Dunstable  ;  debout  ;  la  main  droite  sur  une 
canne  ;  habit  blanc  à  collet  bleu  ;  gilet  bleu 
galonné  d'argent  ;  chapeau  noir  sous  le  bras 
gauche  ;  arbres  dans  le  fond.     1 24  x  99 

Tavistock,  Elizabeth,  Marquise  de. 
[Duc  de  Bedford] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  de  profil  a 
gauche  ;  les  cheveux  poudrés  ;  elle  porte  une 
pelisse  cramoisie  garnie  d'hermine  sur  une 
robe  de  satin  blanc  ;  les  mains  sont  presque 
jointes  sur  les  genoux,  et  le  coude  gauche 
repose  sur  une  draperie  verte  ;  rideau  vert 
foncé  derrière,  à  droite.  Peint  en  1 766-67. 
124  x  39 

Tavistock,   Elizabeth,   Marquise   de. 

Voy.  aussi  Keppel,  Lady  Elizabeth 
Taylor,  Sir  John.      Voy.  Dilettanti 

Taylor,  Miss.  [Rév.  Edward  Marshall, 
en  1862] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à 
droite  ;  ovale  ;  robe  blanche  décolletée,  brodée 
de  fleurs  d'or  ;  écharpe  sur  l'épaule  droite  ; 
pour  fond,  le  ciel.     76  x  63 

Taylor,    Elizabeth,    Lady.      [M.    C. 

Groult,  Paris] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  chapeau  à  plumes 
à  larges  bords  ;  ruban  noir  autour  du  cou, 
et  manteau  de  soie  noire  sur' les  étauks. 
76x63 

Gr.  par  James  Scott,  1S78 
Taylor,  Elizabeth,  Lady.    [M.  Maurice 
Kann,  Paris] 

Trois  quarts  nat.  ;  dans  un  paysage  ; 
coiffure  de  plumes  ;  robe  de  mousseline  rayée  ; 
écharpe  sur  les  épaules  ;  la  main  droite 
relève  la  robe.     127  x  102 


Taylor,  Elizabeth  Gooden  (Hough- 
ton),  Lady.     [Lord  Leconfield] 

Trois  quarts    nat.  ;  dans    un   paysage  ; 
coiffée  de  plumes  ;  robe  de  mousseline  à  raies, 
relevée  de  la  main  gauche.     Peint  en  1 782 
Gr.  par  \V.  Dickinsox,  1783 
M.  Maurice  Kann,  Paris,  possède  un  tableau 
semblable 

Temple,  Richard  (Grenville),  Comte, 
K.G.  [Comte  Temple,  ex  Duc  de 
Buckingham] 

Trois  quarts  nat.  ;  cheveux  poudrés  ;  en 
costume  d'apparat  ;  habit  brodé  ;  la  main 
gauche  sur  une  table  oh  se  trouvent  une 
épée,  un  panache,  et  une  botte  à  dépêches 
avec  cette  inscription  :  "  Earl  Temple, 
Stowe."  Peint  en  1766.  127x102 
Gr.  par  W.  Dickinson,  1778 

Temple,  George,  2=me  Comte,  plus  tard 

Ier   Marquis    de   Buckingham,   avec 

sa  femme  et  son  fils,  plus  tard  2ème 

Marquis.     Vendu  en  1899 

Figures  en  pied.  Le  Comte  est  debout, 
regardant  à  droite,  et  tenant  son  fils  par  la 
main  ;  sa  femme  est  assise  à  gauche,  esquis- 
sant son  portrait  ;  un-  petit  nègre  est  à 
genoux  derrière  l'enfant 

Temple,  Mary  Elizabeth,  Comtesse, 
plus  tard  Marquise  de  Buckingham, 
et  son  fils 

En  pied  ;  assise  ;  un  porte-crayon  à  la 
main  ;  les  yeux  levés  ;  la  toile  de  Mrs.  Siddons 
en  "  Muse  de  la  Tragédie"  dans  le  fond 

Thanet,  Mary,  Comtesse  de.  [Lord 
Hothfield] 

En  pied  ;  robe  blanche,  garnie  d'or  ;  le 
bras  droit  sur  un  socle  oh  sont  quelques 
fleurs  ;  fond  de  paysage 

Thanet,  Les  Enfants.      Voy.  Tufton 

Thomas,  Sir  Noah,  M.D.  [Collège 
St.  John,  Cambridge] 

Trois  quarts  nat.  ;  habit  vert  ;  perruque 
poudrée,  et  robe  écarlate  de  docteur.  1 27  x 
102 

Thomond,  Marquise  de.    Voy.  Palmer, 

Miss  Mary 
Thorold,  Sir  John,  8*me  Bart.     [Rév. 

Canon  Thorold.     R.  A.  1875] 

Demi-nat.     76  x  62 
Thrale,    Henry.     [Marquis  de  Lans- 
downe,  K.G.     ex  collections  Thrale, 
Lady     Keith,     et     Lady     William 
Osborne] 

Buste  ;  grandeur  nat.  ;  de  face  ;  costume 
lie  de  vin  et  perruque  grise  ;  un  des  portraits 
de  Streatham.     Peint  vers  1777.     74x62 
Gr.  tar  G.  Scriven 

Thrale,  Mrs.  (Mrs.  Piozzi)  et  sa  Fille. 
[Louisa,  Lady  Ashburton.  R.  A. 
1871.     G.  G.  1S81] 

En  pied;  deux  figures  aans  un  paysage  ; 
à  droite,  Mrs.  Thrale  assise  sur  un  banc  de 
tierre,  la  tête  appuyée  sur  la  main  gauche  ; 
la  main  droite  repose  sur  le  bras  de  sa  fille 
qui  est  à  genoux  près  d'elle.  Peint  eu  17S1. 
138x14 


Thrale,  Miss  Hester  (Queenie).  [Mar- 
quis de  Lansdowne] 

Demi-nat.  ;  assise  à  terre. 

Thurlow,  Edward,  Lord,  Lord  Chan- 
celier, 1778 — 1792.  [Marquis  de 
Bath.     N.  P.  E.  1867  ;  G.  G.   18S3] 

Trois    quarts   nat.  ;   assis  ;    en   robe   de 
Chancelier  ;  la  masse,  etc. ,  sur  une  table,  à 
droite;  les  mains  sur  les  bras  du  fauteuil. 
/'  int  en  1781.     140  x  no 
Gr.  par  Fr.  Bartolozzi,  1782 

Thynne,  L'Hon.  Louisa,  plus  tard 
Comtesse  d'Aylesford.  Voy.  Ayles- 
ford,  Comtesse  d' 

Titchfield,  Le  Marquis  de.  [Duc  de 
Portland,  G.  G.  1883] 

En  pied  ;  jeune  homme  ;  dans  un  pay- 
sage j  costume  à  la  Van  Dyck  ;  une  canne 
dans  la  main  droite  ;  le  bras  gauche  ployé  ; 
la  main  en  avant  de  l'habit  ;  la  jambe 
gauche  en  avant  ;  des  rosettes  aux  souliers  ; 
un  gros  arbre  derrière  lui.  Peint  en  ITJÇ>. 
138  x  112 
Gr.  par  Isaac  Jehner,  1777 

Tolcher,  Mr. 

Demi-nat.  ;  souriant  ;  habit  sombre,   en 
partie  boutonné;  cravate  blanche  ;  le  bras 
gauche  tendu. 
Gr.  par  T.  Lupton 

Tollemache,  Anna  (Lewis),  l'Hon. 
Mrs.,  plus  tard  Comtesse  de  Dysart. 
[Lord  Iveagh,  K.P.] 

En  Miranda,  avec  Caliban  ;  en  pied  ;  le 
vaisseau  naufragé  dans  le  lointain.     Peint 
en  1774 
Gr.  par  John  Jones,  1785 

Tomkins,  Thomas  (Calligraphe). 
[Municipalité  de  Londres.  N.  P.  E. 
1867  ;  G.  G.  1883] 

Jusqu'à   la  ceinture;  regarde  à   droite; 
assis  à  une  table  avec  un  papier  dans  la  main 
gauche  et  une  plume  dans  la  droite.     Peint 
en  17S9.     76  x  63 
Gr.  par  C.  Turner,  1805 

Torryn,  Capt.  R.N.     [C.  May,  1898] 

Habit  bleu  et  gilet  blanc  ;  tient  son  épée. 
127 x 102 

Townshend,  Colonel  George,  plus 
tard  4ème  Vicomte  et  ier  Marquis. 
[Marquis  Townshend] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  habit  rouge  sur  mie 
cuirasse  ;  cravate  noire  et  col  blanc  ;  les  deux 
mains  tenant  le  ceinturon. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1820 

Townshend,  George,  4ème  Vicomte,  et 
ier  Marquis.  [R.  G.  Gwatkin,  Esq., 
Devizes.  G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  visage  à  gauche  ;  porte  une 
cuirasse,  avec  ceinture  rouge  ;  tient  son  bâton 
dans    la    main    droite.      Peint    en    1779. 
89x68 
Gr.  par  R.  Josey,  1866 
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Townshend,  George,  4ème  Vicomte 
et  Ier  Marquis.  [Marquis  Towns- 
hend.    N.  P.  E.  1867  ;  R.  A.  1890] 

En  piea  ;  debout  ;  cuirasse,  etc.  ;  cavaliers 
à  V arrière-plan,  à  droite.  Peint  en  1779. 
236  x  147 

Gr.  par  C.  Turner,  1807 

Townshend,    George,  4<™<=   Vicomte 
et  ier  Marquis.  [Comte  d'Enniskillen 
en  1865] 
Répétition  du  tableau  de  Mr.  Gwatkin 

Townshend,  George,  2ème  Marquis. 
Voy.  Ferrars.  [Marquis  Towns- 
hend] 

Townshend,  Très  Hon.  Charles. 
[Hon.  Robert  Marsham  Towns- 
hend] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  habit  de  velours  rouge 
avec  collet  de  fourrure.     72  x  60 

Townshend,  Colonel  Henry.  [Hon. 
Robert  Marsham  Townshend] 

Demi-nat.  ;    uniforme    rouge,   à    revers 
bleu  et   or  ;  un   buste  de  Lord  Granby  à 
gauche  ;  le  chapeau  soies  le  bras.     76  x  63 
Gr.  par  J.  McHevell 

Townshend,  L'Hon.  Thomas,  plus 
tard  Lord  Sydney.     Voy.  Acland 

Townshend,  Lord  John.  [Marquis 
Townshend.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  à  droite  ;  habit  bleu  fond  à  boutons 
d'or.     Peint  en  1788.      76x63 
Gr.  par  John  Jones,  1789 

Townshend,  Très  Hon.  Charles. 
[Marquis  Townshend.  N.  P.  E. 
1867  ;  R.  A.  1890] 

En  pied ;  robe  de  Chancelier  de  V Echi- 
quier.     Peint  en  1767  d'après  une  /'te pour 
laquelle  il  avait  pose'  en  1755.     236  x  147 
Gr.  par  R.  H.  Cromek,  iSo2(en  partie) 

Townshend,  Très  Hon.  Charles 
(Chancelier  de  l'Echiquer,  1776). 
[Marquis  Townshend] 

Demi-nat.  ;  costume  flottant  ;    visage  de 
trois  quarts.     Peint  en  1767. 
Gr.  par  J.  Dixon,  1770 

Townshend,  Anne  (Montgomery), 
Vicomtesse.     [Marquis  Townshend] 

Une  des  trois  "  Grâces,"  dans  le  tableau 
de  la  Galerie  Nationale  ;  en  pied  ;  dans  un 
paysage  ;  le  bras  droit  posé  sur  son  manteau 
d'hermine,  qui  tend  sur  un  socle.  Peint 
en  1779 

Gr.  par  Val.  Greex,  1780 
R.  Townley  Parker,  Esq.  possède  une  répé- 
tition d'après  laquelle  Ch.  Tomkins  grava 
une  planche  en  1879.      Voy.  aussi  sous  le 
mot  Beresford 

Townshend,  Miss  Mary.  [Hon. 
Robert  Marsham  -  Townshend. 

N.  P.  E.     1867] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  robe  blette  ;  la  main 
gauche  repose  sur  un  vase  de  fleurs  ;  la  droite 
met  une  fleur  à  son  sein.  Peint  en  1757. 
91x71 


Trapaud,  Mrs. 

Demi-nat.  ;  regarde  à  droite  ;  dans  les 
cheveux  un  fil  de  perles  qui  retombe  sur 
l'épaule  gauche  ;  ceinture  persane  autour  de 
la  taille.  Peint  en  1761-64 
Gr.  par  Edward  Fisher  et  Inigo 
Spilsbury 

Treby,  Mrs.     [Général  R.  Mackenzie] 

Demi-nat.  ;  tête  tournée  à  gauche  ;  robe 
claire,  ouverte  devant  ;  manteau  garni 
d'hermine.     Inachevé.     74  x  61 

Trecothick,  Mrs.  [Comte  d'Elles- 
mere] 

En  pied  ;  debout  ;  la  main  gauche  sta- 
tut vase  de  roses  ;  robe  blanche;  ceint  tac 
couleur  prune  ;  tunique  rouge,  garnie  d'her- 
mine ;  la  main  droite  sur  la  hanche.  Peint 
en  1770-71 

Trelawny,  Maître,  plus  tard  Rév.  Sir 
Harry,  Bart.  [Sir  W.  L.  Trelawny, 
Bart.     N.  P.  E.  1868] 

Demi-nat.  ;  enfant  ;  tient  un  nid  d'oiseau 
dans  la  main  gauche  ;  fond  de  paysage. 
76x63 

Trenchard,  John.  [Comte  de  West- 
moreland] 

Demi-nat.  ;  dans  le  costume  aes  veneurs 
du  Vieux  Windsor.  Peint  vers  1766. 
76x63 

Tuam,  Joseph  Deane  Bourke,  Arche- 
vêque de,  et  Comte  de  Mayo. 
[Comte  de  Mayo] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  à  une  table,  dans 
ses  vêtements  épiscopaux.     Peint  en  17S4. 
127  x 102 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  1784 

Tufton,  L'Hon.  John.  [Lord  Hoth- 
field] 

Enfant  ;  en  pied  ;  en  tunique  grecque  ou 
romaine  ;  les  jambes  nues  ;  tient  un  chien 
par  les  pattes  de  devant  ;  fond  de  paysage 
avec  un  cours  d'eau.     127  x  102 

Tufton,  Sackville,  Lord  et  son  Frère, 
Enfants  de  Sackville,  8=me  Comte  de 
Thanet.     [Lord  Leconfield] 

Figures  en  pied  ;  V aîné  en  costume  blanc 
avec  ceinture  rose  ;  debout  ;  tient  un  chien 
courant  par  une  chaîne  ;  le  plus  jeune,  en 
costume  blanc,  avec  ceinture  bleue  ;  fond  de 
paysage.     127  x  99 

Turner,  Mrs.,  plus  tard  Lady.  Voy. 
Wombwell,  Miss 

Turnour,  Mrs.  Voy.  Winterton,  Anne, 
Comtesse  de 

Twiss,  Mrs.  Voy.  Kemble,  Miss 
Fanny 

Tyrconnel,  Frances,  Comtesse  de. 
[Duc  de  Rutland] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  ;  la  main  gauche 
au  visage  ;  la  droite  sur  ses  genoux  ;  robe 
blanche,  garnie  d'or  ;  plumes  blanches  dans 
les  cheveux  ;  rideau  à  gauche  ;  paysage  à 
droite.     Peint  en  1776.     127  x  102 

Upper  Ossory,  John  Fitzpatrick,  2Ème 
Comte  d'.     [Lord  Castletown] 

Peint  en  1 767-7 1 
Gr.  par  S.  W.  Rey.nolds,  1820 


Vandergucht,  Benjamin,  Les  En- 
fants de.  Voy.  Bébés  dans  le  Bois, 
2ème  Partie 

Vane,  R.N.,  Capt.  L'Hon.  Raby. 
[Lord  Barnard] 

Demi-nat.  ;  debout  ;  visage  de  trois 
quarts  ;  en  uniforme  de  capitaine  de  vais- 
seau.    Peint  en  1766.     74x61 

Vanneck,   Sir  Joshua,    Bart.     [Lord 

Huntingfield] 

Habit  gris  et  gilet  bleu  ;  assis  et  une  table. 
Peint  en  1778 

Vansittart,  Henry.  [Capt.  Robert 
Arnold  Vansittart] 

Demi-nat.  ;  ovale;  de  face;  habit  et  gilet 

bleus,    déboutonnés    en    haut;    cravate    de 

mousseline  blanche.  Peint  en  1745.  76x63 

Le   Capt.  Vansittart  en  possède  aussi   une 

répétition,  dans  un  carre 

Vansittart,  Henry.  [Capt.  R. 
Arnold  Vansittart] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  de  face  ;  uniforme 
rouge,  à  revers  bleus;  cordelière  d'or  sur 
l'épaule  droite.     76  x  63 

Vansittart,  Henry.  [G.  H.  New- 
comen,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  habit  bleu  brillant  ;  gilet 
écarlate,  à  broderie  d'or  ;  cheveux  poudrés  et 
queue.     91  x  76 

Vansittart,  John.  [Capt.  R.  Arnold 
Vansittart] 

Demi-nat.;  de  face  ;  gilet  bleu;  habit 
gris  clair,  à  revers  bleus  et  boulons  d'or. 
Peint  en  17 46.     76x63 

Vansittart,    Miss    Anne,    plus    tard 

Lady     Palk.       [Augustus     Oswald 

Smith,  Esq.] 

Demi-nat,  ;  ovale  ;  robe  blanc  et  or,  avec 
un  voile  jaune  et  or  sur  l'épaule  droite. 
76  x  63 

Vansittart,  Emilia.  [Rév.  John 
Thornton.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  de  face  ;  les  yeux 
baissés  ;  un  chien  dans  les  bras.  Peint  en 
1770.     75x62 

Vansittart,  Miss.     [Capt.  R.  Arnold 

Vansittart] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  prof  l  à  gauche  ;  robe 
blanche,  avec  manteau  bleu  garni  de  fourrure 
blanche  ;  perles  et  ruban  bleu  dans  la  cheve- 
lure.    76  x  63 

Vansittart,  Maître  Henry.  [Capt. 
R.  Arnold  Vansittart] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  de  face  ;  habit  et  gilet 
verts,  ouverts  en  haut  ;  cravate  et  jabot 
blancs  ;  cheveux  attachés  derrière.  Peint  en 
1767.     76x63 

Vassall,  Florentius,  et  sa  Fille,  plus 
tard  Mrs.  Russell.  [Comte  d'Ilches- 
ter] 

Fleures  trois  quarts  nat.  ;  le  père  en  habit 
lie  devin,  doublé  d'hermine  ;  assis,  la  jambe 
gauche  croisée  sur  la  droite  ;  il  tient  de  la 
main  gauche  la  main  gauche  de  l 'enfant,  et 
pose  la  droite  sur  son  épaule  ;  elle  porte  une 
robe  bleu  pâle,  avec  un  tablier  et  un  bonnet 
blancs.     127  x  102 
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Vassall,  Miss,  plus  tard  Mrs.  Bar- 
rington.     [Comte  de  Normanton] 

Demi-nat.  ;  robe  de  satin  blanc,  avec 
corsage  bleu  pile,  garni  de  galons  d 'argent 
et  bordé  d'hermine.     74  x  61 

Vaughan,    Wilmot,    Lord,    plus  tard 

2ème  Comte  de  Lisburne.     [Sir  Hick- 

rnan  Beckett  Bacon,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  visage  de  trois  quarts, 
à  droite  ;  habit  brun,  cravate  et  jabot  blancs  ; 
perruque  poudrée.     Peint  en  I77&   76*63 

Vaughan,  L'Hon.  John,  plus  tard 
Sir  John  Vaughan,  K.B.  [Comte 
de  Lisburne] 

Demi-nat.  ;  costume  Van  Dyck  avec 
manches  tailladées  et  col  en  pointe  ;  manteau 
sur  r épaule  droite.     Feint  en  1758 

Veale,  Thomas 

Un  portrait  de  Mr.  Veale  a  été  gravé  par 
S.  W.  Reynolds.  Habit  attaché  par  un 
bouton,  perruque  et  cravate  blanche 

Vernon,  George,  2ème  Lord.  [Lord 
Vernon] 

Demi-nat.  ;  haut  collet  à  l'habit,  attaché 
par  deux  boutons  ;  jabot  de  chemise  blanc  ; 
paysage  vu  à  travers  une  fenêtre.     Peint  en 
17S9 
Gr.  par  Geo.  Clint 

Vernon,  Mr.  [Lady  Harland,  en  1857] 

Peint  en  1757 
Vernon,    Mrs.,    plus    tard    Comtesse 
Shipbrook,  avec  Lady  Harriet  Ver- 
non.    [Lady  Harland  en  1S57] 

Peint  en  1755 

Vincent,  Miss  Hannah.  [Sir  Robert 
Gresley,  Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  marche  à  gauche  ; 
iupon  de  satin  blanc  et  robe  rouge  :  une 
pêche  et  deux  cerises  dans  la  main  gauche  ; 
la  droite  sur  des  fruits,  sur  un  socle  ;  rideau 
et  colonne  à  gauche  ;  le  ciel  à  droite. 
127  x 102 

Waldegrave,  James,  2ème  Comte, 
K.G.  [ex  collections  Waldegrave  et 
Carlingford.  N.  P.  E.  1S67  ;  G.  G. 
1883.     Comte  Waldegrave] 

Buste  ;  profil  à  droite  ;  habit  cramoisi  ; 
ruban  et  décoration  de  la  Jarretière.     Peint 
en  1761.     76x63 
Gr.  parJ.  McArdell(i7ô2),  et  Thomson 

Waldegrave,  James,  2ème  Comte. 
[Comte  Waldegrave.  ex  Frances, 
Comtesse  Waldegrave,  et  Lord  Car- 
lingford. N.  P.  E.  1867;  G.  G. 
1883] 

Demi-nat.  ;  profil  à  gauche  ;  habit  couleur 
prune  ;  les  insignes  de  la  Jarretière  ;  fond 
uni.     76  x  63 

Waldegrave,  James,  2ème  Comte, 
K.G.  [Comte  Waldegrave.  ex 
Frances,  Comtesse  Waldegrave] 

En  pied ;  debout  ;  costume  et  collier  de  la 
farretiire  ;  le  bras  gauche  sur  un  socle  où 
est  sa  toque  empanachée  ;  presque  de  face  ; 
la  jambe  gauche  croisée  sur  la  droite. 
239  x 132 


Waldegrave,  Maria,  Comtesse,  plus 
tard  Duchesse  de  Gloucester.  [Comte 
Waldegrave] 

De  face  ;  sur  la  tête  un  turban,  dont  le 
bout  retombe  sur  F  épaule  droite. 

Waldegrave,  Maria,  Comtesse  de. 
[Duc  de  Grafton,  K.G.] 

Waldegrave,  Elizabeth,  Comtesse  de. 

En  fied. 
Un  kitcat  (portrait  trois  quarts  nat.  ;  dimen- 
sions adoptées  par  le  Kitcat  Club)  de  cette 
dame,  catalogué  sous  le  nom  de  Maria, 
Duchesse  de  Gloucester,  a  été  vendu  chez 
Christie  en  mai  1S97,  comme  appartenant 
à  Lord  Sondes 

Waldegrave,  Maria,  Comtesse  de, 
plus  tard  Duchesse  de  Gloucester. 
[G.  G.  1883] 

En  pied  ;  en  costume  de  pairesse  ;  visage 
tourné  à  gauche  ;  la  main  droite  porte  une 
couronne  ;  de  la  gauche  elle  écarte  un  rideau. 
Peint  en  1759.     234  x  140 

Waldegrave,    Maria,    Comtesse   de, 
.    avec  sa  fille,  Lady  Elizabeth  Louisa. 

[ex  Frances,  Comtesse  Waldegrave  ; 

aujourd'  hui  à  Chantilly] 

Demi-nat.  ;  assise  :  enveloppant  dans  un 
manteau   d'hermine  l'enfant  qui  se   niche 
dans  son  giron.     Peint  vers  176 1-2 
Gr.  par  Richard  Houston,  S.  Watson, 
C.  Corbutt,  et  J.  Wilson 

Waldegrave,  Maria,  lorsqu'  elle  était 
Comtesse  Douairière.  [Duc  de  Cam- 
bridge] 

Trois  quarts  nat.  ;  voile  noir  sur  la  tête  ; 
robe  noire,  avec  boutons  ;  assise,  penchée  en 
avant  ;  les  yeux  levés  ;  le  bras  gauche  sur 
le  genou,  la  main  levée  au  visage.  Peint  en 
1764 
Gr.  par  J.  Finlayson,  1773 

Waldegrave    (Walpole),    Comtesse. 

[Comte    Waldegrave,     ex     Frances, 

Comtesse  Waldegrave] 

Demi-nat.  ;  profil  ;  sur  la  tête  turban  de 
gaze,   dont    le    bout    retombe    sur  V épaule 
gauche;  robe  brochée.     Peint  en  1759 
Gr.     par  James   McArdell    (1762),    R. 

Houston,  et  James  Watson 

Waldegrave,  Maria  (Walpole),  Com- 
tesse, plus  tard  Duchesse  de  Glou- 
cester. [Rév.  W.  V.  Harcourt. 
N.  P.  E.  1S67] 

Demi-nat.  ;  assise  ;  ta  tête  reposant  sur 
la  main  gauche  ;  robe  blanche  à  pois  d'or. 
97x71 

Waldegrave,  Les  Ladies  Elizabeth 
Laura,  Charlotte  Maria,  Anna  Ho- 
ratia.  [Mrs.  Thwaites,  ex  Frances, 
Comtesse  Waldegrave.  R.  A.  1781; 
B.  I.  1823  et  1856  ;  N.  P.  E.  1867  ; 
G.  G.  1883] 

Assises,  en  robes  blanches,  autour  d'une 
table  ;  Lady  Charlotte  dévide  un  écheveau  de 
soie  que  tient  Lady  Elizabeth  ;  Lady  Anna 
travaille  au  tambour.  Pour  fond,  un  rideau 
cramoisi  et  un  paysage.  Peint  en  17S0-81. 
138x165 
Gr.  par  Valentine  Green,  1781 


Walpole,  Hon.  Horace.  [Martin  H. 
Colnaghi,  1899.  ex  Churchill  et 
Michel] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout  à  une  table 
couverte  d'une  étoffe  cramoisie  ;  fond  gris 
uni.     Peint  en  1756.      127x102 

Walpole,  Hon.  Horace.  [Marquis 
de  Hertford] 

Analogue,  mais  non  identique  au  tableau 
de  Mr.  Colnaghi.     Peint  en  1757 
Gr.  par  James  McArdell  (1757),  S.  W. 
Reynolds,  et  J.  Barlow  (1796) 

Walpole,  Horace.  [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.  ex  collection 
Grosvenor-Bedford] 

Grandeur  nat.  ;  jusqu'  aux  genoux  ;  de 
trois  quarts  à  droite  ;  cheveux  noirs  ;  la  tête 
repose  sur  la  main  droite  ;  habit  noir  ;  près 
de  lui,  sur  une  table  couverte  d'un  tapis 
rouge,  on  voit  un  dessin.  Peint  en  1756. 
124  x 100 

Gr.  par  W.  Bromley,  1826 
Walsingham,  Mrs.     Voy.  Williams 

Walter,  Mrs.  ;  Hon.  Harriot  Fortescue, 
mariée  à  Edward  Walter,  de  Stal- 
bridge.     [Comte  de  Verulam] 

Demi-nat.     76  x  63 

Wandesford,  John,  Comte  de.  [Ri- 
chard H.  Prior  Wandesford,  Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  habit  brun  rouge  ; 
gilet  jaune  croisé  ;  le  bras  droit  tendu, 
reposant  sur  une  canne  ;  fond  de  paysage. 
127  x  102 

Lord  Ormonde  en  possède  une  répétition 

Wandesford,  Lady  Anne,  plus  tard 
Lady  Anne  Butler  et  Comtesse 
d'Ormonde.      Voy.  Butler 

Wang-Y-Tong  (ou  Tan  Che  Qua). 
Garçon  chinois  amené  en  Angleterre 
par  le  Capt.  Blake,  et  placé  à  l'école 
des  Sevenoaks.     [Lord  Sackville] 

En  pied  ;  visage  de  trois  quarts  à  droite  ; 
assis  sur  un  sofa  ;  porte  un  chapeau  chinois 
et,  dans  la  main  droite,  un  éventail; 
colonnes  dans  le  fond.     1 24  x  99 

Wang-Y-Tong  (ou  Tan  Che  Qua). 
[H.  L.  Bischoffsheim,  Esq.] 

Demi-nat.     80  x  63 

Ward,    l'Hon.    William.      [Provost's 

Lodge,  Eton  Collège] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à  droite; 
habit  bleu  ;  le  bras  droit  posé  sur  un  socle  ; 
fond  de  paysage.     76  x  63 

Ward,  Miss,  fille  naturelle  de  Lord 
Ward  et  de  Mrs.  Baker,  qu'il  épousa 
plus  tard 

En   pied;    assise;    regarde    à   gauche: 

torte  un  grand  chapeau  iwir,  et  parait  avoir 

un  chien  sur  les  genoux 

On  ne  sait  pas  quel  est  le  possesseur  actuel 

de  ce   tableau.      On  peut  le  reconnaître 

dans  l'estampe  représentant  l'Exposition 

de  1' A.  R.  en  1787,  d'après  le  tableau  de 

Ramberg 
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Warren,  Miss  Elizabeth  Harriet,  plus 
tard  Vicomtesse  Bulkeley.  [Capt. 
R.  Ford] 

Demi-nat.     91  x  76 

Warren  (?),  Frances,  Lady.  [Sir 
Richard  Henry  Williams-Bulkeley, 
Bart.] 

Ce  tableau  est  décrit  sous  le  mot  Bulkeley, 
Vicomtesse.  Mr.  Algernon  Graves  croit 
qu'il  représente  Miss  Wanen,  belle-sœur 
de  Jane,  Lady  Warren.     Il  est  daté  1759 

Warren,  Jane,  Lady.  [Sir  Richard 
Henry  Williams-Bulkeley,  Bart.] 

En  pied  ;  se  dirige  vers  la  droite  ;  porte 
une  robe  d'un  rouge  brunâtre;  lient  une  guir- 
lande dans  sa  main,  et  a  un  chien  noir  a  côte" 
d'elle  ;  ce  portrait  est  appelé  Lady  Bulkeley 
(voy.  ce  mot)  par  ses  présents  propriétaires. 
Peint  en  1758.  244  x  140 
Gr.  par  F.  Bromley,  1862 

Warwick,  George,  2ème  Comte  de. 
Voy.  Greville 

Warton,   Re'v.  Joseph.     [Galerie  de 
l'Université,  Oxford.    N.  P.  E.  1867] 
Buste,   montrant  la  main  droite;   robe 
noire.     Peint  en  1776  ?     76x63 
Gr.  par  J.  R.  Smith,  1777 

Warton,  Rév.  Thomas.  [Trinity  Col- 
lège, Oxford.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  de  face  ;  habit  tu>ir  ;  on  voit  une 
partie  de  la  main  gauche.     Peint  en  1 784. 
76x63 
Gr.  par  C.  H.  Hodges,  1784 

Watson,  Re'v.  Richard,  F.R.S.  Voy. 
Llandaff,  Evêque  de 

Watson,    Frances,     Mrs.    (Pelham), 

plus  tard  Lady  Sondes.     [M.  Charles 

Sedelmeyer] 

Demi-nat.  ;  ovale,  dans  un  carré  ;  debout; 
visage  de  trois  quarts  ;  regarde  en  bas,  à 
droite  ;  une  double  natte  de  cheveux  pend 
sur  l'épaule  gauche  ;  ruban  de  velours  noir 
autour  du  cou  ;  robe  blanche,  brodée  d'étoiles 
d'or;  ceinture  autour  de  la  taille  ;  manteau 
rose,  garni  d' hermine  ;  boucle  d'oreille  et 
broche  en  perles,  et  des  perles  dans  les  che- 
veux.    75  x  60 

Watson,  Hon.  Mrs.  ;  Elizabeth  Mary 
(Milles),  plus  tard  femme  du  2ème 
Lord  Sondes.  [George  Lewis  Wat- 
son, Esq.,  Rockingham  Castle.  R.A. 
1883] 

Trois  quarts  mit.  ;  assise  à  droite  sur  un 
siège  de  jardin  ;  grand  chapeau  noir  ;  les 
mains  croisées  sur  des  gants  ;  manteau 
jeté  sur  le  bras  du  fauteuil.  Peint  en  17SS. 
127x103 

Watson,  Hon.  Mrs.  [En  Amérique. 
R.  A.  1896] 

Analogue  au  précédent.  De  1892  à  1899, 
il  a  changé  de  mains  plusieurs  fois,  et  fut 
finalement  vendu  à  un  collectionneur  Améri- 
cain. 


Way,  Mrs.     [C.  1890,  Benjamin] 

En  robe' bleue  à  manches  blanches  ;  assise 
à  une  table.     Peint  en  1761 

Weddell,  William.  [Sir  John  Rams- 
den,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  en  habit  sombre.     76  x  63 

Weddell,  Mrs.  [Sir  John  Ramsden, 
Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise  au  pied  d'une 
colonne  ;  elle  porte  une  robe  de  satin  blanc, 
un  manteau  d'hermine  c/  une  ceinture  d'or; 
la  main  gauche  se  lève  vers  les  cheveux  ;  la 
main  droite  repose  sur  les  genoux  ;  un  rideau 
rouge  foncé  au  fond.      124  x  99 

Wedderburn,  Alexander.  Voy. 
Loughborough 

Wedgwood,  Josiah,  F.R.S.,  &c.  (le 
grand  pottier).     [Miss  Wedgwood] 

Demi-nat.  ;  presque  de  face.      Peint   en 
1782 
Gr.    par    W.    Harman,    W.    Flaxman 

(1783),  ET  HUMPHREY  (1796) 

Wedgwood,  Mrs.  [Miss  Wedg- 
wood] 

Demi-nat.  ;  à  droite  ;  regarde  le  specta- 
teur ;  robe  noire,  cheveux  poudrés  ;  bonnet 
de  dentelle  blanche  ;  fond  gris.  Peint  en 
1782.     76x62 

Wemyss,  Francis,  6ème  Comte  de. 
[Comte  de  Wemyss,  K.T.] 

En  uniforme  de  Windsor. 

Wentworth,  Mr.  et  Mrs.  Godfrey. 
[C.  Sedelmeyer,  1S99] 

Trois  quarts  nat.  ;  le  mari  en  gris,  debout, 
uyê  sur  un  socle;  la  femme  assise,  en 
robe  de  soie  bleue,  a  manches  de  dentelle  ; 
niant  ciel  bleu  ;  caresse  un  épagneul  ;  arbres 
à  gauche  ;  le  ciel  à  droite.  Peint  en  1 762. 
IS5XI4S 

West,  Général,  l'Hon.  John,  plus  tard 
2ème  Comte  Delawarr.  [Shepherd 
Frères] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
gauche  ;  uniforme  rouçe,  à  revers  et  à 
hausse-col  d'or  ;  cravate  blanche,  et  ceinture 
cramoisie  en  sautoir  sur  l'épaule  droite. 

Westmoreland,  Thomas,  8ème 
Comte  ;  John,  9Ème  Comte  ;  et  John, 
1  ième  Comte  de.     Voy.  Burghersh 

Westmoreland,  Sarah  Anne,  Com- 
tesse de.      Voy.  Child,  Miss 

Weston,  le  Rév.  Stephen,  B.D., 
F.R.S.,  F.S.A.,  R.L.H. 

S'appuie  sur  sa  main  posée  sur  un  pilier  ; 
manteau  sur  l'épaule 
Gr.  par  Freeman 

Whitbread,  Samuel.  [S.  Whitbread, 
Esq.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  la  main  droite 
sur  une    table;    cheveux  poudrés;    habit 
attaché  avec  un  seul  bouton  ;  cravate  et  gilet 
blancs.     Peint  en  1786.      127x99 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds  et  Jones  (1803) 


Whitbread,  Samuel.  [Samuel  Whit- 
bread, Esq.] 

Hauteur  d'une  tête,  dans  un  ovale  ; 
enfant,  en  blouse  grise  rayée.     3S  x  33 

Whitbread,  Miss  Harriet,  plus  tard 
Mrs.  Gordon.  [Mrs.  Bright.  G.  G. 
1883] 

En  pied;  dans  un  paysage;  tournée  à 
gauche  ;  robe  blanche  ;  la  main  droite 
tetuiue.     Peint  en  176g.     232x140 

Whitefoord,  Caleb,  F.R.S.,  F.S.A. 
[Rév.  B.  Whitefoord] 

Demi-nat.  ;   à  droite  ;    cravate  blanche 
et  habit  fourré.     Peint  en  1773.     76x63 
Gr.  par  John  Jones  en  1793 

Wicklow,  Ralph,  Vicomte,  lorsqu'il 
était  Ralph  Howard.  Voy.  Carica- 
tures 

Wilkes,  Miss 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts  à  droite; 
robe  fourreau,  ouatée,  avec  nœuds  ;  grandes 
manches  de  dentelle;  fichu  blanc;  ruban 
dans  les  cheveux  ;  boucles  d'oreille  en  perles. 
Peint  vers  1 760.  76  x  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1821 

Williams,  George  James  (Gilly). 
Voy.  Edgcumbe,  Richard 

Williams,  Miss  Charlotte,  fille  de 
Sir  Charles  Hanbury  Williams,  K.B., 
et  plus  tard  femme  du  Capitaine 
l'Hon.  Robert  Boyle,  qui  prit  le 
nom  de  Walsingham.  [Lord  de 
Ros] 

Demi-nat.     89  x  66 

Wilmot,  Sir  John  Eardley.  [Sir  John 
Eardley  Wilmot,  Bart.] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  assis  ;  habit  gris 
clair  et  gilet  de  velours  noir.  Peint  en 
1784 

Gr.  par  Fr.  Bartolozzi 
Mrs.  Culling  Eardley  en  possède  une  répé- 
tition 

Wilmot,  Mrs.,  et  sa  Fille.  [Capt. 
Alfred  Seton  Christopher] 

Demi-nat.  ;  la  mère,  de  face  ;  la  fille,  de 
profil,  debout  près  d'elle.  Peint  vers  1775. 
124x99 

Wilton,  Joseph,  R.  A.  [G.  Wilton 
Chambers,  Esq.     N.  P.  E.  1867] 

Buste  ;  habit  noir,  garni  de  fourrure. 
Peint  à  Florence.     76  x  60 
Gr.  par  F.  Bromley,  1S62 

Windham,  Très  Hon.  William. 
[Galerie  Nationale  de  Portraits  ; 
Dépôt  de  la  Galerie  Nationale] 

Peint  en  1790.     74x61 
Gr.  par  John  Jones,  1793 

Windsor,  Lady  Ann,  Fille  du  4ème 
Comte  de  Plymouth.  [Lord  Hil- 
lingdon] 
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Winter,   Capitaine.      [Arthur   Tooth 
et  Fils  ;  ex  Comte  de  Normanton] 

En  pied,  petite  nat.  ;  en  uniforme,  avec 
un   cheval.     Au  fond,  paysage  et  combat. 
Peint  en  1759.     109  x 135 
Gr.  tar  F.  Bromley,  1S64 

Winterton,   Edward,  ier  Comte  de. 

[Comte  de  Winterton] 

Trois  quarts  nat.  Peint  en  1764. 
124 x 100 

Winterton,  Edward,  ier  Comte  de. 
[Misses  Pidcock,  Farnborough] 

Peint  en  1775-6 

Winterton,  Anne,  Comtesse  de. 
[Comte  de  Winterton] 

Trois  quarts  nat.  Peint  en  1757. 
124 x 100 

Winterton,    Elizabeth   (Armstrong), 
Comtesse  de.     [Misses  Pidcock] 
Peint  avant  la  fin  de  1778 

Wodehouse,  Mrs. 

Demi-nat.     76  x  63 
Gr.  par  Charles  Turner,  1823 

Wombwell,  Miss.  [R.  H.  McCor- 
mick,  Esq.,  Chicago] 

Trois  quarts  nat.  ;  debout,  les  cheveux 
tombant  sur  V épaule  droite  ;  la  main  droite 
relève  la  robe  bleue  ;  le  bras  et  la  main 
gauche  en  travers  de  la  taille  ;  rideau  drapé 
et  paysage.     Peint  eu  1757 

Gr.  par  James  McArdell 
Une    répétition    appartient    à    Arthur    W. 
Mason,  Esq.,  ex  Col.  Van  Straubenzee 

Woodcock,  Mr.  Edward,  l'aîné.  [Re'v. 
Dr.  Woodcock,  1845] 

Visage  de  trois  quarts,  à  droite  ;  grande 
perruque  poudrée  ;  habit  de  velours  ;  cravate 
et  jabot  blancs. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Woodley,  Mrs.  [Walter  Ralph 
Bankes,  Esq.,  Kingston  Lacey] 

Demi-nat.  ;  profil  à  droite  ;  robe  blanche 
brochée;  manteau  vert  foncé  sur  F  épaule 
droite.     76x61  (ovale) 
Mr.    Bankes  a  aussi  un    portrait  de    Mr. 
Woodley 

Woodward,  Henry  (l'Acteur).  [Lord 
Leconfield] 

Demi-nat.  ;  costume  Van  Dyck  ;  la  main 
droite  tient  un  masque  ;  dans  le  fond,  un 
rideau.     Peint  en  1789.      76x63 
Gr.  par  J.  Watson  et  Charles  Town- 
ley 

Woodyear,  John,  de  Crookhill.  Voy. 
Caricatures,  Partie  II  du  Catalogue 

Worsley,  Sir  Richard.  Bart.  [Comte 
de  Yarborough.  R.  A.  1875,  G.  G. 
1883] 

En  pied  ;  dans  un  paysage  ;  habit  rouge  ; 
les  mains  croisées  ;  s'appuie  sur  une  canne, 
et  tient  un  chapeau.  Peint  en  1775-6. 
234  x 142 


Yates,  Mrs.  Anna  Maria,  [ex  collec- 
tions Lady  Scarsdale  et  Gillot.  N. 
P.  E.  1867] 

Trois    quarts  nat.  ;    assise  ;    regarde    à 
droite  ;    un   livre    dans    la    main   droite  ; 
draperie  garnie  de  fourrure.  Peint  en  I772- 
127  x 102 
Gr.  par  J.  Scott,  1863 

Yeo,  Richard,  R.  A.     [Graves  et  Cie] 

Demi-nat.  ;  assis  à  une  table,    les  deux 
mains  sur  un  pupitre  incliné  ;  un  burin  à 
droite  ;    habit    brun,    cravate    blanche    et 
perruque.     76  x  63 
Miss  Mary.      Voy.  Innes-Nor-        Gr  pAR  A_  N-  Sanders>  l8y7 


Worsley,  Dorothy  (Fleming),  Lady. 
[Comte  de  Harewood.  "B.  I.  1851  ; 
R.  A.  1886] 

En  pied  ;  debout  dans  un  paysage  ;  dans 

l'uniforme  du  régiment  de  Milice  de  son 

mari    (le    S.    Hauts).  Peint    en    1779. 
263  x 145 

Wray,  Lady.  [Mrs.  Joseph.  R.  A. 
1882  et  1894] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  elle  porte  une  tunique 
rose,  doublée  d'hermine,  sur  une  robe  blanche 
brochée\dor.     74x61  ovale 

Wray, 

clifîe 


Wyndham,  George  O'Brien,  F.R.S., 
F.S.A.,  plus  tard  3Ème  Comte  d'Egre- 
mont.     [Lord  Leconfield] 

En  pied,  petite  nat.  ;  sur  un  perron  ; 
habit  et  culotte  couleur  prune  ;  gilet  vert  ; 
un  lévrier,  une  colonne,  des  arbres  et  le  ciel. 
Esquisse.    35  x  25 

Wynn,  Sir  Watkin  Williams,  Bart. 
[Sir  H.  Lloyd  Watkin  Williams- 
Wynn,  Bart.] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis,  prof  l  à  gauche  ; 
gilet  clair  ;  cravate  et  jabot  blancs  ;  habit 
sombre;  rideau  dans  le  fond.     127  x  102 

Wynn,  Sir  Watkin  Williams,  et  Hen- 
rietta,  Lady.  [Sir  H.  Lloyd  Watkin 
Williams-Wynn,  Bart.] 

Figures  en  pied  ;  Lady  Williams-Wynn 
assise  sons  un  portique  ;  Sir  Watkin  appuyé 
sur  un  socle  et  tenant  un  masque  ;  l'un  et 
l'autre  en  costumes  du  XVIIe  siècle. 
Gr.  par  J.  Scott 

Wynn,  Sir  Watkin  Williams,  et  sa 
mère,  Frances  (Shakerley),  Lady. 
[Sir  H.  Lloyd  Watkin  Williams- 
Wynn,  Bart.] 

Figures  en  pied  ;  sous  un  portique.    Lady 
Williams-  Wynn  assise  ;  Sir  Watkin  debout 
près  d'elle  ;  un  château  dans  le  lointain. 
Gr.  par  J.  Scott,  1866 

Wynn,  Charlotte  (Greville),  Lady, 
et  ses  trois  enfants.  [Sir  Watkin 
Williams-Wynn,  Bart.] 

Figures  en  pied,  sur  une  terrasse  ;  Lady 
Wynn  s'appuie  sur  un  socle,  regardant  sa 
fille  et  ses  deux  fils. 
Gr.  par  G.  H.  Every,  1865 

Wynn,  Maître,  en  Saint-Jean  enfant. 
[Sir  Watkin  Williams-Wynn,  Bart. 
M.  1857;  G.  G.  1883] 

En  pied  :  assis  ;  il  tient  nue  coupe  dans 
laquelle  tombe  l'eau  d'un  rocher  ;  un  agneau 
à  côté  de  lui.     Peint  en  1776  ? 
Gr.   par  John  Dean  (1776),   et  S.  W. 
Reynolds 

Wynyard,,  Miss.  [Alfred  Buckley, 
Esq.] 

Demi-nat.  ;  assise,  tenant  un  rouleau  de 
papier  ;  manteau  garni  de  fourrure  ;  cein- 
ture autour  de  la  taille  ;  le  bras  droit  repose 
sur  un  socle.     Peint  en  1 766 
Gr.  par  James  Finlayson,  1771 


Yonge,    Sir    George,    Bart.,    G.C.B. 
[W.  L.  Gauchez,  1873] 

Demi-nat.     Peint  en  1767-S.  76x63 


Yonge,    Philip,   D.D. 

Je'sus,  Cambridge] 
Peint  en  1769 


[Collège    de 


York  et  Albany,  S.A.R.  Edward 
Augustus,  Duc  d',  K.G.  [S.  M.  la 
Reine,  Palais  de  Buckingham] 

Buste  ;  de  prof l  ;  tricorne;  habit  sombre, 
galonné  ;  une  cravache  sous  le  bras  gauche  ; 
on  voit  la  main  droite.     76  x  63 

York,  S.A.R.  Ed.  Augustus,  Duc  d', 
K.G.     [S.  M.  la  Reine] 

Répétition  de  la  tête  du  tableau  à  la 
cravache  ;  profil  ;  décoration  sur  la  poitrine  ; 
tricorne  à  cocarde' sur  le  côté.  Hauteur  d'une 
tête.     63  x  47 

York,  S.A.R.  Edward  Augustus,  Duc 
d',  K.G.     [S.  M.  la  Reine] 

Demi-nat.  ;  profil ;  tient  un  bâton  dans 
la  main  droite  ;  tricorne  ;  habit  bleu 
galonné  d'or.     76  X  63 

York,  S.A.R.  Frederick,  Duc  d',  K.G. 
[S.  M.  la  Reine,  Palais  de  St.  James] 

Demi-nat.  ;  costume  d 'apparat  ;  la  main 
gauche  sur  l'épée.  Peint  en  178S.  1S3  x  145 
Gr.  par  John  Jones,  1790 

York,  Robert  Hay  Drummond,  Arche- 
vêque d'.     [A  Bishopsthorpe] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  costume  de  Chan- 
celier de  V  Ordre  de  la  Jarretière  ;  de  la 
main  gauche  il  tient  la  Bourse  Royale  ;  la 
droite  repose  sur  une  table.  Peint  en  1 764. 
127  x 102 
Gr.  par  James  Watson,  1764 

York,  William  Markham,  Archevêque 
d'.  [Christ  Church,  Oxford.  N.  P.  E. 
1867] 

Demi-nat.  ;  debout,  a  droite  ;  en  costume 
déveque  ;  colonne  dans  le  fond.     Peint  en 
1777.     145x114 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1778 

Yorke,  Les  Ladies  Amabel  et  Mary 
Jemima.     [Comte  Cowper,  K.G.] 

Deux  jeunes  filles  dans  un  paysage  ; 
l'aînée  tient  une  colombe  dans  la  main 
droite  ;  de  la  gauche,  elle  relève  sa  robe,  qui 
est  garnie  d'hermine  ;  sa  saur  plus  jeune  se 
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penche  en  avant  ;  une  colombe  dans  la  main 
droite  ;  de  la  gauche,  elle  couvre  l'oiseau  ; 
icharpe  flottante  autour  du  cou  ;  jupon  de 
dessous  broché  ;  un  chien  saute  à  /cuis  , 
piédestal  surmonté  d'un  sphinx,  orné  de 
guirlandes  de  fleurs  ;  arbres,  etc.  rein!  en 
1761 

Gr.   par  Edward  Fisiier  (1762),  et  en 

PARTIE      PAR    J.     OgBORNE      ET      VAL. 

Green  (1763) 

Yorke,  Maître  Philip,  plus  tard  Lord 
Royston.  [Lord  Ivcagh,  ex  Comte 
de  Hardwicke.     G.  G.  1883] 

Enfant  en  pied,  dans  un  costume  blanc, 
tourné  à  gauche  ;  un  rouge-gorge  est  perché 


sursoit  bras  gauche;  à  gauche,  nu  chien, 
assis,  regarde  le  visage  de  Palpant.     Fond 
de  paysage.     Peint  en  1787.     124x100 
Gr.  par  F.  Bartolozzi,  1788 

Yorke,  L'Hon.  John,  F.R.S.     [Comte 

de  Hardwicke] 

En  gris  ;  le  bras  est  posé  sur  une  table  où 
sont  des  livres  et  des  papiers. 

Yorke,  Agneta  (Johnson),  plus  tard 
l'Hon.  Mrs.  Charles.  [G  J.  Wer- 
theimer,  Esq.] 

Demi-nat.  ;   assise,    de  face  ;   ro'u, 
avec  manteau  d'hermine  ;    elle   ;oue  de  la 
sruitare.     93  x  72 


Yorke,  Catherine  (Freeman),  plus 
tard  Hon.  Mrs.  Charles.  [Comtesse 
de  Caledon,  R.  A.,  1882] 

Demi-nat.  ;  assise,  à  droite  ;  robe  bleue, 
décolletée;  perles  dans  les  cheveux,  autour 
du  cou  et  sur  la  robe;  voile  a/taché  à 
V épaule  droite.     Peint  en  17 55.     110x90 

Young,     Miss    Elizabeth,   plus    tard 

Mrs.  Pope  (l'actrice).     [Arthur  Kay, 

Esq.] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  robe  noire,  ouverte 
devant,  avec  un  léger  mantelet  sur  les 
épaules.  La  main  droite  tient  un  masque. 
Buste  de  Shakespeare  dans  le  fond.  Peint 
vers  1770 
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Académie  enfant,  L'.  [Lord  Iveagh. 
ex  Lord  Mount  Temple  et  Lord 
Palmerston.     G.  G.  1883] 

Un  garçon  nu,  assis  devant  un  chevalet 
sur  lequel  est  une  toile  ovale  ;  une  autre 
enfant  pose  pour  son  portrait,  nue,  à  V excep- 
tion d'une  grande  loque  à  plume  ;  d'un 
calé  d'elle,  une  enfant,  la  main  levée,  place 
la  plume  à  sa  toque  ;  de  l'ai  enfant 

enveloppée  dans  un  voile  de  gaze,  dont  la 
tête  seule  est  visible  :  rideaux  cl  colonnes. 
Peint  en  1782.     113  x 141 

Gr.  par  F.  Haward  (17S3),  S.  W.  Rey- 
nolds, W.  Walker,  W.  J.  Frv 

Lady  Burdett-Coutts  possède  une  répétition 
de  la  fig.  principale,  la  fille  à  la  toque. 
(R.A.  1893).     106  x  81 

Adoration  des  Bergers,  L'.  [Comte 
Fitzwilliam,  K.G.     G.  G.  1883] 

Fig.  en  pied  ;  à  droite,  une  figure,  à 
genoux  sur  un  rocher,  tient  un  bâton,  le 
visage  tourné  vers  le  spectateur  ;  derrière,  à 
gauche,  une  figure  debout,  en  vêtements 
blancs,  les  deux  mains  levées  au  ciel.  Rey- 
no/ds  lui-même  et  Jarvis,  le  peintre  verrier, 
en  bergers.  Peint  en  1785.  209x84 
Gr.  par  G.  S.  et  J.  G.  Facius 

Age  d'Innocence.  [Galerie  Na- 
tionale] 

Une  petite  fille  assise  sur  l'herbe.  A  été 
fait,  dit-on,  d'après  une  petite-fille  de  Sir 
Joshua,  Theophila  Gwatkin,  plus  tard  Mrs. 
Lowther.     •}(>  x  63 

Gr.  par  J.  Grozer,  1794 


Agnès,  Ste. 
Partie  I. 

Ange,  tête  d'. 
borough] 


Voy.  Quarrington,  Mrs. 


Ovale.    [Duc  de  Mari- 


Anges  Gardiens.     [Duc  de  Leeds. 
G.  G.  1883] 

Fig.  demi-nat.  :  un  petit  enfant  endormi 
dans   les  bras   d'un  ange  enfant  ;  un 
tes  entoure  tous  les  deux  de  ses  bras.     Peint 
ni  1785.     57x63 

Gr.  par  C.  II.  Hodges,  1786 


Anges,  têtes  d'.  Voy.  Gordon,  Miss 
Isabella.     (Partie  I.) 

Annonciation,  L'.     Esquisse. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds 

Ariane.     [Lady  Ashburton] 

Demi-nat.  ;   ovale;    visage    tourn 
l'épaule  droite  ;  les  chevi  u  1    agités  par  le 
vent  ;  icharpe  sur  l'épaule  tpxuche.     Peint 
en  177S 
Gr.  par  William  Doughty,  1779 

Bacchante  avec  un  jeune  Faune. 

Voy.  Nymphe  et  jeune  Faune 

Bacchantes.  Voy.  Hamilton,  Lady  ; 
Hartley,  Mrs.  ;  Bacelli,  Signora 

Bacchus,  Naissance  de,  ou  plutôt, 
Education  de  Jupiter.  [Hon. 
W.  F.  B.  Massey-Mainwaring,  M. P.] 

La  Nymphe  de  Nysa,  appuyée  sur  le  bras 
gauche,  assise  à  terre,  exprime  le  jus  d'une 
grappe  de  raisin  dans  la  bouche  de  l'enfant, 
qui  est  couché  sur  le  dos,  les  bras  en  l'air  ;  la 
chèvre  Amalthée  à  droite  ;  paysage  et  rochers. 
Peint  en  17S7.  127x102 
Gr.  par  L.  Saillier,  1788 

Bandits,  Un  Capitaine  de.  Voy. 
Cartouche 

Beaufort,  La  Mort  du  Cardinal. 
[Lord  Leconfield.  Esquisse,  à  la 
Galerie  de  Dulwich] 

Peint  en  1789,  pour  la  galerie  Shakespear- 
ienne de  l'Alderman  Boydell.     236  x  1 12 
Gr.  par  Caroline  Watson,  1790 

Bébés  dans  le  Bois.  [J.  McFadden, 
Esq.  ex  Lord  Palmerston.  R.A. 
1871] 

Figures  eu  pied  ;  la  petite  fille  assise  contre 
un  tronc  d'arbre,  la  tête  tombant  sur  ia 
toitriue  ;  un  rot  !  perché  sur  son 

épaule  droite,  un  autre  clans  le  lierre  ; 
l'autre  enfant  est  endormi  à  terre  :  fond  de 
forêt,  avec  des  figures  de  voleurs  dans  le 
lointain.     99  x  94 

Gr.  par  James  Watson,  1776 


Bébés  dans  le  Bois,  Les.    [Marquis 
de  Lansdowne,  K.G.] 

Deux  enfants  endormis  dans  un  bois  ; 
l'un  est  eu  rose,  /'autre  en  vert  ;  un  rouge- 
gorge  s'est  perché  sur  l'épaule  de  l'enfant  à 
droite.     Panneau  27  x  27 

Bébés  dans  le  Bois  (Portraits  des 
Enfants  de  Mr.  Vandergucht). 
[Brodie  A.  Willcox,  Esq.  R.  A.  1880] 
Demi-nat.  ;  l'aîné  passe  le  bras  droit 
autour  du  cou  du  plus  jeune,  qui  tient 
quelques  mûres  sauvages  dans  sa  main  ; 
fond  d'arbres  ;  un  rouge-gorge  à  droite. 
72x61 
Gr.  par  J.  Caldwell,  1793 

Berger,     Le    Petit.      [Comte     Fitz- 
william, K.G.     G.  G.  1883] 

En  pied,  chapeau  de  berger  ;  se  repose  sur 
un  tronc  d'arbre  tombé;  un  bâton  sous  le 
bras  gauche  ;  porte  un  sac  sur  l'épaule;  à 
son  côté,  un  chien.  Peint  en  17S0.  209  x  84 
Gr.  par  G.  S.  Facius 

Berger,  joueur  de  chalumeau,  Le 

Petit.     [Comte  de  Camperdown] 

Trois  quarts  nat.  ;  en  blouse  ;  la  tête 
tournée  sur  l'épaule  droite;  un  chien  de 
berger  lève  les  yeux  sur  lui  ;  paysage  et 
moutons  dans  le  lointain.  Peint  eu  1 7S7. 
84x62 

Gr.   par    T.   Spilsbury    (1780),    et   J. 
Barney(i7SS) 


[Hon.   Mrs.    Meynell 


Berger,  Petit. 
Ingram] 

Demi-nat.  ;    debout  ;   tourné  à  gauche  ; 
s'appuie  sur  une  houlette  ;  un  arbre  et  deux 
moutons.     Peint  en  1771  (?)     76x63 
Gr.  parJ.  Scott,  1863 
Un  tableau  semblable  était  dernièrement  en 
la  possession  de  M.  Durand  Ruel,  Paris 

Bergère,  La  Jeune.  [Colonel  l'Hon. 
Fulke  Greville  Howard.  ex  col- 
lection Thomond] 

Jeune  fille,    eu    pied,    assise,    ave,     une 
houlette  ou  bâton  à  la  main  ;  les  pieds  nus  ; 
agneaux,  etc. 
Gr.  parJ.  Grozer,  1784 
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Bergère,  La  Soigneuse 

Jeune  fille    agenouillée  ;    de  face  ;    un 
agneau    dans    les    bras.     Peint    en    1774. 
76x63 
Gr.  par  Eliz.  Judkins,  1775 

Bergère,  La  Studieuse 

En  pied  ;  jeune  fille  lisant,  assise  dans  un 
paysage  ;  un  livre  sur  les  genoux  ;  robe 
blanche  ;  un  panier  à  gauche  ;  derrière,  un 
agneau  broutant  des  feuilles  ;  à  droite  un 
autre  agneau;  dans  le  lointain,  des  moutons 
dans  un  paysage.  Peint  en  1784 
Gr.  par  Josiah  Grozer,  17S4 

Bohémien,  Le  Petit 

Trois  quarts    nat.  ;    debout  ;    les   mains 
croisées  devant  lui  ;  de  face  ;  l'air  souriant  ; 
dans  une  veste  collant  au  corps 
Gr.  par  C.  II.  Hodges 

Captif,  Le 

Répétition  du  "  Seigneur  banni"  d'après 
un  tableau  en   la  possession  du    Comte  de 
Durham 
Voy.  aussi  Seigneur  banni 

Caricature.    [Comtesse  de  Milltown] 

Quatre  fig.  d'homme  en  pied  ;  petite  nat. 
Peint  vers  1741.     61  x  46  environ 

Caricature.    [Comtesse  de  Milltown] 

Quatre  fig.  d'homme  en  pied  ;  petite  nat. 
Peint  vers  1751.     61  X46  environ 

Caricature.    [Comtesse  de  Milltown] 

Quatre  fig.  d'homme  en  pied;  petite  nat. 
Peint  vers  1751.     61  x  46  environ 

Caricature.     [Comtesse  de  Milltown. 

Autrefois  propriété  de    Mr.   Henry, 

de  Straffan] 

"L'Ecole  oV Athènes" — composition  de  23 
figures,  plus  ou  moins  grotesques,  arrangées 
comme  celles  de  la  célèbre  fresque  de  Raphaël 
et  avec  un  fond  semblable.  Les  figures  sont 
toutes  des  portraits  de  gentlemen  qui  étaient 
à  Rome  avec  Reynolds,  y  compris  le  peintre 
lui-même.  Peint  vers  1751.  40x24  en- 
viron 

Caricature.  [Duc  de  Devonshire, 
K.G.     G.  G.  1883] 

Quatre  fig.  en  pied  ;  au  premier  plan,  à 
gain  lie,  un  chien  assis.  Peint  vers  1 75  r. 
60x46 

Caricature.  Sir  Charles  Turner, 
Mr.  Cooke,  Mr.  Woodyeare,  et  Mr. 
D'rake.  [Rév.  J.  F.  Woodyeare. 
N.  P.  E.  1867] 

Sir  C.  T.  se  bouche  les  oreilles  ;  Mr. 
Cookjoue  du  violoncelle  et  le  Dr.  Drake  de 
la  flûte  ;  Mr.  Woodyeare  est  assis.  Peint  en 
1751,  à  Rome.     48x63 

Caricature.  [Comte  de  Wicklow. 
N.  P.  E.  1867] 

Lord  Wicklow  entre  dans  son  carrosse, 
tandis  que  son  précepteur,  le  Dr.  Benson,  lui 
fait  remarquer  une  dispute  entre  le  courrier 
et  P aubergiste  ;  au  centre,  le  postillon  sur  un 
cheval  qui  rue.  Peint  en  1751  (?),  à  Rome. 
145  x  95 


''Cartouche"     [Lord  Crewe] 

Trois  quarts  nat.  ;  figure  couverte  d'une 
armure  ;  de  face  ;  bouclier  et  lance  dans  la 
main  droite.  Etude  d'un  modèle  fameux, 
White,  le  paveur.     Peint  en  1772.     76x63 

Gr.  par  John  Dean,  1777 

Celia  Pleurant  son  Moineau.  Voy. 
Collier,  Mrs. 

Charité.    [Lord   Leconfield.     Exposé 

B.    I.    en    181 3    comme    "Sainte 

Famille  "] 

Demi-nat  ;  une  femme  avec  trois  enfants  ; 
l'un  est  en  train  de  boire,  dans  le  fond  ;  un 
autre,  à  droite,  tend  les  bras  à  un  troisième 
assis  sur  un  coussin.     94  x  74 

Contemplation.  Voy.  Falconer, 
Miss  ;  Stanhope,  Mrs.  ;  et  Spencer, 
Mrs. 

Continence  de  Scipion,  La.  [Musée 
de  l'Hermitage,  St.  Pétersbourg] 

Le  proconsul  romain,  armé  et  casqué, 
siège,  entouré  de  ses  officiers,  près  de  sa 
tente.  Devant  lui  Allutius  tient  la  main 
de  sa  fiancée,  qui  s'agenouille  devant  le  vain- 
queur ;  près  d'elle,  sa  mère  présente  une 
coupe  d'or  pleine  de  pièces  de  monnaie,  et  une 
jeune  fille  porte  un  vase  d'or  ;  un  vieillard 
lève  les  mains  an  ciel  ;  pas  entièrement 
terminé.  Peint  pour  le  Prince  Potemkine. 
236x215 

Convalescence  (Recovery  from 
Sickness).     [Galerie  de  Dulwich] 

La  mère,  assise  sur  le  bord  du  lit,  tient 
dans  son  giron  sa  fille  malade,  en  vêtement 
de  nuit  ;  à  droite  on  aperçoit  vaguement  un 
ange  chassant  la  figure  de  la  mort.     88  x  68 

Conway  Castle  (Château  de  Con- 
way) 

Le  château  dans  un  paysage  ;  aans  le  loin- 
tain une  haute  montagne  avec  des  nuages 
Gr.  par  W.  Birch,  1790 

Coquette,  La.      Voy.  Schinderlin 

Cornélie.      Voy.  Cockburn,  Lady 

Cupidon,  en  Porte  torche.     [Alex- 

ander  Henderson,  Esq.  R.  A.  1896] 

Trois  quarts  nat.  :  en  costume  de  men- 
diant, avec  une  toiche  à  la  main  ;  vieilles 
maisons  dans  le  lointain.  Peint  vers  1778. 
74x61 

Gr.  par  John  Dean,  1777 

Cupidon.     [Julius  Oehme,  Esq.,  New 

York,  ex  Colonel  Vivian.  G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  la  main  gauche  levée  comme 
si  elle  tenait  un  arc  ;  un  carquois  avec  des 
flèches  fend  èi  une  ceinture  bleue  sur  le  côté 
gauche.     75  x  62.     Inachevé 

Cupidon.  [G.  P.  Anderdon,  Esq.,  en 
1845.     B.  I.  1823] 

Trois  quarts  nat.  ;  presque  nu  ;  le  visage 
dans  l'ombre;  carquois  cl  flèche  dans  les 
mains 


Cupidon.  [Sir  Robert  Edgcumbe, 
Bart] 

Trois  quarts  nat.  ;  nu  ;  le  visage  en 
partie  dans  l'ombre  ;  sur  te  point  de  tirer 
son  arc  ;  pour  fond,  un  paysage  boisé. 
76  x  63 

Gr.  par  W.  Say,  1813 
Cupidon     dormant.       [Comte   de 
Carnarvon.     R.  A.  1881] 

Couché  sur  des  nuages  ;  appuyé  sur  le 
bras  gauche  ;  une  flèche  dans  la  main  droite  ; 
carquois  à  gauche.  Peint  en  IJJ6.  74x61 
Gr.  par  John  Dean,  1779 

Cupidon,  avec  un  Arc  et  une 
Flèche.  [Sir  Robert  Gresley,  Bart.] 

Cupidon  et  Psyché.  [Baronne  Bur- 
dett-Coutts.     R.  A.  1893] 

Cupidon  couché  endormi  sur  un   lit    de 
repos  ;  Psyché  se  penche  au-dessus  de  lui, 
avec  une  lampe  à  la  main 
Gr.  par  W.  Say,  1816 
On  y  voit  les  portraits  de  Miss  Greville,  plus 

tard   Mrs.  Crewe,  voy.  ce  mot,  et  de  son 

frère 

Cymon  et  Iphigénie.  [S.  M.  la 
Reine.     R.  A.  1S78] 

Iphigénie,  presque  nue,  couchée  endormie 
dans  un  paysage  ;  Cupidon  y  amène  Cymon, 
qui  tient  un  bâton  dans  la  main  gauche  ; 
entre  les  arbres,  des  t'ayons  de  soleil  parmi 
les  branches,  au-dessus.  Peint  en  17S9. 
140  x 168 

Gr.  par  Francis  Haward,  1797 

Denis  l'Aréopagite.    [John  Bentley, 

Esq.] 

Dans  un  ovale  ;  les  yeux  levés,  avec  une 
belle  expression  de  vénération  ;  les  mains  à 
la  poitrine.     Peint  en  1775.     76x81 
Gr.  par  John  Jeiiner,  1776 
Dessin,     ou    Théorie.      [Plafond    à 
Somerset  House] 

Une  fig. ,  reposant  sur  un  nuage,  tient  un 
rouleau  sur  lequel  est  écrit:  "  Theory  of 
Painting"  (Théorie  de  la  Peinture);  les 
pointes  d'un  compas  à  dessiner  sur  la  tête  ; 
le  bras  gauche  posé  sur  le  nuage  ;  la  main 
au  visage 

Gr.  par  J.  Grozer,  17S5.     Une  esquisse 
est  à  Burlington  House 

Didon,  Mort  de.     [S.  M.  la  Reine] 

Didon  est  couchée  sur  un  lit  de  repos  au 
sommet  d'un  bûcher  funèbre  ;  le  bras  droit 
tendu  ;  à  gauche,  sa  saur  se  jette  sur  elle  les 
bras  en  avant;  la  figure  cf/ris  émerge  à 
demi  d'un  nuage  ;  dans  le  lointain  une 
galère  en  mer.  Peint  en  l,Sl.  239x142 
Gr.  par  J.  Grozer  (1796),  d'après  une 

Répétition 

E.  Leggatt,  Esq.,  Enfield,  en  possède  une 
esquisse 

Diseuse  de  Bonne  Aventure,  La. 

[Miss  A.  Rothschild,  Waddesdon  ; 
ex  Lord  Sackville.  Une  répétition 
(ex  Col.  Fulke  Greville  Howard) 
appartient  à  Lord  Iveagh] 

Une  jeune  fille,  Pair  souriant  et  timide, 
soutenue  par  un  jeune  homme  en  chapeau  à 
plumes;  il  tend  la  main  de  son  amie  à  une 
bohémienne  pour  lui  faire  dire  la  bonne 
aventure  ;  paysage  dans  le  lointain.  Peint 
en  1772 
Gr.  par  John  Keyze  Sherwin,  1784 
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Diseuse  de   Bonne-Aventure,   La 

Jeune.     [Sir  Charles  Tennant,  Bart. 

ex  collection  de  Blenheim.     N.  P.  E. 

1867I 

Lady  Charlotte  et  Lord  Henry  Spencer  ; 
enfants  ;  eu  pied.  Lady  Charlotte  lit  la 
bonne  aventure  dans  la  main  de  son  frire. 
91  x  114 

Ecolier,  L'.  [Comte  de  Warwick,  en 
1857.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  de  face  :  tient  des  aeux  /nains 
un  gros  volume,  qu'il  porte  sous  son  bras. 
Peint  eu  1777.     90x70 

Gr.  par  J.  Dean,  1777 

Edwin,  d'après  le  "  Minstrel  "  ou 
Ménestrel,  de  Beattie.  [Duc  de 
Leeds.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  :  jeune  garçon  ;  vêtements  flot- 
tants :  cheveux  sur  le  front  ;  le  côté  droit  du 
front,  la  joue  et  la  moitié'  du  ne:  en  pleine 
lumière  ;  ombre  sur  les  deux  yeux  ;  le  cou 
dans  l'ombre.     60  x  49 

Gr.  par  C.  II.  Hodges 

Th.  Ismay,  Esq.,  en  possède  une  répétition 

Enfant  aux  filets  à  choux,  L'. 
[Alexander  Henderson,  Esq.  ;  ex 
Lord  Sackville] 

quarts  nat.  ;  de  Jaee  ;  ou  voit  su 
saur  derrière  lui  ;  elle  a  le  bras  sur  l 'épaule 
droite  de  son  frère  ;  lui,  tient  en  ses  mains 
croisées  un  bâton,  au  bout  duquel  sont 
quelques  filets  pour  faire  cuire  les  choux. 
Peint  en  1777 
Gr.  par  Charles  Hardy,  1S03 

Enfant  tenant  une  Grappe  de 
Raisin.  [Sir  Ch.  Tennant,  Bart. 
R.  A.  1S94] 

Déminât.  :  presque  nu  :  effet  de  lumière 
sur  le  visage  ;  un  panier  de  raisins  sur  une 
table.     76  x  63 

Gr.  par  T.  Spilsbury 

Enfant  lisant.  [Comte  de  Nor- 
manton] 

Dcmi-nat.  ;  assis  :  de  face  ;  l'expression 
sérieuse  :  tient  des  deux  mains; 

une  plume  dans  sa  droite.     Peint  eu  1777 
Gr.   par  G.   Kbating  (17S4),  sous   ce 
titre,  "The  Stodious  Boy"  (L'En- 
fant Studieux) 

Enfant  lisant.    [Joseph  Sidebotham, 

Esq.     ex  Lord  de  Tabley] 

Demi-nat.  -.profil;  se  renverse  dans  une 
chaise  haute,  en  feuilletant  un  livre  de  la 
main gam lie  :  fi  n'tre  èi  droite.     75  x  63 

Enfant  lisant 

Demi-nat.  ;  assis  à  une  table  en  face  du 
spectateur  ;  habit  vert  ;  tient  un  livre  des 
deux  nains:  signé  et  daté,  sur  le  livre: 
"  1747  fo.  Reynolds,  Pinxit,  Nov." 
81x60 

Enfant  à  la  fraise. 

Ovale;  de  face  ;  cheveux  courts;    •nan- 
tcau  ;  grande  fraise  autour  du  cou 
Gr.  tar  S.  W.  Reynolds 


Enfant     tenant      une      Plume. 

[Galerie   Lenox,   New  York  ;   ex  P. 
Metcalfe,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  garçon  eu  costume  rouge, 
appuyé"  sur  un  coussin  vert;  il  tient  un 
ùapier  et  une  plume  à  la  main.     75  x  63 

Enfant  en  costume  Van  Dyck. 
[Comte  Cowper] 

Demi-nat.  ;  costume  lilas  ;  manches 
tailladées  ;  col  et  jabot  de  dentelle  ;  cheveux 
tendant  dans  le  dos;  *"ond  de  taysage. 
76x63 

Enfant  vénitien,  L'.    [Brûlé  à  Bel- 

voir] 

Trois  quarts  nat.  ;  costume  de  velours 
noir 

Gr.  par  J.  Dean,  1778 

Enfant  endormi.     [Comte  d'  Ayles- 

ford] 

Couché  sur  la  joue  gauche  ;  la  tête  ren- 
versée ;  la  poitrine  et  le  bras  nus  ;  les 
genoux  hauts  :  forte  lumière  sur  la  partie 
supérieure  du  corps,  le  visage  et  l'oreiller. 
Peint  eu  17S0.     71  x6l 

Gr.  par  William  Doughtv,  17S0 

Enfant    (petite    fille)    avec    des 
fruits  dans  son  giron,    [ex  collec- 
tion Beckett  Denison] 
92  x  71 

Enfant,  tête  d'.     [Comte  de   Nor- 
manton] 

Buste  octogonal  :  la  tête  tournée  par-dessus 
F  épaule  gauche  ;  des  perles  dans  les  mains  ; 
fond  sombre.     35  x  35 

Enfant  chinois.     Voy.  Wang-y-Tong 

Enfant  aux  Allumettes,  L.'    [Sel- 
wyn  Payne,  Esq.     G.  G.  18S3] 

Trois  quarts  nat.  ;  un  enfant  en  haillons, 
avec  un  panier  au  bras  gauche  ;  dans  la 
main  droite  il  tient  un  paquet  d'allumettes. 
33><27 

Enfant  Studieux,  L'.   [Joseph  Side- 
botham, Esq.     G.  G.  1SS3] 

Demi-nat.  ;   assis    cl  tour/:, 
visage  de  profit  et  penché  sur  un  livre  qu'il 
tient  sur  ses  g  .  tuche,  une  j, 

avec  vue  sur  un  paysage  dans  le  fond.  Peint 
en  1784  (?)    Panneau,  74  x  61 

Enfants  dans  le  Bois.     Voy.  Bébés 
dans  le  Bois 

Espoir   nourrissant  TAmour,  L'. 

Voy.  Morris,  Miss.     (Partie  I.) 

Etude.     [Major-Général  R.  Macken- 
zie.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  jeune  fille  aux  cheveu.\  ihalaius  : 
en  draperie  blanche;  tenant  une  colombe 
entre  tes  deux  mains  ;  un  aigle  à  ses  pieds  ; 
fond  de  paysage.     1 26  x  1 00 


Etudiant,  L'.  [T.  Mott,  Esq.  ;  ex 
Lord  Sackville] 

Trois  quarts  nat.  ;  assis  ;  sorte  de  costume 
à  la  Van  Dyck  :  regarde  un  dessin  qu'il 
tient  dans  les  deux  mains  :  sur  la  table  est 
un  moulage  de  "  !' 'Hercule  couché"  cl  un 
torte-crayon.  Ou  suppose  que  c'est  un  por- 
trait de  Maître  Browu.     Peint  vers  1776 

Gr.  par  J.  Raphaël  Smith,  1777 
"  Euphrosyne  "  (ou  la  Muse  Comi- 
que).    [H.  J.  Pfungst,  Esq.,  ex  Bir- 
mingham, 1900] 

Paraît  être  une  esquisse  pour  la  figure  de  la 
"Comédie"  dans  "Garrick  entre  la 
Tragédie  et  la  Comédie"  [voy.  ce  mot) 

Felina.  [Comte  de  Normanton.  R.  A. 
1887] 

En  pica  ;  jeune  fille  agenouillée  ;  elle 
presse  étroitement  dans  ses  bras  contre  sa 
toitrine  un  jeune  chat,  sur  lequel  elle  fixe 
les  yeux  ;  paysage  et  rochers.  Peint  en 
1787.  74x61 
Gr.  parJ.  Collyer,  1790 

Felina.  [Comte  de  Feversham.  G. 
G.  1883] 

Répétition  du  tableau  de  Lord  Normanton 

Femme,  Tête  de.  Étude  pour  la 
Charité.  [A.  Anderton  Weston, 
Esq.     G.  G.  1883] 

Buste  ;  tête  penchée,  tournée  à  gauche  ; 
robe  blanche.     Peint  eu  17S0.     55x44 

Femme,  Vieille 

Gr.  par  James  Watson 

Fille  pleurant 

Tom  Taylor  cile  un  tableau  de  ce  nom 
("Girl  crying")  comme  étant  dans  la 
collection  Lonsdale,  et  le  décrit  ainsi  : 
"  Dorinde  pleurant  sur  le  corps  de  son 
oiseau  favori  a  côlé  de  la  cage  vide."  Le 
possesseur  actuel  en  est  inconnu.  Peut- 
cire  une  répétition  de  "  Lesbie"  ;  voy.  ce 
mot 

Fille,  Tête  de  Jeune.  [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.] 

Buste  ;  visage  de  trois   quarts  ;  ■ 
bruns  ;  elle  porte  une  robe  noire  ouverte  à 
la  gorge  :  nu  vêlement  de  dessous  eu  soie, 
clair,  garni  de  dentelle,  cl  un  petit  bonnet  ; 
fond  brun.     61  X49 

Fille  à  la  colombe.      Voy.  Lesbie 

Fille  au  petit  chat.  [J.  Pierpoint 
Morgan,  Esq.  ;  ex  Lord  de  Tabley] 

Trois  quarts  nat.  ;  assise;  grand  chapeau 
de  paille  :  I  visage  dans  l'ombre,  excepté  la 
partie  inférieure  du  ne:,  et  de  la  bouche  et  le 
côté  de  la  joue  ;  éi  harpe  noire  sur  l'épaule  et 
autour  de  la  taille  ;  tient  un  petit  chat  dans 
ses  deux  mains  :  rideau  et  paysage.  Peint 
en  1785 

Gr.  par  F.  Bartolozzi,  1787 
Une  autre  "  Fille  au  Petit   Chat,"  autrefois 

dans  la  collection   Rogers,  appartenait  à 

W.  Russell,  Esq.,  en  1878 

Fille  à  l'Agneau.     [Mrs.  Ford] 

Dcmi-nat.  :    ovale  ;     attache    un    ruban 
autour   du   eu  d'un   agneau    dont   la   tête 
s'appuie  sur  sou  genou.     Peint  eu  1773 
Gr.    tar   Eliz.   Judkins  (1775).   et    G. 
Dawe  (1801) 
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Fille  riant.     [Mr.  Salting] 

Une  fille  se  penche  en  souriant,  les  iras 
sur  un  socle  ;  bandelette  dans  les  cheveux 

Fille  riant.  [Arthur  Sanderson,  Esq.  ; 
ex  Comte  de  Lonsdale] 

Trois  quarts  nat.  ;  se  penche  sur  un 
socle,  le  pouce  gauche  à  la  bouche;  chemise 
Hanche;  écharpe  verdàtre ;  jupon  rouge. 
76x63 

Gr.  par  VV.  Bo.nd(iSi3),  et  G.  S.  Siiury 
(1864) 

Fille  riant.  [Comte  de  Rosebery. 
ex  collection  Palmerston.  R.  A. 
1872] 

Répétition  du  tableau  Lonsdale,  avec  une 
légère  variante  dans  le  traitement  du  socle. 
89  x  70 

Gr.  par  J.  F.  Bause,  17S4 
Fille  riant.     [Comte  de  Carysfort] 

Appelé  quelquefois  "la  Fille  espiègle" 
("The  ArchGirl") 

Fille  riant.     [A.  F.  Basset,  Esq.] 

38  x  30 

Fille  lisant  "Clarisse  Harlowe." 

Voy.  Palmer,  Miss  Theophila 

Fille  endormie,  La.  [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.     R.  A.  1S83] 

Trois    quarts   petite    nat.  ;  jeune  fille 
endormie,  le  cou  et  les  épaules  nues  ;  le  bras 
droit,  posé  sur  nue  table,  soutient  la  tête; 
fond  sombre.     Peint  en  1788.     74x61 
Gr.  par  J.  Jones,  1790 

Fille  endormie,  La.  [ex  Lord  Pal- 
merston et  Très  Hon.  Evelyn 
Ashley] 

Demi-nat.  ;  fille  endormie,  la  tête  reposant 
sur  ses  bras  croisés,  appuyés  sur  une  balus- 
trade 

Fille    se    chauffant    les    mains. 
[Comte  Cowper,  K.G.] 

Demi-nat.  ;  robe  noire  ;  mouchoir  blanc 
noué  au-dessus  de  la  tête;  tend  les  deux 
mains  devant  un  feu.     76  x  63 

Fille  et  Chien.     [Laurie  et  Cie-.    ex 

Duchesse  de  Montrose] 

En  pied  ;  assise  à  terre,  embrassait!  un 
épagueul  ;  jupon  sombre  et  corsage  blanc  ; 
un  arbre  à  côté  d'elle  ;  paysage  à  droite. 
74x60 

Fille  à  une  Fenêtre.  [Comte  d' 
Aylesford]  Dans  le  style  de  Rem- 
brandt 

Demi-nat.     76  x  63 

Fille  à  la  Grappe  de  Raisins, 
appelé  aussi  "  Re'flexion."  [Lord 
Leconfield] 

Demi-nat.  ;  assise;  robe  blanche  ;  ceinture 
dorée  sur  /'épaule  ;  tient    une   grappe    de 
raisins    blancs    dans    ses    mains  :    /  : 
ouverte   à    gauche;    au-delà,    un    /\  ; 
76x63 


Fille  à  la  Grappe  de  Raisins,  dite 

la  Nièce    de   Sir    Joshua.      [Comte 

Cowper,  K.G.] 

Semblable  au  précédent  ;  mais  la  robe  est 
blanche  avec  une  ceinture  bleue;  voile  de 
dentelle  brune  pendant  sur  F  épaule  droite. 
76x63 

Fille  aux  Fleurs.  [Charles  Sedel- 
meyer,  1900] 

En  pied  ;  debout  dans  un  paysage  ;  robe 
rouge  ;  jupon  bleu  ;  tend  un  bouquet  de 
fleurs  de  la  main  droite  ;  panier  de  fleurs 
au  bras  gauche.     127x102 

Fille  au  Manchon.  [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.] 

Trois  quarts  nat.  ;  ovale  ;  de  face  ;  avec 
un  manchon 
Gr.  par  J.  Raphaël  Smith  (1777),  et  J. 

JEHNER 

Fille  aux  Fraises,  La.  [Galerie 
YVallace] 

Trois  quarts  nat.  ;  petite  fille  {Offy 
Palmer)  ;  les  mains  croisées  devant  elle  ; 
un  panier  de  fraises  sur  son  bras  gauche. 
Peint  en   1771-2.     75x63 

Fille  aux    Fraises,    La.     [Marquis 

de  Landsdowne,  K.G.  Gr.  G.  1895] 

Trois  quarts  petite  nat.  ;  presque  de  face  ; 
petite  fille  portant  un  vêtement  de  dessus 
blanc  et  un  jupon  rouge  ;  debout,  les  mains 
croisées  ;  un  panier  de  fraises  pend  à  son 
bras  droit.  Peint  en  1773.  76  x  61 
Gr.  par  T.  Watson,  1774 

Fille  aux  Fraises,  La.  [Colonel 
Copley  Wray.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  petite  fille  ;  autour  de 
la  tête  un  mouchoir  dont  le  bord  lui  pend  sur 
le  front  ;  un  nœud  attache  sa  robe  par 
devant  ;  les  mains  croisées  à  la  taille  ;  au 
bras  droit  pend  un  panier  de  fraises  ;  pay- 
sage rocheux.     Peint  en  1773.     74x61 

"  Glaneurs,"  Les.  Voy.  Portrait  de 
la  Famille  Macklin 

Grâces  décorant  une  Statue  de  1' 
Hymen,  Les.  [Galerie  Nationale]. 
Voy.  Montgomery,  sous  Beres 
ford,  Mrs. 

Hannibal.     Voy.  Cox,  Maître.  (Partie 

L> 

Hébé.      Voy.  Greville,  Miss  ;   Meyer, 

Miss;  et  Musters,  Mrs.     (Partie  I.) 

Hercule  enfant,  étouffant  les  Ser- 
pents. [Musée  de  V  Hermitage,  St. 
Pétersbourg] 

Dans  une  salle  du  palais  d'Amphitryon, 
Hercule,  petit  enfant,  étendu  sur  une  peau 
de  lion  dans  un  berceau  doré,  étrangle  les 
serpents  envoyés  par  Junon,  qu'on  voit  avec 
ses  paons  dans  les  nuages,  en  haut  du 
tableau  ;  le  petit  Iphicles  s'enfuit  épouvanté  ; 
ainsi  font  les  femmes  d'Alcmèue,  qui  se 
penche  vers  son  fils  ;  Amphitryon  reconnaît 
le  fils  de  Jupiter,  et  Tirés  ias  prédit  l'avenir 
du  héros  ;  au  premier  plan,  des  esclaves  avec 
des  torches.  Peint  en  1787.  302x295 
Gii.  par  James  Walker  (1792),  et  C.  H. 
IIodges  (1793) 


Hercule,  enfant,    [ex  Lord  North- 
wick.     G.  G.  1SS3] 

Eu  pied  ;  fîg.  nue  d'un  enfant  dans  son 
berceau,  tenant  un  serpent  dans  chaque 
main.     Peint  en  1788.     124x99 

Hercule,  enfant.  [Comte  Fitzwiuiam, 
K.  G.     G.  G.  18S3] 

En  pied  ;  couché  dans  un  berceau  ; 
étrangle  les  serpents.  Peint  en  1788. 
124x99 

Gr.  tar  C.  II.  Hodges  (1793)  et  W.  J. 
Ward 


[Lady    Burdett- 


Hercule    enfant 

Coutts] 

Le  petit  enfant  Hercule,  seul,  dans  un 
berceau,  tenant  un  serpent  dans  chaque 
main.     91x71 

Hercule    enfant.      [Charles    Sedel- 
meyer,  1900] 
60  x  60 

Esquisse  en  grisaille  de  tout  le  tableau 

Homme,  Tête  d',  de  profil.     [Galerie 
Nationale] 
53  *  46 

Ino    et    Bacchus.     Voy.    Bacchus, 
Naissance  de 

Johnson,    enfant.       Voy.    Johnson, 
(Dr.) 

Jupiter,  enfant.     [Brûlé  au  château 
de  Belvoir  en  1S16] 

Un  enfant  (nu)  assis  sur  un  rocher  ;  de 
face  ;  au-dessus  de  lui,  un  aigle,  les  ailes 
ép/oyées  ;  la  foudre  dans  sa  main  droite  ; 
une  chèvre  à  ses  pieds.     Peint  en  1774 
Gr.  par  Raphaël  Smith,  1775 

Lear,  Le  Roi.     [C.  1S21,  avec  la  col- 
lection Thomond] 

Demi-nat.  ;  les  yeux  lezés  ;  longs  cheveux 
gris  ;  manteau  doublé  d'hermine. 
Gr.  parMarchi?  W.  Sharp  (1873);  et 
S.  W.  Reynolds 

Leda 

Paysage  dans  le  lointain. 
Peint  pour  Caleb  Whitefoord 

Lesbie.     [Sir  Charles  Tennant,  Bart] 

Petite  fille  assise,  avec  une  colombe  morte 
dans  son  giron  ;  cage  à  sa  droite.  Peint  en 
1786 

Gr.  par  Francis  Bartolozzi,  R.A.,  1788 
Harvey,   dans    St.    James's  Street,   a  une 
esquisse   de    la  tête   aux    deux    crayons, 
rouge  et  noir 

Lesbie.     [Comte  de  Crewe.     G.   G. 
1SS3] 

Trois  quarts  petite  nat.  ;  assise  ;  tenant 
un  oiseau  mort  sur  ses  genoux  ;  la  cage  vide 
,.        -d'elle.     30x25 

Macbeth,   Scène  de.     [Lord  Lecon- 
field] 

Acte    IV.,    Scène    I.      Macduff  et    les 
sorcières 
Gr.  par  Robert  Thew 
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Mercure.       [Alexander    Henderson, 
ex  Lord  Sackville] 

Trois    quarts    nat.  ;   tien!    une    bourse. 
Peint  vers  1770 
Gr.  tar  John  Dean,  1773 

Miranda     (ou    Ariane).       [Thomas 
Evans,  Esq.     G.  G.  1883] 

Visage  de  trois  quarts,  à  gauche.  72  x  60 

Miranda.       Voy.    Tollemache,    Mrs. 
(Partie  I) 

Moïse  dans  les  Roseaux.    [Duc 
de  Leeds.     G.  G.  1883] 

Fig.  nue  d'ut!  enfant  couché  sur  une 
draperie  blanche  dans  un  berceau,  parmi  les 
roseaux.     Peint  en  1784.     70x90 

Gr.  par  J.  Dean,  1786 

Muscipula,  Petite  fille  à  la  Souricière. 
[Comte  d'Ilchester.     G.  G.  1883] 

Trois  quarts  nat.  ;  petite  fille  dans  une 
chaumière,  tenant  une  souricière  des  deux 
mains  :  un  chat  sur  une  table  ;  paysage 
aperçu  par  une  fenêtre.  Peint  eu  1784. 
Panneau  74  X  6l 

Gr.  par  J.Jones  (1786),  S.  Cousins  (17S9) 

Nativité,  Esquisse  pour  la.     [Comte 

de  Normanton] 

V enfant  Jésus  dans  une  crèche,  entouré 
de  la  Vierge,  de  Saint  Joseph,  d'Anges  et 
de  Bergers.     90  x  49 

Le  tableau  a  été  brûlé  à  Belvoir  en  1816.  Il 
a  été  gravé  par  G.  S.  et  J.  G.  Facius, 
1785  et  1798 

Nativité,   Carton  pour  la.     [À  Swin- 
ton  Parle,  Yorks,  en  1834] 

Carton  peint  de  St.  Jean  et  de  l'Agneau, 
pour  la  Nativité.     213  x  84 

Nativité,  Etude  pour  la.     [ex  Comte 
de  Northbrook] 

Jeune  fille  et  enfants  avec  une  torche  ; 
peint  en  préparant  la  Nativité.     213  x  84 

Nativité,    Etude   pour    la.      [Comte 
Fitzwilliam,  K.G.] 

Berger  enfant,  avec  un  chien  ;  peint  en 
préparant  la  Nativité.     2 1 3  x  84 


Oiseau,  L'.  [Lord  Shannon  ;  ex  col- 
lection Samuel  Rogers] 

Une  jeune  fille  assise  à  terre,  avec  une 
expression  de  surprise  souriante,  tient  un 
oiseau  qu'elle  couvre  de  ses  mains  ;  cage  à 
droite  ;  arbres  et  paysage  à  gauche.  Peint 
en  1785.  76x63 
Gr.  par  John  Dean,  17S6 

Oxford,  Fenêtre  d'.  La  fenêtre 
ouest  de  la  chapelle  de  New  Collège, 
à  Oxford.  Dessinée  par  Reynolds, 
peinte  par  Jarvis.  Voy.  Nativité, 
et  Vertus  Cardinales,  Les 

Passage  du  Ruisseau,  Le.  Voy. 
Cholmondeley,  Miss  Hester 

Paysage.  Vue  prise  de  la  Colline 
de  Richmond.  [Comte  de  North- 
brook.    G.  G.  1883] 

Peint  en  17S8.     68x89 
Gr.  par  J.  Jones  et  W.  Birch 

Puck.  [G.  W.  Fitzwilliam,  Esq.,  ex 
collections  Boydell  et  Rogers] 

Un  petit  garçon  nu,  assis  sur  un  cham- 
pignon ;  des  fleurs  dans  la  main  droite  ;  les 
deux  bras  levés. 

Gr.  par  Testolini,  Schiavonetti,  et 
Heatii 

Résignation.  [R.  Wanamaker,  Phila- 
delphie] 

Un  vieillard,  portant  toute  sa  barbe,  est 
assis  dans  un  fauteuil  sous  une  colonne  ; 
vêtement  flottant,  doublé  de  fourrure  ;  la 
main  et  le  bras  droits  sur  la  table,  avec  des 
livres,  etc.  Peint  en  1770.  124x99 
Gr.  par  Thomas  Watson,  I772 

Résurrection,  La.  [ex  Shute  Bar- 
rington,  Evêque  de  Durham] 

Le  Christ  sortant  du  tombeau,  rayonnant 
de  gloire  ;  un  bâton  dans  la   main  gauche  ; 
robe  flottante  ;  les  soldats  romains  tombent 
et  fuient,  épouvantés.     Peint  en  1784 
Gr.  par  John  Jones,  1796 

Robinetta.      [Galerie   Nationale, 
collection  Peel] 
75x62 


St.  Jean.     [Galerie  Wallace] 

En  pied  ;  assis  sur  un  banc  ;  le  bras  droit 
levé  ;  la  main  gauche  tient  la  croix  ;  un 
agneau  près  de  lui  ;  rayon  de  lumière  venant 
de  droite.  Peint  en  1783 
Gr.  par  J.  Grozer  (1799),  S.  W.  Rey- 
nolds, et  T.  Downey  (1S31) 
Sir  R.  Affleck,  Bart.,  possède  un  tableau 
semblable 

Ste.  Agnès.      Voy.  Quarrington,  Mrs. 
(Partie  I) 


ex 


Nègre,  Un.     Voy.  Barber,  Frank  Robinetta.     [Comte  de  Lonsdale] 


Nègre  avec  Panier  de  Fruit. 
[Lady  Elizabeth  Pringle.  R.  A. 
1877] 

Costume  brun  ;  tient  le  panier  des  deux 
mains.     68  x  55 

Nymphe  et  Faune. 

Elle  est  nue  jusqu'à  la  ceinture,  et  porte 
un  enfant  effrayé  sur  le  dos  ;  cheveux  agités 
par  le  vent. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  deux  fois 

Une  épreuve,  au  Musée  Britannique,  porte 
au  crayon  le  nom  de  Miss  Emma  Hart, 
plus  tard  Lady  Hamilton 

Nymphe,  La.    Voy.  Vénus  et  Cupidon 


Semblable  au  No.  892  de  la   Galerie  Na- 
tionale, mais  sans  le  collet.     76  x  63  (?) 
Gr.  tar  J.  Jones  (17S7),  et  par  S.  W. 
Reynolds 

Robinetta.     [Lord  Tollemache] 

Jeune  fille  assise  dans  un  paysage,  avec  un 
rouge-gorge  sur  son  épaule  droite  ;  le  bras 
o-auche  sur  un  banc  ;  la   main  touche  le  bec 
de  l'oiseau.     Peint  en  17S6.      75  x  62 
Gr.  par  John  Jones,  1787 

Robinetta,  Esquisse  pour.     [Horace 
N.  Pym.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  jeune  fille  assise  ;  fond  de 
paysage  ;  elle  donne  à  manger  à  un  rouge- 
gorge,  perché  sur  son  épaule.  Peint  en  1786. 
74x61 


Voy.    Sheridan,    Mrs. 


La.     [Galerie   Na- 


Ste.   Cécile. 

(Partie  I) 

Sainte  Famille, 

tionale] 

Peint  en  1788.  195  x  146 
Gr.  par  William  Sharp,  1792 
Une  répétition  de  la  collection  Angerstein  a 
passe  chez  Christie  en  1895,  et  des 
esquisses  pour  ce  tableau  appartiennent  à 
Lady  Robinson  et  à  Sir  Hope  Grant, 
G.  C.B. 

Samuel  enfant.     [Galerie  Nationale] 

En  pied  ;  à  genoux  ;  les  mains  jointes 
pour  la  prière  ;  robe  blanche.    86  x  70 
Gr.  par  Thomas  Lupton,  1822 


[Sir  Robert     Edg- 


[Galerie   de   Dul- 


Samuel  enfant. 
cumbe] 
91  x  71 

Samuel    enfant, 
wich] 

En  pied  ;  à  genoux  ;  les  mains  levées  pour 
la  prière  ;  le  visage  et  les  yeux  levés.     Peint 
en  1788 
Gr.  par  John  Dean,  178S 

Samuel   enfant.      [Comte     de   Nor- 
manton] 

Dans  un  ovale  ;  demi-nat.  ;  à  genoux,  en 
prière. 

Gr.    par  Delatre  (1784).   C.  Knight 
(17S4) 

Samuel  enfant,  Tête  de.     [Comte  de 
Carnarvon.     G.  G.  1883] 

Inachevé.     Peint  en  1782.     72  x  58 

Samuel,  La  Vocation  de.  [Le  Comte 
de  Darnley.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  presque  de  profil ;  robebrune; 
une    main    levée;    l'autre    bras  placé  en 
travers  du  corps  ;  figure  tournée  à  droite. 
Peint  vers  1782.     89  x  89 
Gr.  parJ.  R.  Smith,  1783 

Samuel,    La    Vocation    de.     [Lord 
Sackville.     G.  G.  1895] 

Demi-nat.  ;  regarde  en  l'air  ;  le  bras 
droit  levé  ;  vêtement  blanc.  Peint  en 
1775  (-')     36x6o 

Seigneur  Banni,  Le.    [Galerie  Na- 
tionale] 

Demi-nat.     Peint  en  1776.     76x63 
Gr.  tar  J.  Raphaël  Smith,  1777 
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Seigneur  Banni,   Le.    [Lord  Kin- 

naird] 

Demi-nat.  ;  fresque  de  face  ;  fond  uni. 
74x63 

Beaucoup  de  copies  ou   de   répétitions  ont 
paru  de  temps  en  temps  chez  Christie 


Serpent    dans    l'Herbe,    Le,    ou 

l'Amour  détachant  la  ceinture  de  la 
Beauté.     [Galerie  Nationale] 

Cupidon  dénoue  la  ceinture  d'une  jeune 
femme  à  demi  couchée  sur  un  banc  ;  elle 
cache  le  côté  droit  de  son  visage  avec  son  bras 
droit  ;  mais  l'expression  de  l'œil  gauche 
aiment  la  pudeur  de  son  geste  ;  son  sein 
gauche  est  nu.     Peint  en  1782-4.     124x91 

Il  y  a  des  répétitions  de  ce  tableau  au  Musée 
Soane  et  dans  les  collections  de  Lord 
Wimborne  et  de  Lord  Burton 

Serpent  dans  l'Herbe,  La.    [Musée 

de  l'Hermitage,  St.  Pétersbourg] 

Non  entièrement  terminé,  tuais  en  beau- 
coup meilleure  condition  que  les  précédents. 

"Thais."     Voy.  Pott,  Emily 

Muse  de  la  Tragédie,  La.     Voy. 
Siddons,  Mrs. 

Tuccia,  la  Vestale.     Portrait  supposé 

de      Mary    Isabella,     Duchesse    de 

Rutland.     [Ogden  Goelet,  Esq.,  ex 

collection  Macklin] 

Profil  à  gauche  ;  robe  blanche  ;  porte  un 
sas  rempli  d'eau  ;  autres  figures.  Peim 
vers  17S6.     127  x  102 

Gr.  par  P.  W.  Tomkins,  1796 


Ugolin,  Comte,  et  ses  enfants,  en 
Prison.      [Lord    Sackville.       R.    A. 

1873] 

Le  Comte  est  assis,  les  mains  croisées  ; 
sur  son  genou  droit  s'appuie  son  plus  jeune 
enfant  ;  à  sa  gauche,  un  autre  fis  soutient 
son  frire  mourant  ;  le  fils  aîné  est  debout 
derrière  le  visage  recouvert  de  sa  main  ;  la 
lumière  vient  à  travers  les  barreaux  de  la 
fenêtre.  Peint  en  1773.  126x177 
Gr.  par  John  Dean  (1774),  et  H.  Raim- 

BACH  (iSll) 

Ugolin,  Esquisse  pour.     [Sir  George 
Beaumont,  Bart.] 
58x46 

Vénus  grondant  Cupidon  pour 
avoir  appris  le  Calcul.  [Comte 
Northbrook.     G.  G.  1883] 

Vénus,  couchée  sur  un  nuage,  avec  une 
ûiche  dans  la  main  droite  ;  Cupidon  est 
debout  devant  elle,  sa  main  et  son  bras 
gauches  contre  son  visage;  dans  sa  main 
droite  est  un  rouleau  de  papier  avec  des 
lettres  et  des  chiffres  ;  un  Amour,  à  l'arrière- 
tlan,  tâte  la  pointe  d'une  flèche.  Peint  en 
17S3.?  127x102 
Gr.  par  F.  Bartolozzi,  17S4 

Vénus  et  Cupidon.  [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.] 

Vénus,  couchée,  tient  en  l'air  une  flèche 
et  taquine  Cupidon,  qui  se  tient  debout, 
cachant  une  partie  de  son  visage  avec  sa 
main  gauche.     Panneau,  27  x  27 

Vénus  et  Cupidon.  [Lord  Castle- 
town  d'  Upper  Ossory.  R.  A.  1875] 
Vénus  (ou  une  Nymphe?)  couchée  sur  un 
coussin,  dans  un  paysage  ;  bracelet  au  bras  ; 
Cupidon  regarde  furtivement  à  travers  les 
buissons.     Peint  en  1785 

Gr.  par  J.  Collyer(i786),  et  Raimbach 
(1S10) 


Vénus  (ou  Nymphe)  et  enfant  jouant 
du  chalumeau.  [Sir  Cuthbert  Quil- 
ter,  Bart.,  M. P.     R.  A.  1891] 

Semblable  au  précédent,  sauf  que  l'enfant 
est  assis  et  joue  du  chalumeau.     122  x  104 

Vertus  Cardinales,  Les  ;  la  Foi, 
l'Espérance,  la  Charité,  la  Justice,  la 
Prudence,  La  Tempérance,  et  la  For- 
titude.     [Comte  de  Normanton] 

Cartons  peints  pour  les  panneaux  infé- 
rieurs de  la  fenêtre  d'Oxford.  Peint  en 
I777-9-  "Faith"  ("La  Foi"),  244x84; 
les  autres,  213  x  84 

Vieillard.     [Duc  de  Leeds] 

Hauteur  d'une  tête  ;  tête  d'homme,  à  la 
chevelure  et  à  la  barbe  blanches  ;  les  yeux 
baissés  ;  manteau  brun.     46  x  43 

Vieillard  lisant 

Gr.  par  Valentine  Green 

Vieillard 

Demi-nat.  ;  gros  rouleau  de  papier  dans 
la  main  ;  la  barbe  et  les  cheveux  gris. 
Gr.  par  J.  Okey 

Vieillard  au  Bonnet.  [Le  Rév.  W. 
H.  Wayne.     G.  G.  1883] 

Tête,  coiffée  d'un  bonnet  de  fourrure  ;  de 
face  ;  signé  J.  Reynolds  dans  le  coin 
inférieur  gauche.     74  x  6 1 

Vierge  et  l'Enfant,  La.  (Madonna 
col  Bambino).     [Lord  Leconfield] 

Trois  quarts  nat.  ;  la  Vierge  assise,  avec 
l' Enfant  Jésus  dans  son  giron  ;  la  main 
droite  au  sein  ;  un  livre  sur  une  table  à 
gauche  ;  paysage  aperçu  à  travers  une  fenêtre 
ouverte.  Peint  en  1787 ■.  91x68 
Gr.  parJ.  Raphaël  Smith,  1791 

Villageois,  Les.  Voy.  Macklin,  Por- 
trait de  la  Famille 


PORTRAITS    DE     PERSONNAGES    INCONNUS 


Dame,  Portrait  d'une. 
Beckett-Denison] 


[ex  collection 


52x44 


Dame,  Portrait  d'une.     [Galerie  Na- 
tionale.     Voy.  Musters,  Mrs.] 

Dame,  Portrait   d'une.     [Marquis  de 
Lansdowne,  K.G.] 

Demi-nat.,  grandeur  naturelle  ;  la  tête 
légèrement  tournée  vers  le  spectateur  ;  cheveux 
noirs  recouverts  d'une  capote  à  brides 
blanches  ;  mains  esquissées  ;  fond  de  pay- 
sage.    7s  x  63 

Dame,  Portrait  d'une.    [Gén.  R.  Mac- 
kenzie.     G.  G.  1883] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  tourné 
a  droite  ;  manteau  d'hermine  sur  un  corsage 
blanc  ;  étroite  bande  de  velours  noir  autour 
du  cou.     73  x  61 


Dame,  Portrait  d'une.     [Rév.  W.  H. 
Wayne.     G.  G.  1882] 

Demi-nat.  ;  la  main  droite  au  visage  ; 
fond  de  paysage.     89  x  66 

Dame,  [col.  V.  A.  M.  Foster,  ex  Sir 
D.  Wilkie] 

De  face  ;  robe  décolletée  ;  collier  de  perles 
serré  au-dessus  de  la  gorge  ;  rubans  bleus. 
61  x  46  (?) 

Dame.     [Emile  Heinemann,  Esq.] 

Demi-nat.  :  manteau  bordé  de  pompons  ; 
les  mains  reployées  devant  elle.     76  x  63 

Dame,       Portrait    d'une.       [Général 
Mackenzie] 

Demi-nat.;  de  face  ;  robe  blanche  ;  ouverte 
au  cou  ;  manches  grises.     76  x  63 


Dame,  Portrait  d'une.  [W.  L.  Bright, 
Esq.,  ex  Frances,  Comtesse  Walde- 
grave] 

Ovale  ;  aquarelle  terminée  au  crayon  ; 
trofil  à  droite  ;  la  main  droite  au  menton  ; 
une  tresse  de  cheveux  pendant  sur  l'épaule 
gauche.     23  x  15 

Dame  au  Boa,  La.  [Grenville 
Douglas,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  assise  à  gauche  ;  robe  blanche; 
boa  en  fourrure  ;  chapeau  orange,  avec  des 
rubans  rayés  ;  cheveux  ttoudrés  ;  fond  de 
paysage.     75  x  62 

Dame  en  Bonnet  de  Gaze.  [Géné- 
ral R.  Mackenzie] 

Demi-nat.  ;  ovale;  de  face  ;  regarde  à 
droite  ;  robe  rose  croisée  ;  ruban  avec  une 
miniature  autour  du  cou  ;  bonnet  de  gaze  à 
ruban  rose  ;  peint  par-dessus  ztne  esquisse 
de  Lady  Dashwood  et  de  son  enfant,  visible 
à  travers  la  couche  de  couleur.     76  x  63 
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[Comte  de  Cam- 


Dame  et  Enfant. 

perdown] 

Inachevé.      Trois   quarts   nat.  :  profil  à 
droite  ;  assise,  en  robe  blanche  ;  des  sir, 
une  toile   ovale   que  tient  un  Amour  nu  : 
pour  fond,  des  colonnes  et  le  ciel.    1 27  x  102 

Dame  en  manteau  d'hermine 

Demi-nat  ;  ovale  ;  visage  de  trois  quarts, 
à  gauche  ;  robe  croisse,  décolletée  ;  ceinture 
autour  de  la  taille  ;  manteau  garni  d'her- 
mine sur  r  épaule  gauche  ;  broche  faite  d'une 
simple,  perle  ;  rubans  dans  les  cheveux. 
127 x 102 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds  (planche  in- 
achevée) 

Dame  avec  une  Plume  dans  les 
Cheveux 

Inachevé.  Buste  ;  de  face  ;  robe  décol- 
letée, avec  jabot  blanc  ;  plume  d'autruche  et 
cordon  de  joaillerie  dans  les  cheveux  ;  une 
natte  pend  sur  V épaule  droite. 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1821 

Dame  avec  une  Plume  dans  les 
Cheveux.  [Musée  Bowes,  Barnard 
Castle] 

Buste  ;  visage  de  trois  quarts  à  gauche  ; 
robe  décolletée  carrément  ;  manteau  sur 
F  épaule  droite  ;  ruban  autour  du  cou,  avec 
garniture  de  dentelle.     56  x  47 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1820 

Dame  avec  une  Plume.  [Charles 
D.  T.  Crews,  Esq.] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  la  main  droite  tient 
une  plume  blanche  ;  robe  de  satin  blanc  : 
petit  nœud  bleu  au  sein,  d'où  pendent  deux 
rangs  de  parles  ;  trois  rangs  autour  du  cou  ; 
perles  dans  les  cheveux  ;  fond  sombre. 
76x63 

Dame  jouant  de  la  Guitare.  Voy. 
Caroline,  S.A.R.  la  Princesse 

Dame  appuyée  sur  sa  Main,    [ex 

Mrs.  Curtis] 

Demi-nat.;  de  face;  regarde  à  droite  ;  la 
main  à  la  tête  et  le  coude  sur  un  socle  ;  robe 
très  ajustée,  attachée  par  des  joyaux  ;  man- 
teau garni  d'hermine  ;  cheveux  blond  clair, 
dont  une  boucle  pend  sur  l'épaule  ;  trois 
boulons  de  rose  au  sein. 

Dame  en  Chapeau  Noir.    [G.  G. 

1883] 

Buste  ;  inachevé  ;  la  tête  tournée  à  droite. 
58x44 

Dame  en  grand  Chapeau  Blanc. 
[Comte  Cowper,  K.G.] 

Demi-nat.;  profila  droite  ;  grand  chapeau 
blanc  à  rubans  blancs  ;  robe  noire  unie, 
ouverte  au  cou  ;  pas  d 'ornements  ;  fond  de 
paysage.     76  x  63 


Dame  en  Chapeau  Peg  Woffing- 

ton.     [Sir  David  Lionel  Salomons, 

Bart] 

De  profil  ;  robe  noire  avec  fichu  blanc  ; 
velours  noir  et  rang  de  perles  autour  du  cou  ; 
grosses  perles  en  boucles  d'oreille 

Dame  avec  un  Manchon] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
droite  ;  s'appuie  sur  une  table,  les  deux  mains 
dans  un  grand  manchon,  robe  décolletée, 
avec  nœud  au  sein  ;  manteau  noir  ;  manches 
de  dentelle  blanche  ;  ruban  autour  du  cou,  et 
dans  les  cheveux. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1S21 

Dame  avec  un  Manchon.   [Charles 
Sedelmeyer,  ex  Mrs.  L.  V.  Vemon] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  cheveux  noirs,  coiffés 
haut,  avec  fleurs  rouges  au  sommet  ;  manteau 
noir  ouvert  sur  une  robe  décolletée,  en  velours 
rouge,  garnie  de  dentelle  blanche  ;  bande 
rouge  autour  du  cou  ;  les  mains  dans  un 
manchon  de  fourrure  brune  ;  fond  de  pay- 
sage.    75x61 

Dame  avec  un  Voile.     [Rodman 
Wanamaker,  Esq.,  Philadelphie] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  voile  flottant  sur  des 
cheveux  noirs  ;  le  bras  droit  sur  un  parapet  ; 
les  mains  sous  le  menton  ;  robe  verte,  ouverte 
au  cou  ;  fond  de  paysage.     89  x  66 

Demoiselle  avec  un  Chien.  [Arthur 
Ka)-,  Esq.,  Glasgow] 

En  pied  :  debout  sur  une  pierre  ;  au-dessus 
dun  cours  d'eau  ;  les  mains  dans  un 
manchon,  portant  un  carlin  ;  robe  blanche 
et  turban  ;  à  gauche,  un  mur  avec  un  vase 
dessus  ;  un  petit  chien  dort  à  terre  ;  paysage 
à  droite. 

Demoiselle   en   grand   Chapeau 

gris.     [Mrs.  Louis  Stem,  ex  James 
Price,  Esq.,  Paris] 

Buste  ;  visage  de  trois   quarts  ; 
poudrés  ;  chapeau  de  feutre  gris  à    larges 
bords  ;  plumes  ou  rubans  noirs  ;  le  visage 
en  partie  dans  l'ombre  ;  robe  grise.     58x45 

Demoiselle 

Inachevé.  Buste  ;  profil  à  droite  :  robe 
croisée,  unie;  tresse  de  cheveux  pendant  sur 
l'épaule  droite. 

Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1820 

Fille,  Portrait  d'une  Petite.     [Charles 
D.  T.  Crews] 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
droite  ;  dix  ans  environ  ;  robe  de  satin  blanc, 
avec  deux  broches  devant  ;  ceinture  bleue 
autour  de  la  taille  ;  manteau  bleu,  doublé  de 
blanc,  avec  manches  blanches  ;  le  bras  droit 
sur  un  socle  ;  les  cheveux,  avec  une  plume 
au  sommet  ;  fond  sombre.     76  x  63 

Garçon,  Portrait  d'un  Jeune.    [Baron 
Lionel  de  Rothschild.     B.  I.  1862] 


Gentleman. 

Demi-nat. 


[Duc  de  Devonshire] 
91  x  76 


Gentleman 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
gauche  ;  cheveux  longs;  chemise  et  jabot 
ouverts;  un  arbre  derrière  lui;  au  fond, 
paysage  avec  soleil  couchant.  76  x  63 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds  (planche  in- 
achevée) 

Gentleman  avec  un  Livre 

Demi-nat.  ;  visage  de  trois  quarts,  à 
gauche  ;  cheveux  longs  ;  habit  ouvert  ;  gilet 
ouvert  en  partie  ;  cravate  et  jabot  blancs  ; 
petite  table  avec  un  livre  ouvert  devant  lui. 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds,  1824 

Gentleman  en  grand  Manteau 

Demi-nat.  ;    visage    de    trois    quarts  ; 
cravate  et  jabot  blancs. 
Gr.  par  S.  W.   Reynolds  (planche  in- 
achevée) 

Gentleman  avec  un  large  Collet 

Profil  à  gauche  ;  habit  à  large  collet  ;  sa 
•nain  gauche  tient  la  poignée  d'une  canne 
derrière  son  dos  ;  pour  fond,  le  ciel. 
Gr.  par  S.  W.   Reynolds  (planche  in- 
achevée) 

Gentleman  avec  un  tricorne 

Trois  quarts  nat.  ;  visage  de  trois  quarts  ; 
petite  perruque  ;  habit  de  velours  ;  gilet 
long  ;  chapeau  à  trois  cornes  dans  la  main 
droite  ;  le  bras  gauche  sur  un  socle  ;  cravate 
blanche  avec  rabat  de  velours  noir  ;  jabot 
blanc  ;  fond  uni.  127  x  102 
Gr.  par  S.  W.  Reynolds  (planche  in- 
achevée) 

Gentleman    en    Habit    rose    et 
Collet  de  Dentelle.  [M.  Boussod] 

Buste.     46  x  63 
Officier.     [Lord  Leconfield] 

Demi-nat.  ;  de  face  ;  habit  rouge  ;  gilet 
vert  ;  parements  vert  et  or.     j6  x  63 

Officier.     [Lord  Leconfield] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  regarde  à  gauche  ; 
habit  bleu  et  or;  manteau  sur  l'épaule. 
76x63 

Officier.     [Charles  D.  T.  Crews] 

Demi-nat.  ;  ovale  ;  habit  rouge  ;  revers 
et  épaulettes  bleu  et  or  ;  cravate  et  jabot 
blancs  ;  cheveux  attachés  derrière.     76  x  63 

Officier.     [A.  Parrish,  Esq.] 

Buste  ;  de  face  ;  tourné  à  droite  ;  cheveux 
noirs,  attachés  avec  des  nœuds  ;  habit  rouge 
à  revers  blancs,  galonné  d'or;  gilet  bleu, 
avec  barres  et  boutons  d'or  ;  cravate  blanche. 
53x38 

Officier  Général.  [Galerie  de  Dulwich] 

Esquisse.  Tête  nue,  sur  un  cheval  gris 
qui  se  cabre  ;  escarmouche  dans  le  lointain  ; 
ciel  sombre.     77x61 

Portrait  d'un  Membre  du   Par- 
lement.    [Lord  Penrhyn] 

Ovale  ;  habit  bleu.     76  x  63 
Portrait,    Esquisse    pour    un.      [E. 
Façon  Watson,  Esq.     G.  G.  1883] 

En  pied  ;  le  coude  appuyé  sur  un  socle. 
16  x  10 
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Blake  {née  Bunbury),  Mrs.,  68,  176 
Blake,  William,  184 
Blakeney,  Général,  13 
Blessington,  Gardiner,   t"  Comte   de, 
86,  87,  95 


Blue  Boy,  de  Gainsborough,  73 

Bois,  Abbé  du,  1 5 

Bonfoy,  Mrs.,  172 

Bonheur,  un  Idéal  de,  39-40 

Bonomi,  architecte  italien,  154,  155 

Boothby,  Pénélope,  178 

Bordone,  voy.  Paris 

Boringdon,  John  Parker,  Lord,  12,  S9 

Boswell,    James,    69,    no,    m,    112, 

122,     130,     143,     147,     148,      159. 
(portrait)  150 
Bourke,  Dr.,  Archevêque  de  Tuam,  13S 
Bouverie,  Mrs.,  et  Mrs.  Creive,  6S 
Bouverie,  Mrs.,  et  son  Enfant,  73 
Bowles,  Miss,  94,  iSr 
Bowood,  68,  130 
Braddyl,  Le  jeune,  138 
Braddyl,  Mr.,  151 
Breda,  Cari  Fredrick  von,  156 
Brettingham,  Mr.,  15 
Brocket  Hall,  138 
Brownlow,  Lord,  147 
Bruce,  Lord,  15 

Brummell  et  son  Frère,  Le  jeune,  133 
Bruxelles,  vente  de  tableaux  à,  148 
Buccleuch,  Elizabcth  Duchesse  de,  et  sa 

fille  Lady  Mary  Scott,  82,  92 
Buckingham,  Palais  de,  98,  127,  152 
Bunbury,  Sir  Charles,  77 
Bunbury,  Lady  Sarah,  176 
Bunbury,  Le  jeune,  79,  94,  126 
Burdett-Coutts,  Lady,  153 
Burghersh,  Lord,  150 
Burke,  Edmund,   45,  4S,   56.   7°.   91. 

106,  110,   125,   129,   149,   151,   153, 

157,     184,     185,     186,     187,     188, 

(portrait  de  Streatham)  98 
Burney,  Miss,  109,  123,  129,  132,  156, 

182 
Bute,  Lord,  98 

Cadogan,     Mary     (Churchill),     Lady 
femme  de  3^=  Baron,  150 
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Café  britannique,  83,  87 

Calonne,  M.  de,  131 

Cambridge,  Owen,  101,  ni 

Camperdown,  le  Comte  de,  87 

Caractère,  jugement  du,  147 

Caracche,  les,  191 

Carlini,  A.,  55,  63 

Carliste,  Lord,  73,  98 

Carlton  House,  65,  148 

Carnac,  Mrs.,  190 

Carnarvon,  Comte  de,  73 

Carnets,  21,  34,  46,  57,  63,  72,  91,  98, 

99,  101,  103,  122,  132,  137 
Carpenter,  William,  13 
Carton,  Comte'  de  Kildare,  99 
Carysfort,  Lord,  98 
Castle  Howard,  101 
Castletown,    Lord,    d'Upper     Ossory, 

147 
Cathcart,  Lord,  90 
Catherine  de  Russie,  125,  148 
Cats,  Jacob,  5 
Catton,  C,  artiste,  55,  63 
Cavendish,  Lord  Richard,  125,  126 
Cavendish,  Lady  George,  130 
Cavendish  Square,  75 
Cawdor,  John  Campbell,  Lord,  107 
Chambers,  Robert,  98 
Chambers,  Sir  William,  54,  55,  56,  57, 

83,  123.  !S4,  i56 
Chambers,  Mrs.,  169 
Chambers,  Mr.  Wilton,  23 
Charnier,  48 
Chantilly,  148 

Chapeau  de  Paille,  Rubens,  135,  174 
Chardin,  l'artiste,  27,  166 
Charlemont,  Comte  de,  15,  7 S 
Chatsworth,  149 
Chauncey,  Nathaniel,  138 
Chesham,  Lord,  130 
Chirurgiens,  Collège  des,  149 
Cholmondeley,  Comte  de,  124 
Cholmondeley,  Mrs.,  m 
Christ  Church,  Oxford,  107 
Christ  Couronné  d'Epines,  1 7 
Christie,  59,  66 
Chudleigh,  Elizabeth,  102 
Cipriani,  G.  B.,  55,  63,  68,  124 
Clieveden,  77 
Cobham,  Lord,  133 
Cockbum,    Lady,    et  ses    trois  enfants 

(Cornélie),  98,  108,  177 
Cogniet,  Léon,  81 
Coleorton,  151 
Colman,  George,  73,  76 
Continence  de  Scipion,  152 
Constable,  John,  35 
Contemplation,  150 


Continent,  voyage  de  Reynolds  sur  le, 

128,  134 
Cornélie  (Lady  Cockbum),  98 
Cornely,  chez  Mrs.,  68 
Cornwall,  Lady,  125 
Cornwallis,  Lady,  73 
Corrègge,  les,  à  Parme,  23,  176,  179 
Cotes,  Francis,  46,  55,  68 
Cotterells,  Miss,  43,  44 
Cotton,  William,  2,  24,  40 
Couleur,  la,  dans  les  tableaux,  20 
Courtenay,  John,  75 
Coutts,  Banque  de,  Strand,  147 
Cowper,  Comte,  138,  151 
Cox,  le  marchand,  151 
Coyte,  George,  de  Gainsborough,  124 
Crewe,   en  Henry  VLIL,  Le  jeune,  101, 

177,  178 
Crewe,  Miss,  178 
Crewe  Hall,  68,  101,  172 
Cronin,  40,  73,  148 
Crosbie,  Diana,    Lady,  38,    120,    148, 

149,  169,  172,  173,  194 
Cupidon  et  Psyché,  153 
Cumberland,  Richard,  76,  80,  87,  92 
Cumberland,  Duc  et  Duchesse  de,   87, 

92 
Cutcliffe,  Mr.,  5,  8,  9 
Cymon  et  Lphigénie,  152,  153 

Dalkeith,  Palais,  92 

Dalton,  Richard,  59,  61,  65 

Dame,  Une,  99 

Dame  et  Enfant,  1 20 

Damer,  Mrs.,  92 

Dames  décorant  une  Statue  de  V Hymen, 

Trois,  85,  86,  95,  98,  127,   167,  193 
Dance,  N.,  55,  63,  6S,  92 
Darnley,  Lord,  1 5  1 
Dashkow,  Princesse,  125 
Dashwood,  Sir  Henry,  138 
Dashwood,  Lady,  et  son  Enfant,  138 
Davers,  Sir  Charles,  90,  101 
Delap,  Dr.,  122 
Desenfans,  140 

Devon,  le  Rév.  le  Comte  de,  138 
Devonshire,       Georgiana        Spencer, 

Duchesse  de,  100,  101 
Devonshire,  Duchesse  de,    et  sa  petite 

file,  148-9,  172,  17S 
Devonshire,     William,    sènlc    Duc    de, 

101 
Devonshire,  Duc  de,  125,  126,  151 
"Dialogues,"  n 2-1 19,  174,  188,  189 
Dilettanti,    Société    des,    52,    83,    90, 

104-105 
"Discours"   de    Sir   Joshua,    63,    71, 

128,  147,  148,  155,  179,  183-193 


Dolly  la    Grande,    de    Gainsborough 

130 
Dorset,  Duc  de,  1  o  1 
Doughty,  élève  de  Sir  Joshua,  41 
Draperie,  peintres  en,  7 
Drummond,  Adam,  87,  92 
Drury-Lane,  188 
Drummond  Smith,  Mrs.,  151 
Du  Fresnoy,  189 

Dulwich,  Muse  de  la  Tragédie,  140 
Dundas,  Henry,  125 
Dunning,  Mr.,  82,  (en  personne,  125) 
Diïsseldorf,  Musée  de,  128 
Dysart,  Comtesse,  99,  120 
D'Eon,  Chevalier,  150 

Eckersal,  Mrs.,  125 

École  d'Athènes,  15,  169 

Edgcumbe,  Ier  Lord,  12,  13,  31,  36, 
38  ;  3ème  Lord,  1"  Comte,  86,  98 
(portrait) 

Edgcumbe,  famille,  12 

Edgcumbe,  Mount,  96,  98 

Edgcumbe,  Richard,  97 

Egerton,  Mr.,  133 

Elèves  de  Sir  Joshua,  32,  79,  80 

Elford,  Sir  William,  97 

Eliots  à  Port  Eliot,  12 

Elliot,  Lady  Anna  Maria,  150 

Elliott,  Mrs.,  Dalrymple,  de  Gains- 
borough, 130 

Ellis,  Mr.  Wynn,  130,  148 

Elton,  Northants,  98 

Elvaston  Castle,  Derbyshire,  133 

Engkfield,  Sir  Henry,  150 

Enfant  aux  filets  à  Choux,  99 

Enfant  avec  un  dessin  à  la  main,  102 

Enfant  lisant,  1 38 

Enfant  écoutant,  127 

Enfant  endormi,  127 

Enfant  avec  des  Anges  gardiens,  148 

Enfants,  130 

Enfants  de  Lady  Lucan,  148 

Erskine,  148 

Erwin,  Dr.,  15 

Espérance,  V,  soignant  F  Amour,  68 

Essex  Street,  Club  d',  143 

Evelyn,  John,  51 

Expositions,  531,  voy.  Académie 

Falconer,  Miss  (jeune),  132 

Falconer,  Eliza,  voy.  Stanhope,  147 

Farlngton,  8 

Featherstone,  Sir  Matthew,  15 

Felina,  151 

Ferrers,  Lord,  99 

Fife,  Duc  de,  138 

Filippino,  St.  Paul  de,  38 
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Fille  avec  un  petit  chat,  151 

Fille    aux   pourceaux,    la,    de    Gains- 

borough,  130 
Fille  dormant,  1 5 1 
Fille  lisant,  78 
Fille  aux  Fraises,  La,  87,  92,  93,  94, 

177 
Fisher,  Kitty,  172,  181 
Fitzgerald,  Lord  Henry,  153 
Fitzhenry,  Mr.,  151 
Fitzpatrick,  Lady  Gertrude,  125 
Fitzwilliam,  Mr.  G.  W.,  152 
Fitzwilliam,  Earl,   121 
Florence,    tableaux    du    Grand    Duc, 

17-18,    la    Foi,    t 'Espérance    et    la 

Charité,  120 
Foote,  S.,  81,  1 16 
Fortitude,  127 
Foster,  Lady  Betty,  151 
Fox,  Charles  James,  138 
Français,    les   artistes,   comparés    aux 

artistes  anglais,  65 
Francklin,  Dr.,  61,  69 
Fuseli,  Henry,  79,  154 

Gainsborough,  Thomas,  6,  7,  31,  33, 
59.  68,  73,  76,  89,  92,  95,  97,  99, 

100,  124,  125,  130,  131,  132,  133, 
141,  159.  !73.  174.  180,  181,  182, 
184 

Galerie   Nationale,    17,    37,    96,    109, 

128,  138,  147,  150,  15!,  176,  178 
Galerie  Nationale  d'Irlande,  7,  15,  68, 

73.  97.  125.  '47 
Galerie  Nationale  de  Portraits,  7,  13, 

23,  151,  168 
Galles,  voy.  Prince  de 
Gallwey,  Stephen  Payne,  105 
Gallwey,   Mrs.   Payne,   et   son  enfant, 

109 
Galt,  57 
Gandy,  William,  d'Exeter,   11,   12,   13, 

41,  97,  168,  176 
Garçon  en  Bleu,  de  Gainsborough,  73 
Gardiner,  Très  Ffon.  Luke  (Comte  de 

Blessington),  86,  87,  91,  95 
Garrick,    David,    45.    7°.    73.   8o>   8t> 

101,  m,  113,  114,  115,  116,  117, 
119,  122,  174 

Garrick  entre  la  Tragédie  et  la  Comédie, 

94.  174.  175 
Garrick,  Mr.  et  Mrs.,  92 
Garrick,  Mrs.,  81,  130 
Gentleman,  un,  99 
George  III.,  Roi,  55,  56,   57,  5S,  59, 

61,  66,  72 
Georgiana,  Duchesse  de  Devons/lire,  avec 

sa  fille,  38,  149,  voy.  Devonshire 


Gerrard  Street,  Club  de,  83 

Giardini,  95 

Gibbon,  Edward,  95,  ni,  114,  (por- 
trait) 124 

Gideon,  Miss,  avec  son  Frère,  1 5 1 

Gilpin,  Sawrey,  154 

Glennie,  Mr.,  d'Aberdeen,  95 

Gloucester,  Prince  William  Frederick 
de,  124 

Gloucester,  Maria,  Comtesse  Walde- 
grave,  plus  tard  Duchesse  de,  77,  98 

Goldsmith,  Oliver,  xii.,  29,  45,  46,  48, 
61,  69,  70,  72,  73,  80,  85,  91,  93, 
98,  m,  144,  160,  (son  "Traveller") 

144 
Goldsmith,  Oliver,  69,  73,  (portrait  de 

Streatham),  97,  161,  179 
Gordon,  Duchesse  de,  99 
Gosling,  Mrs.,  132 

Gosling,  Mr.  Herbert,  de  Chertsey,  1 5 1 
Gothiques,  Maîtres,  17 
Grâces   ornant  une  Statue  de  F  Hymen, 

96 
Grâces  écossaises,  les,  S9 
Grafton,  Duc  de,  90 
Grantham,  Lord,  avec  ses  Frères,  151 
Graves,  40,  69,  148 
Graves  et  Cronin,    73,  104,  127,  133, 

140,  148 
Great  Newport  Street,  34,  43,  45 
Green,  Valentine,  1 40-141 
Greville,  Hon.  Charles,  130,  161 
Grosvenor  Square,  1 30 
Groult,  M.,  148 
Guerchùi,  le,  6,  16,  17 
Guide,  le,  16,  25 
Gwatkin,  Mr.  Reynolds,  15 
Gwatkin,  Richard  Lovell,  129 
Gwatkin,  Mrs.  (nièce  de   Sir  Joshua), 

74.  129 
Gwatkin,  Miss,  153 
Gwatkin,  Les,  99 

Hallett,  Mr.  et  Mrs.,  de  Gainsborough, 
181 

Hais,  Frans,  148.  '72 

Ham  House,  99 

Hanbury,  Mrs.  Culling,  151 

Hanway,  Jonas,  133 

Harbord,  Sir  Harbord,  de  Gains- 
borough, 133 

Harcourt,  Mrs.,  125 

Hare,  Le  jeune,  131 

Harewood,  Comte  de,  124 

Harrington,  Lord,  133 

Harris,  Comte  de  Malmesbury,  151 

Harris,  Lady,  151 

Harris,  Mr.,  de  Salisbury,  1 1 1 


Hartley,  Mrs.,  et  son  Enfant,'^,  92, 

93 
Hastings,  procès,  151 
Hastings,  Mrs.  Warren,  149 
Hatfield,  73,  126 
Haward,  Francis,  140 
Hawkins,  Sir  John,  48 
Hawley,  Sir  Henry,  73 
Haydon,  35,  79 
Hayman,  F.,  7,  31,  46,  55,  63 
Hazlitt,  W.,  36,  81 
Hearn  collection,  N.Y.,  126 
Heathfield,  Lord,  138,   151,    175,  178, 

179,  180,  190 
Hébé,  Mrs.  Musters  en,  147 
Heberden,  Dr.,  143 
Heinemann,  Mr.  E.,  xi 
Henderson,  Mr.  Alexander,  99 
Henry,  Mr.,  de  Straffan,  15 
Herbert  en  Bacchus,  Le  jeune,  101 
Hercule   enfant  étouffant  les    Serpents, 

148,  150 
Heugh,  Mr.  John,  78 
Hewitt,  Hon.  Edward,  153 
Highclere,'  101 
Hillingdon,  Lord,  107 
Hogaith,  William,  6,  31,  y3,  35,  37,  52, 

53.  62,  170 

Holderness,  Robert  D'Arcy,  4ème  Comte 
de,  40 

Holkham,  138 

Hone,  Nathaniel,  22,  68,  100 

Honywood,  Sir  C,  138 

Honywood,  Sir  John,  138 

Honywood,  Lady  et  son  enfant,  138 

Hope,  Mrs.  William,  150 

Hornby  Castle,  148 

Horneck,  Les,  69 

Huddesford,  Mr.  et  Mrs.,  109 

Hudson,  Thomas,  5,  6  (ses  caracté- 
ristiques), 6-7,  11,  14,  26,  27,  30,  45, 
69,  82,  120,  167,  170 

Hume,  Sir  Abraham,  133 

Hume,  Lady  Amelia,   147 

Hunier,  John,  149,  178 

Hunter,  Dr.  William,  58 

Huntingdon  et  Stormont,  Lords,  40 

Huntingdon,  Mr.,  de  N.Y.,  150 

Ilchester,  Comte  d',  98 

Inchiquin,     Mary,    Comtesse  d',    voy. 

Thomond,  74 
Ingram,  Miss,  125 
Iremonger,  Mr.,  15 
Italie,  dans  les  carnets,  de  Sir  Joshua, 

15.  l6>  J7>  !9.  20 
Italie,  168 
Iveagh,  Lord,  98,   120,   133,   147,   150 
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Jackson,  d'Exeter,  132 

James,  Sir  W.,  125 

Jean  de  Bologne,  22 

Jersey,  Comte  de,  150 

Jervais  ou  Jarvis,   le  peintre  sur  verre, 

121.  133 

Johnson,  Dr.  Samuel,  43,  44,  45,  48, 
53-  S6.  6r>  7°.  83,  91,  99,  105,  109, 
no,  112,  122,  132,  134,  141, 
(caractère  par  Reynolds,  142-147), 
156,  160,  161,  183,  184,  186,  187, 
188  (son  portrait,  73,  portrait  de 
Streatham),  97,  109,  190 

Johnson,  Mrs.(sœur  de  Sir  Joshua),  155 

Jordan,  Dorothy,   149 

Joseph,  Mrs.,  xi 

Junon,  voy.  Blake,  Mrs.,  68,  176 

Jupiter  enfant,  99 

Kauffmann,  Angelica,  4S-49,  55,  68, 

100,  124 
Kay,  Mr.,  xi 
Kemble,  Miss,  137 
Kennedy,  Miss  Polly,  77,  7  S 
Kennedy,  Sir  Thomas,  15 
Keppel,      Amiral,      l'Hon.      Augustus 

(Vicomte),   12,   13,  37,  38,  169,  170 
Kirby,  Joshua,  57,  58,  60,  62,  92 
Kirkley,  Ralph,  87,  156 
Knapp,  Mr.,  87 

Kneller,  Sir  Godfrey,  52,  82,  97 
Knole,  73,  92,  101 

Lade,  Sir  John,  147 

Lambeth  Palace,  98 

Langton,  Bennet,  48,  m,  145 

Lansdowne,  Marquis  de,  92,  101 

Le  Brun,  Madame,  124 

Lee,  "l'Honnête  Jack  Lee,"  148 

Leeds,  Duc  de,  148 

Leeson,  Mr.,  cadet,  15 

Leeson,  Mr.  (plus  tard  Comte  de  Mill- 

town),   15 
Leicester,  Comte  de,  x,  xi 
Leicester  Fields,  maison  de  Sir  Joshua, 

47.  75.  76,  81 
Leinster,  Duc  de,  99 
Leland,  Mr.,  m 
Lemon,  Mr.  Arthur,  133 
Leslie  et  Taylor,   2,  5,   9,  10,    13,  24, 

34.  39.  6i,  73,  76,  77,  93,  139,  142, 

i47 
Leslie,  31,  38,  57,  99,  122,  141,  161, 

169 
Lessing,  "  Laocoon,"  127 
Le  Sueur,  Eustache,  27,  190 
Leveson,  Lord,  138 
Lifford,  Lord,  153 


Lilly,  82 

Lindsay,  9ème  Comte  de,  151 

Liotard,  Jean  Etienne,  42-43,  162 

Lloyd,Mrs.,  101,  178 

Loudon,  Comte  de,  150 

Lowther,  Sir  William,  15 

Luca  Giordano,  25 

Lucan,  Lord,  88,  109 

Mackintosh,  Sir  James,  75 
Malcolm,  Mr.,  de  Poltalloch,  149 
Malone,  Edmund,  10,  48,  109,  128,  1S4 
Manchester,  Duchesse  de,  et  son  Fils,  68 
Manners,  Lady  Loi/isa,  120 
Marchi,  Giuseppe,  26,  30,  169 
Marine,  Reynolds  sur  la  peinture  de, 

126 
Markham,  Dr.,  107,  109,  138 
Marlborough,  Duc  de,  98,  102 
Marlborough,  groupe,  107,  108,  177 
Marsham,  Lady  Frances,  104 
Mason,  Anecdotes  by,  36,  40,  41,  121 
Massey-Mainwaring,    Hon.  W.    F.   B., 

78,  14S 
Maxwell,  Mr.,  15 
Mayo,  Comte  de,  138 
McFadden,  Mr.  T.  N.,  73 
Mélancolie,  147 
Melbourne,  Lord,  76,  83 
Melbourne,  Lady,  avec  son  enfant,  92 
Melbourne,  Lady,  101 
Mendiant  et  sa  Sœur,  Le  Petit,  99 
Metcalf,  R,  12S 
Meyer,  Miss,  S2 
Meyer,  l'e'mailleur,  55,  63 
Meyrick,  Mrs.,  x 

Michel-Ange,  22,  39,  71,  139,  155,  191 
Millais,  Sir  John,  193 
Millet,  Jean  François,  36 
Mills,  Sir  Thomas,  92,  98 
Mills,  Major,  76 
Milltown,  Comtesse  de,  ix,  15 
Minorque,  13,  122 
Minto,  Comte  de,  150 
Molesworth,  Sir  William,  125 
Montagu,  Mrs.,  101 
Montagu,  dans  la  neige,  la  petite,  178 
Montgomery,  Sir  Graham,  96 
Montgomery,  Sir  William,  86,  96 
Montgomery,  Misses,  86,  87,  96,  10S, 

176,  voy.  Dames  de'corant 
More,  Hannah,  99,  101,  102,  m,  112, 

130 
Morgan,  Colonel,  151 
Morgan,  Mr.  Pierpont,  151 
Morland,  George,  36 
Morris,  Miss,  68,  69 
Mort  de  Didon,  127 


Mortgde  Wolfe,  de  West,  73 

Moser,  G.  M.,  55,  62 

Moser,  Mary,  55,  73 

Mount  Edgcumbe,  98,  voy.  Edgcumbe 

Mount  Edgcumbe,  Lord,  voy.  Edgcumbe 

Mountrath,  Lady,  7 

Mudge,  Dr.  John,  30,  83 

Mudge,  Zachariah,  30 

Munroe,  Sir  H.,  147 

Murfey,  Mr.,  15 

Murphy,  Arthur,   70,  98 

Musée  britannique,  21,  184 

Musgrave,  Dr.  Samuel,  1 1 1 

Mu  s  ter  s,  Mrs.,  125,   147 

Nativité,  La,  20,  121,  122 

Nattier,  l'artiste,  37 

New  Collège,  Oxford,  120 

Newton,  L'Evéoue,  98 

Newton,  F.  M.,  55,  58 

Nollekens,  J.,  35 

Normanton,  Lord,  120,  124,  132 

Northbrook,  Comte,  151 

Northcote,  James,  2,  30,  31,    32,  34, 

40,  56,  57,  108,  131,  134,  161 
Northcote,  Samuel,  83,  96 
Northington,  Comte  de,  147,  148 
Nugent,  Dr.,  48 
Nymphe  et  Bacchus,  78 
Nymphe  et  Cupidon,  138 
Nymphe  avec  un  jeune  Bacchus,  92 

O'Brien,  Nellv,  135,  149,    161,    173, 

174.  17S,  181,  190 
Oglethorpe,  Général,  125 
Oldfield,  Anne,  de  Richardson,  33 
Omiah  (un  Otaïtien),  101 
Opie,  John,  n,  129 
Ord,  Mrs.,  88 
Orford,  Lord,  23 
Orléans,  Duc  d',  148 
Oxford,  Chapelle  de  New  Collège,  133 
Trinity  Collège,  138 

Packington  Hall,  127 

Paine,  James,  et  fils,  176,  179 

Palma  Vecchio,  25 

Palmer,Mrs.  Mary  (sœur  de  Sir  Joshua), 

6,  74,  129 
Palmer,     Miss    Mary     (nièce    de    Sir 

Joshua),  plus  tard  Comtesse  d'Inchi- 

quin  et  Marquise  de  Thomond,  74, 

voy.  Thomond 
Palmer,  Theophila  (Offy),   78,  80,  87, 

129,  161,  voy.  Gwatkin,  Mrs. 
Palmer,  manuscrits,  20,  23 
Palmerston,  Lord,  73,  76,  83,  98 
Palmerston  House,  Kildare,  138 
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Panshanger,  92 

Panthéon,  le,  67,  83,  89 

Paoli,  112 

Paolo,  voy.  Veronese 

Paradise,  Mr.,  143 

Paris  Bordone,  25 

Parker,  Mr.  John,  76,  voy.  Boringdon, 
Lord,  89 

Parker,  Mrs.,  plus  tard  Lady  Boring- 
don, 89 

Parker,  les  enfants,  109 

Parker,  les  à  Saltram,  12 

Patch,  Mr.,  15 

Peintres,  l'idéal  des,  en  1753,  32-33 

Peinture,  pour  exceller  en,  70 

Peinture  moderne,  36-37 

Pellegrini,  15 

Pembroke,  Henry,  ioème  Comte  de,  87 

Penny,  Edward,  55,  56,  57,  68,  87 

Percy,  Dr.,  m 

Perdita  Robinson,  130 

Petworth,  97,  148 

Phelps,  Mr.,  15 

Phillips,  Lionel,  131 

Pietro  délia  Vecchia,  25 

Plagiat  légitime,  38-39 

Plymouth,  30 

Plympton  Earl,  ou  Plympton  St. 
Maurice,  1,  2,  3,  83,  86,  96,  97 

Pocock,  Nicholas,  126 

Pope,  Alexander,  186 

Port  Eliot,  172 

Portland,  Duc  de,  130 

Portrait  d'un  gentleman,  78,  120 

Pott,  Emily,  127,  130 

Pott,  Percival,  138 

Potter,  Theophila,  voy.  Reynolds, 
Mrs.  S. 

Priée,  Miss,  73 

Prince  de  Galles,  de  Gainsborough,  130 

Prince  de  Galles,  147 

Prince  de  Galles  en  Chevalier  de  la 
Jarretière,  150 

Princesse  SoJ>hia  Matilda,  94,  98 

Puck,  152,  153 

Quilter,  Sir  Cuthbert,  147 

Radnor,  Comte  de,  73 

Ramberg,  Académie  de,  150 

Ramsay,  Allan,  7,  46,  59,  69,  m,  164, 

173,  176 
Raphaël,   15,   16,    iS,   19,   22,  38,   71, 

108,  177,  191 
Raphaël,  Mr.  Edward,  172 
"  Rasselas,"  de  Johnson,  143 
Reade,  Charles,  150 


Rembrandt,  S,  n,  12,  16,  24,  166,  167, 
168,  172,  175,  179 

Reynolds,  Re'v.  John,  5 

Reynolds,  Sir  Joshua,  naissance  et 
parenté,  1,  descendance  maternelle, 
2,  débuts  comme  élève  apprenti  de 
Thomas  Hudson,  le  peintre,  5,  167, 
et  va  à  Londres  5,  caractéristiques 
de  son  Maître,  6-7,  contrat  annulé, 
8-9,  167,  raison  inconnue,  9,  retour 
dans  le  Devon,  9,  activité  dans  sa  pro- 
fession, 9,  34,  à  Londres,  10,  mobile 
originel  révélé,  ib.,  à  la  mort  de  son 
père  réside  à  Devonport,  ib.,  influ- 
encé par  Gandy  d'Exeter,  n-12, 
167,  amis  du  Devon,  12,  rencontre  le 
Commodore  Keppel,  ib.,  navigue  sur 
la  Méditerranée,  13-14,  défiguré  par 
un  accident  à  Minorque,  13,  son 
portrait  par  lui-même,  n,  13,  37, 
102,  va  à  Rome,  14,  ses  caricatures 
de  société,  ib.,  son  École  d'Athènes, 
15,  169,  occupations  à  Rome,  15-16, 
18,  19,  20,  27,  observations  à  Flor- 
ence, 17-18,  20-23,  facultés  de 
critique,  19,  25,  voyages  à  Venise, 
23-25,  revient  à  Londres  via  Paris, 
26,  premier  portrait  à  son  retour,  30, 
critique  de  son  talent  après  le  voyage 
en  Italie,  ib.,  revisite  Plymouth,  ib., 
retourne  à  Londres  avec  sa  sœur 
Frances,  31,  son  intérieur  dans  St. 
Martin's  Lane,  ib.,  considéré  comme 
professeur  d'art,  31-32,  62,  79, 
81,  indifférence  de  caractère,  32, 
déménage  à  Great  Newport  Street, 
34,  ses  honoraires,  34,  patronage  de 
Lord  Edgcumbe,  son  effet,  36,  le 
portrait  de  Keppel,  jalon  dans  sa  car- 
rière, 36,  37,  emprunts  légitimes, 
37,  élévation  rapide,  39,  méthode 
d'art  décrite  par  Mason,  40-41,  121, 
stabilité  de  son  travail  à  différentes 
périodes,  41,  manifestation  caractér- 
istique de  tempérament,  42-43,  ren- 
contre le  Dr.  Johnson,  43,  leur  amitié, 
44,  autres  amis,  45-46,  l'atelier  dans 
Leicester  Fields  1764,  47,  variété  de 
ses  modelés,  ib.,  fonde  le  Club  Lit- 
téraire, 48,  maladie,  48,  relations 
avec  Angelica  Kauffmann,  48-49, 
ioo,  part  dans  la  fondation  de 
l'Académie  Royale,  56-57,  élu  son 
premier  Président,  58,  institue  la 
dîner  de  l'Académie,  61,  emploi  de 
ses  faultés  dominantes,  62,  ses  Dis- 
cours, 63,  183-193,  vie  sociale,  67- 
68,  69,  75,  76,80,83,  102,  122,  123, 


149,  fait  chevalier,  68,  contributions 
aux  Expositions  de  l'Académie 
Royale,  72, 74, 78,  92,98,  99, 101,  104, 

I08,    I20,     122,     I23,     124,     126,     I30, 

r32>  137,  141,  148,  150.  I51.  I52. 
le  "Deserted Village"  lui  est  dédié,  73, 
vacances  d'automne  et  distractions 
en  1770,  74,  une  gageure,  74,  parents 
chez  lui,  ib.,  oisiveté  comparative  en 
1771,  sa  cause,  75,  :ses  dîners,  75, 
76,  102,  m,  112,  132,  amis  en 
1771,  76,  aime  la  bouteille,  77,  sa 
satisfaction  avec  Polly  Kennedy,  77, 
l'élève  J.  Northcote,  78-82,  visite 
Paris,  82,  Alderman  de  Plympton, 
83,  élu  Maire,  86,  96,  une  semaine 
de  sa  cinquantième  année,  86-91, 
ponctualité,  91,  sa  part  dans  la  pre- 
mière représentation  de  "  She  Stoops 
to  Conquer,"  91-92;  son  Ugolin,  93, 
à  la  Revue  Navale  avec  Lord  Edg- 
cumbe, 86,  93,  D. CL.  d'Oxford,  93, 
sa  méthode  décrite  par  le  Dr.  Beat- 
tie,  93-94,  mérite  relatif  comme 
coloriste  et  dessinateur,  94,  l'appré- 
ciation de  Beattie  critiquée  par 
Goldsmith,  95,  offre  son  portrait  à 
Plympton,  97,  tableaux  signés,  98, 
rencontre  Hannah  More,  99,  rela- 
tions avec  Gainsborough,  99-100, 
présenté  à  Eliza  Sheridan,  100, 
querelles  avec  N.  Hone,  100,  assiste 
au  bénéfice  de  Mrs.  Abington,  100, 
ses  plus  beaux  tableaux,  101,  149, 
élu  à  l'Académie  de  Florence,  offre 
son  portrait,  102,  sa  surdité  102,  se 
meut  dans  un  cercle  distingué,  102- 
103,  assiste  aux  pièces  de  Sheridan 
à  Drury  Lane,  103,  travaille  aux 
groupes  des  Dilettanti,  104,  condi- 
tion de  ses  tableaux,  105,  faiblesse 
de  dessin  dans  ses  groupes,  105,  177, 
politiquement,  un  opportuniste,  106, 
succès  de  groupe  de  Blenheim, 
108,  présenté  à  Fanny  Burney,  109, 
129,  son  opinion  sur  le  genre  humain, 
iio-iii,  de  la  critique  littéraire,  ni, 
portrait  en  prose  de  Johnson  dans 
les  "Dialogues,"  112,  119,  mort  de 
son  vieux  maître  Hudson,  leur 
amitié,  120,  ses  procédés  dans  la 
peinture  de  sa  Nativité  décrits  par 
Mason,  1 21-122,  appréciation  d'un 
cri  tique  contemporain  1 2  2- 1 2  3,  situa- 
tion dans  la  Société  de  Londres,  123, 
mérite  de  ses  contributions  à  la  pre- 
mière Exposition  de  l'A.R.  à 
Somerset  House,  124,  1780  année 
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Reynolds,  Sir  Joshua — 
active,  125,  la  Princesse  Dashkow, 
nouvelle  amie,  125,  visite  le  Devon- 
shire,  125,  sa  lettre  à  un  jeune 
peintre  de  marine,  126,  Ladies  Wal- 
degrave,  son  plus  célèbre  tableau, 
127,  critique  de  sa  Didon,  127-128, 
voyage  sur  le  Continent  en  1781, 
et  ses  notes,  128,  lettre  sur  le  ma- 
riage de  sa  nièce  favorite,  Offy 
Palmer,  129,  ne  sut  pas  apprécier 
Richard  Wilson,  131,  pose  devant 
Gainsborough,  131-132,  attaque  de 
paralysie,  132,  reçoit  à  sa  table  Miss 
Burney,  Jackson  d'Exeter,  etc.,  132, 
second  voyage  dans  les  Pays-Bas, 
133-135,  ses  vues  sur  Rubens,  134- 
135,  1784  année  très  occupée,  137, 
portrait  de  Fox,  138,  Mrs.  Siddons 
pose  pour  la  Muse  de  la  Tragédie, 
138-140,  discussion  sur  le  choix  d'un 
graveur,  lettre  de  Sir  Joshua,  140, 
se  joint  à  l'appel  à  la  cassette  parti- 
culière du  Roi  en  faveur  du  Dr. 
Johnson,  142,  requête  de  Johnson  à 
Reynolds  sur  son  lit  de  mort,  142,  le 
caractère  de  Johnson  par  Sir  Joshua, 
142-147,  sur  l'esprit  de  clan,  146, 
Vénus  léguée  au  Comte  d'Ossory, 
i47,savigueursemaintent,  148,  troisi- 
ème excursion  aux  Pays-Bay,  148,  et 
achat  de  vieux  maîtres,  148,  marché 
avec  Boswell,  148,  commission  de 
Catherine  de  Russie,  144,  148,  son 
portrait  de  la  Duchesse  de  Devon- 
shire  et  de  sa  petite  fille,  r48,  149, 
constant  amour  de  la  société,  149,  à  la 
première  représentation  du  Théâtre 
du  Duc  de  Richmond,  150,  impar- 
tialité dans  le  procès  de  Warren 
Hastings,  151,  tableaux  quasi-his- 
toriques, 152,  ses  derniers  tableaux 
parmi  ses  meilleurs,  152,  actif  jusqu'à 
la  fin,  153-154,  perte  de  la  vue, 
153»  !56>  J57.  sa  querelle  à 
l'Académie,  154-155,  amour  du 
whist,  155,  éloge  de  Michel-Ange, 
155,  offre  ses  vieux  maîtres  à  l'Aca- 
démie Royale,  156,  exposition  pour 
Ralph  Kirkley,  156,  le  dernier  por- 
trait, 156,  fait  son  testament,  156, 
sa  mort,  157,  caractère,  159,  (en 
vers,  xii),  passionné  pour  rien,  160, 
point  de  relations  de  famille,  161, 
imperturbablement  bienveillant,  judi- 
cieux, et  point  impulsif,  162,  art 
fondé  sur  la  pensée,  163,  lien  entre 
son   caractère  d'homme  et  son  art, 


165-182,  recueille  de  bonne  heure  les 
chefs-d'œuvre  de  l'art,  comme  une 
aide  à  l'étude,  170,  le  portrait  de 
Keppel  marque  une  époque  dans  sa 
carrière,  170,  contrastes  entre  ses  por- 
traits d'hommes  et  ses  portraits  de 
femmes,  171,  son  chef  d'œuvre,  172, 
influence  de  Ramsay,  173,  sa  tech- 
nique et  ses  chiens,  ib.,  174,  ses  por- 
traits d'hommes,  174-175,  influence 
Italienne,  176,  théorie  de  la  draperie, 
176,  atteint  le  style,  179,  sans  rival 
comme  peintred'hommes,  179,  Gains- 
borough supérieur  à  lui  pour  les 
femmes  et  les  enfants,  180,  rares 
dessins,  182,  considéré  comme  écri- 
vain, 183,  doutes  non  confirmés 
quant  à  l'authenticité  des  Discours, 
184-186,  orateur  médiocre,  185,  son 
style  littéraire,  188,  ses  idées  sur  l'art 
189,  pratiquait  une  chose  en  prêchait 
une  autre,  190,  insuffisant  comme 
théoricien,  191-192,  fac-similé  de 
son  écriture,  195,  catalogue  de  ses 
tableaux,  196 

Reynolds,  Rév.  Samuel  (père  de  Sir 
Joshua),  1,  2,  3,  5  (lettre  de),  6,  10, 
21,  165 

Reynolds,  Miss  Fiances,  31,  79,  80, 
161 

Richardson,  Jonathan,  4,  33,  120 

Richmond,  Duc  de,  99 

Richmond,  théâtre  particulier  du  3èrac 
Duc  de,  150 

Rigaud,  John  Francis,  23 

Robin  Goodfellow,  152,  153 

Robinson,  Sir  Gerald,  99 

Robinson,  Dr.,  99 

Robinson,  Mrs.  (Perdita),  149 

Rockingham  Castle,  153 

Roden,  Lord,  42 

Rodney,  Lord,  153 

Rokeby  Hall,  99 

Rome  (en  1750),  14,  70,  71 

Romney,  G.,  35,  74,  75 

Rosebery,  Comte  de,  124 

Rothschild,  Lord,  101,  138 

Rothschild,  Mr.  Alfred,  124 

Rothschild,  Baronne  Mathilde  de,  130 

Roubiliac,  31,  45 

Rubens,  Sir  P.,  16,  24,  37,   128,  134- 

135»  !7i,  174 
Rushbrook,  près  de  Bury  St.  Edmunds, 

90 
Rutland,  Charles,  4ème  Duc  de,  121 
Rut/and,  Enfants  du  Duc  de,  99,  126 
Rutland,  Trois  Enfants  du  Duc  de,  147 
Rutland,  Isabella,  Duchesse  de,  125,  126 


St.  Asaph  et  son  Enfant,  Lady,  150 

St.  Asaph,  Evéque  de,  m,  130 

St.  Bartholomew,  Hôpital  de,  138 

St.  Germans,  Comte,  73 

St.  James,  Palais  de,  151,  153 

St.  John,  jeune,  1  o  1 

St.  Léger,    Colonel,    de  Gainsborough, 

130 
St.  Martin's  Lane,   Académie  de,   31, 

34,  52>  Ô2 
St.  Paul,  Cathédrale  de,  92 
St.  Pétersbourg,  Hermitage,  151,  152 
St.  Pierre,  Cour  de,  31,  52 
Sainte  Famille  avec  St.  Jérôme,  Parme, 

23 

Salisbury,  Mary,  Comtesse  de,  126 

Salviati,  17,  25 

Samuel,  102 

Sandby,  Paul,  55 

Sandby,  Thomas,  58 

Sandby,  William,  53 

Saye  et  Sele,  nème  Lord,  151 

Scott,  Lady  Mary,  82 

Scott,  Samuel,  7 

Sculpture,  191 

Selwyn,  G,  123 

Serpent,  Le,  dans  l'herbe,  138,  147 

Sharpe,  Joshua,  149 

"She  Stoops  to  Conquer,"  de  Gold- 
smith,  91 

Sheffield,  Lord,  151 

Shelbourne,  Lord,  92,  98 

Sheridan,  Richard  Brinsley,  151,  (por- 
trait, 153) 

Sheridan,  Mrs.  Eliza,  100,  121 

Sheridan,  Mrs.,  en  Ste.  Cécile,  99 

Siddons,  Mrs.,  en  Muse  de  la   Tragédie, 

39>  98,  !34,  137.  138-140.  149 
Sidebotham,  Mr.  Joseph,  138 
Simplicité,  178 

Sistine,  Chapelle,  16,  19,  71,  139 
Slaughter's  Coffee  House,  9 
Smith,  John  Raphaël,  125 
Smith,  Lady,  et  ses  enfants,   108,    150, 

177 
Smith,  de  Norwich,  140 
Smith,  Mrs.,  147 
Société  des  Arts,  133 
Sollicitude,  la,  n'est  pas  toujours  bonne, 

iS 
Somerley,  122 

Somerset  House,  109,  123,  125,  156 
Spencer,  Comte,  ix,  x,  xi,  86 
Spencer,    Lavinia,     femme    du     2ème 

Comte,  130,  149 
Stanhope,  Mrs.  (Eliza  Falconer),  147 
Stanhope,  Mrs.,  150 
Star  and  Garter,  les  jeudis  du,  83 
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Steevens,  George,  91 

Sterne,  Lawrence,  174,  175,  179 

Stevens,  Mr.,  143 

Stewart,  Lord  Mount,  1  o  1 

Stirling,  Mr.,  15 

Stockholm,  Académie  de,  156 

Stormont,  Lord,  40 

Strahan,  l'imprimeur,  125 

Strahan,  Mr.  Andrew,  133 

Strahan,  Mr.  William,  133 

Stratton,  151 

Stuart,  Andrew,  120,  123 

Sutherland,  Duc  de,  73 

Sydney,  Lord,  et  Colonel  Acland,  7  2 

Tableaux  copiés  à  Rome,  15-16 

Talbot,  Lady  Charlotte,  130 

Tarleton,  Mr.  A.  H.,  130 

Tarleton,  Colonel,  130 

Tavistock,  Lady,  172,  175 

Taylor,  Mr.  J.  E.,  xi 

Taylor,  Tom,   10,  20,  27,  47,  56,  69, 

76,  87,  130,  150 
Taylor,  Lady,  148 
Tempérance,  127 
Temple,  Comte,  10 1 
Tennant,  Sir  Charles,  120,  124,  173 
Thaïs,  127 
Thomas,  Dr.,   Evêque   de  Rochester, 

130 
Thomond,  Marquise  de,  112,  121,  152, 

153,  voy.  aussi  PaXmcr,  Mary 
Thornhill,  Sir  James,  31,  52,  62 
Thoroton,  Mr.,  126 
Thrale,  Henry,  73,  129 
Thrale,   Mrs.,   xii,   98,    109,  122,    123, 

129,  160 
Thurlow,  Chancelier,  74,  130,  142 
Thwaites,  Mrs.,  126 
Tintoret,  Le,  8,  25 
Titien,  Le,  8,    16,    25,  37,   134,    170, 

171,  176,  179 
Tollemache,  Mrs.,  en  Miranda,  98 
Toms,  l'artiste,  63 
Townshend,  Marquis,  99 


Tragédies,   Les,  de   la  Complaisance, 

152 
Tragique,  la  Muse,  voy.  Siddons 
Trecothick,  Mrs.,  68 
Trentham,  73 

Trinity  Collège,  Cambridge,  124 
Tweedmouth,  Lord,  97,  153 
Twiss,  Mrs.,  137 
Tyrconnel,  Lady,  101 

Ugolin  et  ses  Enfants  dans  le  Donjon, 

77»  85.  86>  92.  93.  I51.  J76 
Upper  Ossory,  Comte  d',  103,  147 

Vandergucht,  Benj.,  Les  Enfants  de, 

148 
Vandervelt,  126 
Van  Dyck,  11,  37,  95,  170,  172 
Van  Eyck,  37 
Van  Haaken,  8 
Van  Haveren,  Mr.,  174 
Van  Nost,  31 
Varotari,  25 
Vasari,  20 

Vatican,  Chapelle  du,  voy.  Sistine 
Vaughan,  Lord,  109 
Vélazquez,  171,  172 
Vénus  grondant  Cupidon,  78 
Vernet,  126 
Vernon,  Lord,  153 
Véronèse,  Paul,  25,  176 
Verre,  Peinture  sur,  121 
Vertus,  Les  sept,  120,  122 
Vieillard,  Un,  78 
Vitraux  peints,  121 
Vinci,  Léonard  de,  15 
Virepile,  Mr.,  15 

Waddesdon,  92,  99,  127,  153 
Waldegrave,  Lady,  Duchesse  de  Glou- 

cester,  77 
Waldegrave,  Lady  Laura,  125 
Waldegrave,   Les    Trois    Ladies,    108, 

126,  127,  129,  178 
Wale,  Samuel,  53,  55,  5  8 


Wallace,  Galerie   et  Musée,  92,    135, 

149,  181 
Wallis,  Mr.  Albany,  133 
Walpole,  Horace,  40,  101,  127,  148 
Ward,  John,   2ème  Vicomte  Dudley  et, 

'5° 
Ward,  Miss,  150 
"Warley,  Satire,"  109 
Warton,  Mr.  Thomas,  138 
IVatson,  Mrs.,  153 
Welbeck  Abbey,  130 
Wentworth-Woodhouse,  121 
Wertheimer,  Mr.  Charles,  78 
Wertheimer,  Mr.  C.  J.,  151 
West,  Sir  Benjamin,  55,  56,  57,  59,  63, 

68,  78,  156 
Westminster  Hall,  151 
Weyland,  Mrs.,  101 
White,  le  Paveur,  78,  93,  voy.  Ugolin 
Whitefoord,  Caleb,  92 
Wilkes,  John,  45,  69,  72 
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